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INTRODUCTION

Les parlers du groupe myènè ont bénéficié d’un certain intérêt dans les études

linguistiques bantu. Toutefois, les acquis sont fragmentaires et portent sur des points

précis de la langue. Aussi avons-nous choisi de réaliser une étude globale de la langue,

du moins de sa variante orungu qui, jusqu’ici, n’a quasiment  pas été décrite.

L’orungu, classé en B11b par Guthrie, est l’un des parlers utilisés par un groupe

socio-culturel qui se désigne sous le nom de Ngwè-myènè
1
 ou sous celui de Myènè,

dénomination administrative qui est de plus en plus employé. Cet ensemble regroupe les

Mpongwè de l’estuaire du Gabon, les Nkomi, les Galwa, les Adyumba et  les Enénga du

Bas-Ogooué. On a souvent, à tort, intégré le benga dans ce groupe, alors qu’il n’y a pas

d’intercompréhension entre cette langue et les parlers omyènè. Les membres de cette

communauté essentiellement linguistique parlent l’o�my3�n�� (le myènè) dont les

variantes dialectales sont  dans l’ordre : /e�
o���wa�n��/, /e��u���wa�n��/, /e��a�lwa�n��/,

/e��o�mya�n��/, /e�dyu�mbya�n��/ et /e�ne���ya�n��/. "Ce groupe couvre une forte unité

sociologique, tant et si bien qu’on a confondu le nom de la langue (mye ne : je dis) avec

le nom de l’ancêtre, assimilant a priori langue et race ou langue et ethnie"
2
.

La présente étude concerne donc l’omyènè-orungu, c'est-à-dire la variante en

usage dans la région de Port-Gentil, chef lieu de la province de l’Ogooué-Maritime, et

dans quelques villages au bord de l’Ogooué, principalement dans le village Abélogo1

d’où nous sommes native. On ne saurait faire l’étude d’une langue, sans faire référence

au peuple qui la parle. Ainsi, dans les lignes qui suivent, nous présenterons brièvement

le peuple ��w��my3�n��.

Localisation et démographie

Les Ngwè-myènè, peuple côtier et lacustre occupent une large partie de la côte

ouest du Gabon allant de Libreville jusqu’au Vernan-Vaz, qui regroupe les provinces de

l’Estuaire, de l’Ogooué-Maritime et du Moyen-Ogooué. Installés à Libreville et à la

Pointe Denis, sur les rives droite et gauche de l’Estuaire, les Mpongwè constituent la

partie septentrionale du groupe. En longeant la côte vers le sud, on trouve

successivement les Orungu du Cap Lopez et les Nkomi du Fernan-Vaz. Au niveau du
                                                          
1
 « Mère des Myènè ».

2
 AMBOUROUE-AVARO J., 1981, Un peuple gabonais à l’aube de la colonisation : le Bas-Ogowe au

XIXe siècle, Paris, Karthala, pp. 50-51.
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delta de l’Ogooué, entre Omboué et Port-Gentil, en remontant le fleuve, on trouve les

Galwa dans la région des lacs et à Lambaréné, les Adyumba au lac Azingo et les

Enénga au lac Zilè.

«Le pays des Orungu ou Eliwa-Bendje est un pays maritime. Il comprend l’île

Mandji proprement dite, mais aussi et surtout les pays de la baie de Nazareth

(Orembogange) avec ses nombreuses criques, la côte jusqu’à Osengatanga. La limite

théorique avec les terres des Mpongwè au nord est la rivière Awanyè et le lieudit

Lyanyè. On y trouve de vieux sites et d’anciens villages comme Apomandé,  Mbilapè,

Abunawiri et Wézè dans les parages de l’Orembogange, Izambè ou Mpémbé,

Osengatanga sur la côte nord. Mais le "Cap Lopez " historique s’étend aussi en

profondeur sur la rive droit de l’Ogowe jusqu’à "Dambo"»
3
.

La population ngwè-myènè est estimée à 46743
4
 habitants, répartie comme suit :

- 1000 à 2000 Adyumba

- 1000 à 5000 Enénga

- 2000 à 11000 Galwa

- 1000 à 4000 Mpongwè

- 10000 Orungu

- 20000 Nkomi

On constatera que ces chiffres sont vagues et approximatifs sauf pour les Orungu

et les Nkomi. De manière générale, l’orungu (comme la quasi-totalité des langues

gabonaises) se pratique dans le cadre familial ou dans les palabres coutumières. La

tentative d’introduction des langues nationales dans l’enseignement est, en effet, encore

au stade embryonnaire.

Organisation sociale et politique

Structure familiale et clanique

Le mode de vie des anciens, leur organisation sociale et politique étaient

étroitement liés à leur niveau technique. Mais ces techniques, élaborées par les hommes

au moment de leur fixation, ont considérablement évolué jusqu’à disparaître

complètement aujourd’hui. Elles ont été plus ou moins remplacées par des techniques

importées. Pourtant le type d’organisation sociale et politique qui en dépendait n’a pas

encore tout à fait disparu. Ainsi, la société Ngwè-myènè (excepté les Mpongwè) est

                                                          
3
 AMBOUROUE-AVARO J., op cit p.104.

4
 http.//www.ethnologue.com/



3

matrilinéaire, comme la quasi-totalité des sociétés gabonaises. Elle se rattache au type

de sociétés segmentaires où les relations claniques, lignagères et parentales jouent un

rôle fondamental. On rencontre par ordre de complexité croissante :

- la famille nucléaire (/��nyo�mba�/ qui vient de +yo�mba� "(se) marier").

- la progéniture (/o�������/ou /���w��/) qui désigne l’ensemble des enfants

issus d’une même mère.

- le clan  (/m�bu�we�/) qui est la pierre angulaire des systèmes fondés sur la

parenté. Il regroupe des individus se réclamant d’un ancêtre commun. Le

culte totémique ayant disparu, le clan se rattache plus fréquemment à un

ancêtre humain, souvent mythique. Ainsi de lignage, le groupe devient clan.

- le lignage (/o�z��mb��/) est défini comme "le sous-groupe" matrilinéaire du

clan par Agondjo-Okawé. Il dépend du clan. Comme le clan, le lignage se

rattache à une femme-ancêtre dont on ne peut savoir de quelle femme elle

descend elle-même. «Sans personnalité juridique en raison de sa dynamique

propre et des tensions qui l’opposent ou pourraient l’opposer au clan, le

lignage est un clan en puissance. La prolifération des clans et leur

renouvellement ne sont que la consécration de l’indépendance plus ou moins

affirmée d’anciens lignages par scission »
5
. A l’origine, la société myènè

était donc matrilinéaire puisque le mot /o�z��mb��/ dérive de /e�z��mb��/

«sœur». Etymologiquement, la traduction de /o�z��mb��/ est donc

«matrilignage». Aussi la venue au monde d’un enfant de sexe féminin est-

elle saluée avec le plus grand enthousiasme, d’où l’expression :

/m�bu�we� n e�z��mb�� e��e� dy��la�/  « un clan (avec) une sœur ne peut

disparaître». Les pouvoirs sont concentrés dans le clan maternel et entre les

mains de l’oncle maternel qui est pratiquement le "père" de ses neveux et qui

possède sur eux des droits étendus. Corrélativement la transmission des biens

se fait d’un homme aux fils de ses sœurs, l’aîné ayant la plus grande part. Il

s’agit là des biens personnels, car la propriété immobilière est clanique et

collective. Mais avec le changement des conditions d’existence, la société

orungu, comme les autres sociétés constituant le groupe myènè, a évolué

vers un système mixte voire patrilinéaire avec une affirmation de la

patrilocalité.

                                                          
5
 AGONDJO-OKAWE P., 1967, Structures parentales gabonaises et développement p. 58
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Le mariage est exogamique : on se marie en dehors du clan /m�bu�we�/ et du

lignage /o�z��mb��/. Cependant cette règle présente des exceptions
6
. On distingue en

effet :

- le mariage intraclanique (/o�yo�mba�no� w ��mbu�we� mo�/ «le mariage du

même clan») soit avec une autorisation, soit à titre pénal, pour régulariser un

inceste.

- le mariage intralignager dit «cloches du village» (/a��e�le���e� m ���ka�la�/),

la cloche étant le symbole  de la puissance et de l’autorité. Un tel mariage

renforce le droit du clan sur les enfants car le père n’est pas un étranger.

C’est par conséquent un mariage politique.

Organisation politique
7

L’organisation politique était de nature patriarcale. Le pouvoir était détenu par

une minorité de vieux et le chef était assisté par l’assemblée des anciens. A l’époque où

ces systèmes ont été créés, il était normal qu’il en fût ainsi car la connaissance reposait

sur l’expérience directe et l’âge était le critère de la connaissance. On parlera à juste

titre de gérontocratie. Ainsi donc la société  traditionnelle myènè se caractérisait par

l’absence d’Etat et même, à la limite, d’organisation politique spécialisée, l’autorité

oscillant entre quatre formes emboîtées :

- la chefferie de village et de lignage, circonscrite à la case (/na��o�/) et dont

l’autorité représente une forme politique mineure, est assumée par l’aîné du

lignage, l’aîné de la famille paternelle étendue.

- la chefferie de clan est basée sur la propriété terrienne (/n�ce�/). Le chef de

clan a pour mission l’organisation de l’espace et l’administration des choses.

- la chefferie d’ethnie (/��n������/) ou royaume est la forme supérieure du

pouvoir. Le royaume inclut l’ensemble des clans parmi lesquels on choisit le

chef (/o��a�/). Traditionnellement, le roi avait pour mission de veiller à la

cohésion interne des clans et à la protection de ceux-ci contre les agressions

externes.

                                                          
6
 AGONDJO-OKAWE P., Structures parentales gabonaises et développement, p.84

7
 AMBOUROUE-AVARO J., op cit, p.67-70
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Le corpus

L’ensemble des données sur lesquelles repose notre étude est fourni par nous,

puisque nous sommes nous-même locutrice native du parler orungu. Nous avons

également eu recours à notre père, le pasteur Emmanuel Igana-Oyembo pour vérifier et

confirmer certains de nos propos. Les dictionnaires mpongwè-français et français-

mpongwè de Raponda, ont été également d’une aide précieuse. Nous aurions voulu

enregistrer quelques contes, malheureusement le conteur du village est décédé bien

avant notre retour au Gabon. Cela dit, nous nous considérons comme étant une

informatrice et une locutrice fiable qui maîtrise parfaitement sa langue, d’autant plus

que nos parents sont tous les deux Orungu et que tous les habitants de notre village et

des villages environnants le sont également. Notre séjour en France et en Belgique n’a

pu altérer une longue et constante pratique de notre langue.

Etudes antérieures

Un certain nombre de travaux et d’écrits ont été consacrés à la langue omyènè

ou à l’une ou l’autre de ses variantes. Les premiers écrits datent de la deuxième moitié

du XIX
e
 et du début du XX

e
 siècle et sont l’œuvre de missionnaires. Il s’agit

essentiellement de catéchismes, de dictionnaires, de la traduction de la Bible, de recueils

de cantiques et de grammaires. Certains de ces travaux constituent des sources

d'informations considérables, malgré les mélanges dialectaux (notamment dans la

Bible), l’absence de notations tonales et quelques erreurs phonétiques. D’autres en

revanche (notamment ceux du XIX
e
 siècle) correspondent très peu à la langue actuelle.

Beaucoup plus récemment, on relève quelques études linguistiques qui ont été

consacrées à certains parlers du groupe, parmi lesquelles on peut citer les études

diachroniques de Mouguiama-Daouda (1990) et Blanchon (1991) sur le mpongwè, de

Cl. Grégoire et J-P. Rékanga (1994) et J-P. Rékanga (1994) sur le nkomi. Ces études

sont centrées sur les réflexes du proto-bantu dans les divers parlers myènè, décrivent la

manière dont les phonèmes ont évolué et donnent une interprétation historique de ce qui

a dû conditionner les alternances consonantiques qui constituent un trait marquant du

groupe.

Pour ce qui est des études synchroniques, on peut citer celles de Jacquot

(1976 ;1983) sur l’ensemble des parlers B10. L’auteur fait une étude phonologique et

morphologique comparée des différents parlers myènè. L’analyse morphologique est

centrée sur l’établissement des classes nominales et sur l’alternance consonantique.

Visiblement gêné par le conditionnement de ces alternances, l’auteur distingue les

alternances systématiques et les alternances non systématiques. Dans les Actes du
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séminaire sur l’alphabet scientifique des langues du Gabon, Libreville,1989, Tchen-

Damas et Cl. Grégoire dégagent respectivement les phonèmes du mpongwè et du

nkomi. Les Eléments de description du mpongwè, Libreville, 1990 de Mouguiama-

Daouda et L’étude morphosyntaxique du verbe en mpongwe, Libreville, 1990 de

Ogouamba sont des premières approches descriptives intéressantes même si elles

manquent de précision dans l’analyse morphologique et ne résolvent pas les problèmes

de la tonalité qui est toutefois notée, ce qui est important.

Dans les Premières observations sur le système tonal du myènè-nkomi, Lyon,

1991, Cl. Grégoire étudie la tonalité des substantifs canoniques de thème dissyllabique

et celle des syntagmes dans lesquels ces substantifs interviennent. Elle met en lumière

un certain nombre de faits parmi lesquels la grande variabilité de la tonalité des

lexèmes. Elle relève également l’uniformisation de la tonalité structurelle des thèmes

nominaux monosyllabiques et dissyllabiques ainsi que de la tonalité des radicaux

verbaux. Elle fait mention de la fonction grammaticale de la tonalité au sein de

l’opposition indéfini/défini.

Dans Tonal domains in Galwa, 1996, pdf sur Internet, Philippson et Puèch

poursuivent cette première analyse en l’étendant à la quasi-totalité du système. Cette

étude est non seulement d’un exceptionnel intérêt théorique mais aussi remarquable par

l’étendue et la diversité des faits de tonalité qu’elle envisage. Elle établit les divers

schèmes tonals qui caractérisent les nominaux, propose une explication de leur

réalisation à l’indéfini et au défini en suggérant qu’un ton haut flottant s’adjoint, dans ce

cas, à la séquence préfixale et justifie des diverses représentations propres aux lexèmes

dans la quasi-totalité des environnements syntaxiques pertinents. Il s’agit là d’une

contribution majeure à la compréhension des systèmes tonals très complexes que

présentent les parlers B10. Centrée essentiellement sur le parler galwa, l’étude propose

des notes relatives à d’autres variantes du myènè comme le nkomi et le mpongwè.

Même si le parler orungu n’y est pas examiné, nous devons beaucoup à cette étude dont

nous rejoindrons les conclusions sur plusieurs points. Nous sommes donc redevable à

ses auteurs, quoique nous ayons opté pour une perspective moins orientée par un choix

théorique préalable et plus pragmatiquement consacrée, dans un premier temps, à la

seule description des données.

Présentation générale ou méthodologie

Notre recherche se propose d’apporter une vue d’ensemble du système de

l’omyènè-orungu, sans prétendre décrire tous les faits, mais en incluant les plans

segmental et tonal dans une analyse conjointe des niveaux phonologique,

morphologique et post-lexical. Cette vision globale nous a paru d’autant plus nécessaire
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que l’absence de toute description a, jusqu’à présent, exclut l’orungu du développement

des études comparatives (notamment des études comparatives tonales) qui portent sur

les parlers du groupe B10. C’est dans le but d’apporter un premier ensemble de données

analysées, aussi complet et rigoureux que possible, que nous avons opté pour un modèle

descriptif assez simple.

Notre ambition n’est pas de poursuivre un objectif théorique, encore moins de

tester ou de démontrer les hypothèses d’une école. Toutefois pour atteindre nos

objectifs, il nous fallait choisir un cadre théorique et méthodologique. Nous avons opté

pour un modèle structuraliste rigoureux mais aussi proche que possible de ce

qu’exigeaient les données elles-mêmes. Nous avons tenté de visualiser, à partir des

structures de base jusqu’aux représentations phonétiques, les différentes étapes d’un

processus où interviennent à la fois des contraintes morphologiques et syntaxiques.

Ainsi au niveau tonologique, les nombreuses variations tonales des constituants sont

expliquées par des formes structurelles stables subissant des règles de représentation qui

agissent tantôt lors de la formation des mots, tantôt lors de la formation des syntagmes

ou des phrases. Cette optique n’a pas permis de donner une solution adéquate à

l’ensemble des questions posées, mais le système tonal des parlers myènè est sans doute

trop complexe pour qu’une première approche, de quel que type qu’elle soit, puisse

apporter une description vraiment satisfaisante de tous les aspects de son

fonctionnement.

Organisation du travail

Ce travail qui se veut synchronique, a été effectué indépendamment de toute

considération historique. Il s’articule en trois parties. La première décrit la phonologie,

le système de classes nominales et les alternances consonantiques. L’inventaire des

phonèmes (segmentaux et tonals) qui caractérisent l’organisation structurelle de la

langue, la description de leurs traits pertinents ainsi que les différents processus

phonologiques liés aux segments formels constituent le premier chapitre de cette partie.

Nous y présentons également les principaux phonèmes tonals et leurs réalisations. Nous

décrivons ensuite le système des classes et leur implication sur les modifications

formelles du thème en formulant les règles d’allomorphie. Nous terminons cette

première partie par la description des alternances consonantiques et des mécanismes qui

les déterminent.

La deuxième partie traite de la morphologie et de la tonologie lexicale. Nous y

présentons successivement les formes substantivales, les formes adjectivales, les formes

pronominales, les formes verbales et les formes nomino-verbales. Dans les formes

nominales (substantifs et adjectifs), l’ensemble des schèmes tonals est analysé en vue de
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démontrer les processus de dérivation qui sous-tendent le passage de la forme indéfinie

à la forme définie. La description tonale a été faite en disséquant chaque élément du

discours en unités morphémiques et en tenant compte aussi bien du ton haut que du ton

bas. Pour ce qui est des formes pronominales, nous avons traité simultanément tous les

aspects de la tonologie (qu’ils soient morphologiques ou syntaxiques) afin d’éviter des

redites qui auraient allongé notre exposé de manière inutile. Dans les formes verbales,

nous traitons essentiellement de la dérivation et de la flexion verbale aux différents

tiroirs. Quant aux formes nomino-verbales, nous les analysons et nous tentons de

présenter leurs différentes fonctions syntaxiques.

Les lexèmes ainsi analysés conduiront à la troisième partie consacrée à la

tonologie post-lexicale. Dans cette partie, nous décrivons les modifications des schèmes

de tonalité propres aux lexèmes lorsqu’ils sont à la fois placés dans certains

environnements tonals et dans certaines situations syntaxiques, en tenant compte du

type tonal propre aux unités lexicales. Pour rendre la lecture plus aisée, nous traitons, en

deux sections distinctes, les modifications que subissent les schèmes de tonalité lorsque

les lexèmes sont employés à l’indéfini et lorsqu’ils sont employés au défini.

Nous avons donc procédé, tout au long de ce travail, à une analyse

dérivationnelle en partant de la forme de base jusqu’à la forme réalisée. Cette démarche

pourra déconcerter. Néanmoins, elle a le mérite de visualiser les différentes étapes

d’application des processus. Par ailleurs, il nous a paru que cette méthode, en formulant

des règles qui prévoient les diverses formes et réalisations sous lesquelles les

morphèmes ou les lexèmes se manifestent au sein du mot ou du syntagme (compte tenu

de l’environnement dans lequel ils se trouvent placés), permet de dégager des

régularités de fonctionnement intéressantes notamment dans la description des

processus tonals. La description de la langue devient ainsi plus systématique et plus

claire.

Enfin de marquer la distinction entre structure et réalisation, les formes de base

sont présentées entre barres verticales tandis que les formes réalisées sont placées entre

crochets et notées en transcription phonétique. L’emploi des barres obliques indiquent

que la forme citée relève d’un niveau intermédiaire. Afin de faciliter la lecture, nous

avons préféré séparer les mots par des blancs dans les formes réalisées. Les symboles

utilisés sont ceux de l’alphabet phonétique africain (API).
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PREMIERE PARTIE 

PHONOLOGIE, SYSTEME DE CLASSES ET ALTERNANCES

CONSONANTIQUES

I.1- PHONOLOGIE

La valeur pertinente des phonèmes est établie à partir de paires minimales que le

lecteur pourra trouver dans l’annexe n° 1.

1.1.1- Les voyelles

L’orungu compte sept phonèmes vocaliques dont les traits pertinents sont le

point d’articulation et le degré d’aperture. La série antérieure et la série postérieure

forment une corrélation. Ainsi les voyelles se définissent et se distinguent comme suit :

/i/ : voyelle fermée (1
er

 degré d’aperture)  (i/e, �, a), antérieure (i/u)

/u/ : voyelle fermée (1
er

 degré d’aperture)   (u/o, �, a), postérieure (u/i)

/e/ : voyelle mi-fermée (2
e
 degré d’aperture)   (e/i, �, a), antérieure (e/o)

/o/ : voyelle mi-fermée (2
e
 degré d’aperture)   (o/u, �, a), postérieure (o/e)

/�/ : voyelle mi-ouverte (3
e
 degré d’aperture)   (�/i, e, a), antérieure (�/�)

/�/ : voyelle mi-ouverte (3
e
 degré d’aperture)   (�/u, o, a), antérieure (�/�)

/a/ : voyelle ouverte (4
e 
degré d’aperture) (a/i, u, e, o, �,�), centrale

  ( a/i, u, e, o, �, � )

i e � a � o u

Antérieur + + + - - - -

Postérieur - - - - + + +

Central - - - + - - -

Fermé + - - - - - +

Mi-fermé - + - - - + -

Mi-ouvert - - + - + - -

Ouvert - - - + - - -
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A l'exception de /�/, /�/ et /u/ qu’on ne rencontre pas en position initiale, toutes

les autres voyelles apparaissent dans toutes les positions : position initiale, médiane et

finale. Voici quelques exemples :

[i] → [��nc��n��] «des mouches» 

[e] → [e��e��e�] «un arbre» 

[�] → [o���������] «un brochet» 

[a] → [a�wa�na�] «des enfants» 

[�] → [a�k��nd��] «des bananes plantains» 

[o] → [o��o�lo�] «un  pied» 

[u] → [��ncu�nu�] «des fourmis» 

Si on ne relève pas de voyelles intrinsèquement longues dans la langue, on note

en  revanche, un léger allongement vocalique après une semi-voyelle ou une semi-

voyelle précédée d’une consonne. On note aussi un allongement de la première voyelle

du thème.

 Les voyelles nasales sont complètement absentes dans la langue. Les voyelles

restent orales même lorsqu’elles sont entourées de nasales.

1.1.2- Les consonnes et semi-consonnes

D’un point de vue phonétique, les consonnes et les semi-consonnes de l’orungu

sont les suivantes : [m], [n], [ ], [�],  [mp], [mb], [nt], [nd], [�k], [��], [mf], [nc], [nj],

[p], [ph], [&], [t], [th], ['], [f], [v], [
], [s], [z], [c], [l], [�], [k], [�], [y], [�], [w] ; d’où

le tableau phonétique ci-après :
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Point d’articulationMode d’articulation

Bilab. Labio

-dent.

Apico-

alvéo.

Dorso

-pal.

Labio

-pal.

Labio

-vél

Dorso

-vél

Nasale m n  �

Sourde mp mf nt NkMi-nasale

Sonore  mb nd ��

Sourde cAffriquée

Sonore

Sourde nc

Affriquée mi-

nasale

Sonore nj

Expl p  t k

Aspr
Sourde

ph  thOccl

Impl Sonore &  '

Sourde f  s

Fric
Sonore 
 v  z �

Latérale  l

Battue  �

Continue  y � w

Les occlusives aspirées apparaissent devant /u/et les non aspirées figurent

partout ailleurs. Les occlusives non implosives apparaissent après une nasale et les

implosives correspondantes figurent dans tous les autres cas. On notera qu’il n’y a pas

d’implosive dorso-vélaire.

Voici quelques exemples illustratifs pour chaque son :

[p] → [��po�lo�] «des obscénités» 

[ph] → [phu�phu�] «blanc» 

[&] → [e�&a�nda�] «une peau» 

[
] → [��
a�
a�] «une aile» 

[m] → [a�ma�n��] «des mauvaises herbes» 

[mp] → [a�mpa�za�] «des jumeaux» 

[mb] → [��mbo�m��] «des calebasses» 

[mf] → [��mfe�li�n��] «des manières de mettre» 

[f] → [e�fu�] «une couverture» 
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[t] → [��t��t��] «une banane douce» 

[th] → [��thu�thu�] «du vin de palme» 

['] → ['e�na�] «pleurer» 

[n] → [o�n��m��] «une langue» 

[nt] → [��nt��mbe�] «des planches» 

[nd] → [��nd��nd��nd��] «des libellules» 

[s]         →  [e�
��l��s��]         «un foulard» 

[z] →  [o�z��zi�]            «un pilon» 

[l]  →  [o�l��l��]            «une papaye» 

[�] →  [�e��e�]              «des arbres» 

[k]   →  [ka���a�] «frire» 

[�]   →  [o��e��e�] «un banquet» 

[�] →  [�o�mba�] «un porc-épic» 

[nc] →  [��nco�zo�] «des chaussures» 

[nj] →   [��nj��na�] «des gorilles» 

[�k] →  [���ka�mb��] «des antilopes» 

[��] →  [����o���o�] «une boîte» 

[y] →   [o�ya�
��] «une feuille» 

[�] →  [o�y�e�] «un cheveu blanc» 

[w]  →  [wa�wo�] «eux» 

[c]  →  [cwa�na�] «une marmite» 

Dans une optique phonologique, 18 phonèmes ont été retenus : /p/, /b/, /m/, /
/, /f/,

/v/, /t/, /d/, /n/, /s/, /z/, /l/, /�/, /k/, /�/, /�/, /y/ et /w/ que nous représentons dans le

tableau ci-après avec leurs traits pertinents.

Mode d'articulation Lieu d'articulation

CONS. Voisé Nas Occl. Fric. Lat. Cont Bat. Lab. Dent. Pal. Vél.

p - - + - - - - + - - -

b + - + - - - - + - - -

m + + + - - - - + - - -


 + - - + - - - + - - -

f - - - + - - - + + - -

v + - - + - - - + + - -

t - - + - - - - - + - -

d + - + - - - - - + - -

n + + + - - - - - + - -

s - - - + - - - - + - -



15

Mode d'articulation Lieu d'articulation

CONS. Voisé Nas Occl. Fric. Lat. Cont

.

Bat. Lab. Dent. Pal. Vél.

z + - - + - - - - + - -

l + - - - + - - - + - -

� + - - - - - + - + - -

k - - + - - - - - - - +

� + - + - - - - - - - +

� + + + - - - - - - - +

y + - - - - + - - - +

w + - - - - + - + - - +

a- Le statut phonologique accordé à la labio-dentale [v] mérite d’être discuté.

Cette consonne apparaît parfois comme la variante libre de /
/, notamment chez les

jeunes locuteurs qui habitent la ville. Cette réalisation de /
/ par [v] est sans doute

due à l’influence du français. Ainsi par exemple, le mot pour désigner "le genou" sera

prononcé soit [��vu�va�], soit [��
u�
a�] ; la deuxième réalisation est celle admise par la

communauté.

D’autre part, [v] apparaît également comme la variante libre de /w/ dans les

formes verbales, particulièrement à l’impératif, au passé éloigné et au subjonctif quand

la forme infinitive atteste la labiodentale sourde [f] à l’initiale du radical. De cette

façon, des formes infinitives comme :

[fa���a�] «craindre»

[f��nya�] «retourner»

[fe�ma�] «se tromper»

correspondent, par exemple, aux impératifs :

[wa���a�] «crains »

[���nya�] «retourne»

[�e�ma�] «trompe-toi»

ou bien :

[va���a�] «crains»

[v��nya�] «retourne»

[ve�ma�] «trompe-toi»
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- au passé éloigné, on a :

[mya�wa�����] «j’avais craint»

[mya����ny��] «j’étais retourné»

[mya��e�m��] «je m’étais trompé»

[mya�va�����] «j’avais craint»

[mya�v��ny��] «j’étais retourné»

[mya�ve�m��] «je m’étais trompé»

- au subjonctif, on a :

[a�z�e��a�wa���e�] «que nous craignions»

[a�z�e��a����nye�] «que nous retournions»

[a�z�e��a��e�me�] «que nous nous trompions»

[a�z�e��a�va���e�] «que nous craignions»

[a�z�e��a�v��nye�] «que nous retournions»

[a�z�e��a�ve�me�] «que nous nous trompions»

Cependant, il arrive que la latitude de réaliser [w] ou [v] n’existe pas. Ces

emplois obligatoires de [v] pour [w] permettent de lever certaines ambiguïtés

sémantiques dans les formes verbales.  Ainsi, les formes impératives suivantes :

[ve�n��za�] «fais cuire» de [fe�n��za�] «faire cuire»

[va�lu�na�] «sarcle» de [fa�lu�na�] «sarcler»

[va�la�] «laisse» de [fa�la�] «laisser»

[vu�n��za�] «fais plier» de [fu�n��za�] «faire plier»

sont différenciées de celles citées ci-dessous où la consonne de l’infinitif correspondant

est [&] :

[we�n��za�] «fais bouillir» de [&e�n��za�] «faire bouillir»

[wa�lu�na�] «affûte» de [&a�lu�na�] «affûter»

[wa�la�] «rends visite» de [&a�la�] «rendre visite»

[wu�n��za�] «multiplie» de [&u�n��za�] «multiplier»
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Ce sont ces derniers exemples qui nous permettent d’accorder, à la consonne v, le statut

de phonème.

b- Si la réalisation de la nasale dorso-palatale [�] est irréfutable, son statut

phonologique, par contre, peut paraître discutable. Il pourrait être établi à partir des

paires minimales ci-après :

[ a�ma�] «un animal»

[na�ma�] «des membres»

[ma�ma�] «des dictateurs»

Toutefois, [ ] n’est pas retenu comme un phonème, mais plutôt comme la

réalisation de la séquence n+ y, à partir d’exemples comme :

[a�ya�ma�] «l’espèce animale» 

[o�ye�mbo�] «une chanson» 

[a�y��n��] «l’espèce ailée»

qui s’opposent aux substantifs suivants formés sur les mêmes thèmes :

[ a�ma�] «un animal»

[ e�mb��] «un chanteur»

[ ��n��] «un oiseau»

Dans la suite du texte, c’est la graphie ny qui sera retenue. Ainsi, par exemple,

les lexèmes désignant «animal», «chanteur» et «oiseau»  seront notés : [nya�ma�],

[nye�mb��], [ny��n��]. Une règle peut prévoir que la succession /n+y/est réalisée par la

nasale dorso-palatale [ ].

c- /�/ apparaît, dans la plupart des cas, devant une consonne vélaire [k] ou [�]

ainsi que devant la semi-consonne labio-vélaire [w]. On pourrait donc être tenté de

conclure qu’il n’a pas de statut phonologique. Toutefois, il apparaît aussi à

l’intervocalique ou devant une voyelle, à l’initiale de mot (exemples : [�o�mba�],

[���o�mba�] «un porc-épic, des porcs-épics», [�o�mb��], [���o�mb��] «un varan, des varans»)

par l’application d’une règle de Meinhof que l’on serait autorisé à considérer comme

assez figée. De plus, il coexiste devant [w] avec les consonnes nasales [n] et [m]

d’une manière qui rend son occurrence difficile à prévoir en termes purement

phonologiques. Nous avons, en effet, simultanément :
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[nwa�]  «se battre»

[&o�mwa�]  «arriver»

[o��wa�nto�]  «une femme»

Il y a donc intérêt à lui conférer le statut de phonème à part entière.

d-  Les consonnes /y/ et /w/ ont un double statut : d’une part, elles sont

attestées comme phonèmes et à ce titre s’opposent aux autres consonnes de la langue

comme on peut le constater dans les paragraphes 2.15 et 2.16 de l’annexe. En outre,

elles sont respectivement les réalisations de /i/ et de /u/, /o/ou /�/ lorsque ces

phonèmes sont placés devant une autre voyelle (Cf. Contacts de phonèmes). Par

ailleurs, la vélaire /w/est représentée par la labio-palatale [�] lorsqu’elle est suivie

d’une voyelle antérieure ou de la palatale /y/.

   
/w/   →      [�]     /    i, e, �, y

Exemples :

[o�mb������] «un génie»

[o��e��e�] «un banquet, un festin»

[o���e�] «un cheveu»

[o�y�e�] «un cheveu blanc»

[e��ya�] «bon» cl.7

e- En  conférant  le statut de phonème à [�] plutôt qu’à [�], nous rejoignons

des auteurs tels que Cl. Grégoire (1980) pour le nkomi et Mouguiama-Daouda (1990)

pour le mpongwè. Nos propres comparaisons avec les autres langues du groupe B nous

font adopter cette position. En effet, [�] et [�] ne s’opposent pas et ont une distribution

complémentaire : [�] n’apparaît qu’après une consonne nasale et [�] dans tous les

autres contextes ; [�] et [�] sont donc les réalisations d’un même phonème que l’on

notera /�/. Du reste, [k] n’a pas de correspondant sonore figurant en tout contexte et

[�] n’a pas d’équivalent sourd. Ceci dit, pour qu’il n’y ait pas d’ambiguïté, dans les

représentations structurelles, c’est /�/ qui sera noté alors que dans les réalisations

phonétiques, la fricative sera notée conformément aux règles allophoniques que voici :
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   /�/   →      [�]     / N  
   /�/   →      [�]     / ailleurs

Exemples :

[o��e�wa�] «la vague»

[���e�wa�] «le remous»

De la même manière et pour des raisons analogues, nous avons retenu des

phonèmes /b/ et /d/ dont les réalisations sont prévues par une règle d’allophonie puisque

ces phonèmes sont réalisés non implosifs après consonne nasale et implosifs dans les

autres contextes. Nous noterons ces réalisations dans les formes phonétiques citées à

titre d’exemples.

f- Les affriquées [c] et [j] non plus, n’ont pas été retenues comme phonèmes en

ce qu’elles sont des réalisations combinatoires. En effet [c] est la variante combinatoire

de /s/ après consonne nasale qui peut, toutefois, ne pas avoir de représentation

phonétique. Toutefois, pour aboutir à [c] il faut que la fricative sonore /z/ qui est, en

principe, l’unité consonantique de base, s’assourdisse en /s/. Nous avons ainsi les

représentations suivantes :

|# ��-n�+zu��a�#|       |#��-n�+z��nd-��n��#|

→ |#��-n�+su��a�#|                                 →   |# ��-n�+s��nd-��n��#|

→      |#��-n�+cu��a�#|                                 →    |# ��-n�+c��nd-��n��#|

[��ncu��a�]  [��nc��nd��n��]

«des fruits du Saccoglottis gabonensis» «des manières de supporter»

L’occurrence de |z|à l’initiale du thème est confirmée par  les substantifs

suivants :

[o�zu��a�]   «type d’arbre (Saccoglottis gabonensis)
8
»

[o�z��ndy��] «un consolateur»

                                                          
8
 RAPONDA-WALKER A., 1934, Dictionnaire Mpongwè-Français, Metz, Imprimerie de « La Libre

Lorraine », 640p.
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On notera l’absence de la nasale et,  par conséquent, l’absence de la mutation de

/s/ dans le mot pour désigner «couteau», soit : [swa�ka�]. En revanche, on retiendra

comme cas particulier, le passage de /�/ à [c] dans les réalisations du numéral «trois »

après les préfixes de classes 9/10 (de type nasal), alors qu’il est réalisé /t/ en classe 10b

et /�/ dans les autres classes.  On a en effet :

Classe 3 : [��ma�mb ���a��o�] «trois serpents»

Classe 10 : [n�de��o� nca��o�] «trois amis»

Classe 10b : ['e��a� ta��o�] «trois biscuits»

En ce qui concerne l’affriquée [j], cette consonne apparaît notamment là où on

note un /y/ à l’origine. A première vue, [j] apparaît comme étant la réalisation de /y/

après nasale si l’on considère les lexèmes ci-après :

+ye�mb- «chanter»

    [o�ye�mbo�] «une chanson»    cl.14

    [n�je�mb��n��] «une manière de chanter»  cl.9

+y����- «boire»

     [e�y����a�] «un ivrogne»  cl.7

     [n�j������n��] «une manière de boire»  cl.9

Toutefois, si nous examinons d’autres exemples ci-après, nous constatons qu’il

n’y a pas de modification dans la réalisation de /y/ après nasale ; ce qui remet en cause

notre première hypothèse d’analyse. On a en effet :

+ye�mb- «chanter»

     [o�ye�mbo�] «une chanson»  cl.14

[nye�mb��]  «un chanteur»   cl.9

de même :

+yo�m- «fumer »

      [e����� e�yo�mo�] «un  poisson fumé»   cl.7

      [���ko�nd ��nyo�mo�] «des carpes fumées»   cl.10

Selon notre raisonnement, nous devrions avoir :

*[n�je�mb��] «un chanteur»

*[���ko�nd i�njo�mo�]  «des carpes fumées»



21

Il apparaît donc que [j] n’est pas la réalisation de /y/ après nasale ou du moins

que /y/ n’est pas le seul élément qui entre dans la réalisation de [j]. Vu que la

modification se produit à une limite morphologique et vu qu’il s’agit de lexèmes

dérivés, contexte où la double préfixation n’est pas rare comme nous le verrons dans la

morphologie, nous en déduisons que [j] est la réalisation du contact de la nasale avec

non pas un mais deux  phonèmes, en l’occurrence /d/ et /y/. En effet, nous avons des

formes telles que :

     [��'ye�mbo�] «des  chansons»  cl.10b

     [��'yo�ma�] «une fumigation»  cl.10b

     [��'y����a�] «action de boire»  cl.10b

Ainsi donc, dans leur forme sous-jacente, l’analyse morphologique des lexèmes

pour désigner la "manière de chanter" ou la "manière de boire" nous donne :

|# ��-n�-d��+ye�mb-��n-��#|    

 →       |# ��-n�-d+ye�mb-��n-��#|  

 →       |# ��-n�+dye�mb-��n-��#|       

 →        [n�je�mb��n��]   

de même :

            # ��-n�-d��+y��n�-��n-��#       

 →       # ��-n�-d+y��n�-i�n-��#   

 →       # ��-n�+dy��n�-��n-��#       

 →        [n�j������n��]   

Lors de la dérivation, le radical verbal est accompagné du préfixe de l’infinitif

auquel vient se rajouter le préfixe de classe 9. Le préfixe  de classe 10b de l’infinitif

perd sa voyelle devant la semi-consonne initiale du radical, puis s’intègre dans le thème

et forme avec le glide une articulation complexe. C’est donc la combinaison de la

dentale et de la palatale après nasale qui donne la réalisation affriquée.

g- On remarquera l’absence des consonnes mi-nasales. Elles n’ont pas été

retenues comme phonèmes parce que, selon nous, elles s’analysent comme des

combinaisons de phonèmes. En effet, ces articulations apparaissent le plus souvent
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(exclusivement pour les combinaisons nasale + consonne sourde) à une frontière

morphologique, contexte dans lequel la consonne initiale du thème subit des mutations,

comme nous le verrons plus loin à propos des contacts de consonnes. Il nous paraît donc

plus adéquat de considérer que les séquences nasale + consonne constituent une suite de

phonèmes, les  seules admises dans la langue avec les séquences consonne + semi-

voyelle, et les combinaisons [pl] et [k�] que nous trouvons dans [pla�ke�s��]« une

taie» et [k���s��] «une croix».

1.1.3-  Les processus phonologiques

La concaténation des morphèmes et des mots dans la chaîne parlée entraîne une

contiguïté phonématique dont les séquences peuvent, dans certains cas, n’être pas

conformes aux habitudes articulatoires des locuteurs. Avant leur réalisation effective,

ces séquences subissent des processus de restructuration d’ordre phonologique. Ce sont

ces restructurations que nous allons présenter dans les paragraphes ci-après.

1.1.3.1- Les contacts  vocaliques

Les contacts vocaliques mettent en relief essentiellement deux phénomènes : la

semi-vocalisation et l’élision. A ces deux  phénomènes fondamentaux vient s’ajouter la

contraction.

Afin de mieux visualiser les contacts vocaliques, nous proposons de les

présenter d’une part à l’intérieur du lexème et  d’autre part à l’intérieur du syntagme.

1.1.3.1.1- La semi-vocalisation

1- A l’intérieur du lexème

A l’intérieur du lexème, la semi-vocalisation concerne uniquement les voyelles

/i/ et /o/ . Cette règle générale s’applique aux limites de thème et de morphème avec

toutefois une exception pour la voyelle /i/. En effet, cette dernière s’efface devant un

autre /i/ dont elle est séparée par une limite de morphème (cf.§ 1.1.3.1.2). En tenant

compte de ce qui vient d’être dit, on peut schématiser la semi-vocalisation par les règles

générales suivantes :
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i →  y  / — V

o →  w  / — V

Illustration:

|# ��-m��+������#| → [��my������] «des brochets»

|# n��+��n� �#| → [ny��n��] «celui-ci (en parlant d’un œuf)»

|# +
o��-��-a�#| → [
o��ya�] «aiguise»

|# ��-d��+n��a�-a�#| → [nya�] «manger»

|# ��-d��+m��a�-a �#| → [mya�] «connaître, savoir»

|# o�-mo�+a�na �#| → [o��wa�na�] «un enfant»

|# o�-mo�+��mb�� #| → [o�����mb��] «une sauce»

|# o�+��n�� #| → [w��n��] «celui-là» cl.1 

Lorsqu’il y a concaténation de trois voyelles, la semi-vocalisation s’effectue

prioritairement entre les deux voyelles séparées par une limite de thème.

|# ��-��+��ma� #| → |# ��-y+��ma�#| → [y��ma�] «des choses»

|# ��-��+��la� #| → |# ��-y+��la�#| → [y��la�] «des régimes

       de noix de palme»

|# ��-��+��mb��l�� #| → |#��-y+��mb��l�� #| → [y��mb��l��]   «des balais»

2- A l’intérieur du syntagme

Au contact des mots qui constituent un syntagme, la semi-vocalisation concerne

bien entendu la voyelle /i/, mais aussi toutes les voyelles postérieures. Elle peut être

obligatoire ou facultative.

2a- Elle est obligatoire quand le premier lexème est dissyllabique ou lorsque la

voyelle finale du premier lexème est précédée de la fricative bilabiale /
/.
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Exemples :

|# ��ku� ≠ ��mye���e�#| → [��k� ��mye���e�] «beaucoup de résidus»

|# e�zo �≠ e�
o�lo� #| → [e�z� e�
o�lo�] «un gros mortier»

|# a���� ≠ a�la �#| → [a��w a�la�] «de longs bras»

|# e�fu� ≠ e�wya �#| → [e�f� e��ya�] «une belle couverture»

|# a�t�� ≠ a�me���e� #| → [a�ty a�me���e�] «beaucoup d’excréments»

|# a�s��
� �≠ o�wa��o� #| → [a�s��
y o�wa��o�] «il a approché la pirogue»

|# a��o�
� �≠ a�ke �#| → [a��o�
y a�ke�] «il avait vomi des œufs»

|# a�z��
��≠ e�wo�na� #| → [a�ze�
y e�wo�na�] «il avait approché un

couvercle»

Toutefois, lorsque les deux voyelles mises en contact sont identiques, la semi-

vocalisation ne s’applique pas ; l’élision est alors obligatoire.

|# o�do� ≠ o�
o�lo�#|
→ [o�' o�
o�lo�] «un grand lit»

|# a��e�
�� ≠ ��k��l�� ≠ ��mba�n��#|

→ [a��e�
 ��k��l ��mba�n��] «il avait montré deux chemins»

2b-  Dans les autres cas où le premier lexème est plurisyllabique et non terminé par 
i,

la semi-vocalisation est facultative. Lorsque la semi-vocalisation facultative n’est pas

appliquée, elle est remplacée par le phénomène d’élision. Voici quelques exemples de

réalisations alternantes :

|# a�ku�ku� ≠ a�m��na� #| → [a�ku�kw a�m��na�] «de nouvelles voiles»

|# ��k��ndo� ≠ ��
��ke� #| → [��k��nd� ��
��ke�] «une banane grillée»

|# o����l�� ≠ o��w��n�� #| → [o��o�ly o�����n��] «une autre liane»

ou avec élision de la voyelle finale :

|# a�ku�ku� ≠ a�m��na� #| → [a�ku�k a�m��na�] «de nouvelles voiles»

|# ��k��ndo �≠ ��
��ke� #| → [��k��nd ��
��ke�] «une banane grillée»

|# o����l�� ≠ o��w��n�� #| → [o��o�l o�����n��] «une autre liane»
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Remarque :

Lorsqu’une voyelle est semi-vocalisée ou élidée, le ton qu’elle portait n’est pas

nécessairement effacé. Nous reviendrons sur ce point en étudiant la tonalité post-

lexicale.

1.1.3.1.2- L’élision

1- A l’intérieur du lexème

A l’intérieur de mot, lorsque deux voyelles entrent en contact, c’est

généralement la première qui est élidée. Voici les différents cas observables à l’intérieur

du lexème.

e + a  = a         e�-ze�+a�l��na�   →    [e�za�l��na�] «un peigne» cl.7

e + i  = i         e�-ze�+i�la�        →    [e�z��la�]   «un régime de noix de palme»  cl.7

e + �  =  �        e�-ze�+��ma�        →    [e�z��ma�]   «une chose» cl.7

e + e  =  e        e�-ze�+e+n�+        →    [e�ze�n��]   «un débarcadère»  cl.7

e + o  =  o        e�-ze�+o�             →    [e�zo�]     «un mortier»  cl.7

e + �  =  �        e�-ze�+��n��        →    [e�z��n��]   «un autre (cl.7)»

e + u  =  u        e�-ze�+u�ma�        →    [e�zu�ma�]   «type de serpent d’eau douce» cl.7

a + a  =  a        a�-wa�+a�na�     →    [a�wa�na�]   «des enfants»  cl.2

a + e  =  e        a�-ma�+e���e�    →    [a�me���e�]  «beaucoup»  cl.6 

a + �  =  �        a�-ma�+��na�       →     [a�m��na�]   «nouveau»  cl.6 

a + �  =  �        a�-ma�+��n��    →     [a�m��n��]   «d’autres»  cl.6 

a + i  =  i     ma�+��n��        →     [m��n��]   «ceux…ci»  cl.6 

i+ i  =  i      a�-a�+z��
-��-��     →      [a�z��
��]   «il s’était rapproché»  cl.1 

2- A l’intérieur du syntagme

Les différents phénomènes de contact et le type d’élision (de V1) qui ont été

relevés à l’intérieur du lexème sont aussi valables entre deux lexèmes, sachant qu’on ne

trouvera jamais les voyelles [u], [�] et [�] à l’initiale du deuxième lexème.
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Illustration :

|# a�ke �≠ a�mpo�lo� #| → [a�k a�mpo�lo�] «de gros œufs»

|# ��mpe�nde �≠ ��mbya� #| → [��mpe�nd ��mbya�] «de belles jambes»

|# e��e��e �≠ e�m����� #| → [e��e�� e�m���i�] «un (seul) arbre»

|# o�za���e� ≠ o�mpo�lo� #| → [o�za��� o�mpo�lo�] «une grande lumière»

|# a�wa�na �≠ a��a��o� #|   → [a�wa�n a��a��o�] «trois enfants»

|# e�za���a �≠ e�ze���e� #| → [e�za��� e�ze���e�] «une grande quantité de sel»

|# ��ma�mba� ≠ ��mba�n�� #| → [��ma�mb ��mba�n��] «deux serpents»

|# o�l��l�� ≠ o�lu���u� #|          →         [o�l��l o�lu���u�]        «un vieux papayer»

|# e�w���� �≠ e�yo�mo� #|            →         [e����� e�yo�mo�]           «un poisson fumé»

|# o�zo�no �≠ o�mbya� #|            →         [o�zo�n o�mbya�]           «une belle tige de rotin»

Observation générale

On remarquera, à partir des exemples ci-dessus, que le ton que portait une voyelle

élidée peut avoir une incidence sur la tonalité du mot qui suit. Les mécanismes qui sous-

tendent ces changements tonals seront étudiés dans la section réservée à ce propos. On

notera aussi que c’est généralement la première voyelle qui s’élide, mais ce n’est pas

toujours le cas. En effet, dans quelques contextes, c’est la deuxième voyelle qui s’élide :

il s’agit de l’initiale des possessifs et de la première voyelle du morphème de pluriel

dans les formes verbales injonctives.

Illustration :

|# o�l��l�� ≠ ��w��# |       →  [o�l��l�� ���] «un papayer à lui»

|# e�w����� ≠ ��za�m�� #| →    [e������� za�m��] «un poisson à moi»

|# e�za���o� ≠ ��za�n�� #| → [e�za���o� za�n��] «un livre à vous»

|# ya�ndy-a�=�e�-a�n�� #| →         [ya�nja��e�n��] «travaillez donc»

|# za�
-��n-a��-o�=a�n��# | →         [za�
��no��o�n��] «soyez souvent bénis»
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1.1.3.1.3-  L’assimilation

1- L’assimilation régressive

 L’assimilation régressive touche exclusivement la voyelle de la pré-finale

|-a�-|et  celle de l’épenthèse homophone qui la précède immédiatement. Elle produit

l’identité de la voyelle de ces morphèmes avec la voyelle finale.

|# a�-e�- �+ko�l-a��-a�#| →   [e�ko�la��a�] «il achète d’habitude»

|# a�-a�+�o�l-a��-�� #|   →   [a��o�l�����]  «il achetait»

|# a�-e�-�e�- �+ ko�l-a��-e� #| →   [e��e�k3ole��e�] «il n’achetait pas»

|# a�-a�+ wo�l-a��-o� #| →   [a�wo�lo��o�]  «il était frappé»

ou «on le frappait»

2- L’assimilation progressive

L’assimilation progressive touche la voyelle de certaines extensions qui suivent

immédiatement le radical verbal et crée l’identité de cette voyelle avec celle du radical,

sauf si cette dernière est [a] auquel cas, la distinction entre les deux voyelles est

maintenue. En voici quelques exemples :

+we�k-��l-��-a� → [&e�ke�lya�] «croire, avoir confiance»

+z��k-��l-��-a� → [s��k��lya�] «rincer»

+z��k-��l-��-a� → [s��k��lya�] «abîmer, gaspiller»

+lu�mb-��l-a� → ['u�mbu�la�] «s’enflammer»

mais :

+ya�k-��l-��-a� → ['ya�k��lya�] «errer, flâner»

+
a�k-��l-��-a� → [pa�k��lya�] «commencer»

De même :

+wo���-��t-��-a� → [&o���o�tya�] «maintenir avec force»

+�u�l-��t-a� → [ku�lu�ta�] «frotter avec force»

+z����-��t-��-a� → [s������tya�] «aiguiser superficiellement »

mais :

+nya�m-��t-��-a� → [nya�m��tya�] «faire des conjectures»
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1.1.3.1.4- La contraction

Il existe un autre type de contact vocalique dont les manifestations sont limitées à

des contextes spécifiques et dont le résultat est une voyelle d’un autre timbre. Il s’agit

de la combinaison de /a/, constituant une finale verbale, avec /i/ constituant l’initiale

des substantifs des classe 8 et 9 ou avec l’initiale d’un verbe à  l’infinitif.

Illustration:

Avec les substantifs de classe 8

|# yo�
u�na� ≠ ��y��ma� #| → [yo�
u�ne� y��ma�] «lave le linge (les choses)»

|# mye�s3�za� ≠ ��p��l��#| → [mye�s3�ze� p��l��] «j’essuie des assiettes»

|# a�ka���a� ≠ ��w���� �#| → [a�ka���e� ������] «il a frit des poissons»

Avec les substantifs de classe 9

|# no��a� ≠ ���ka�la� #| → [no��e� �ka�la�] «bâtis un village »

|# e�p��ka� ≠ ��mbu�ma� #| → [e�p��ke� mbu�ma�] «il grille une tomate»

|# e�be�p3ana� ≠ ���ka�
i�#| → [e�&e�p3ane� �ka�
��] «il sculptera une

pagaie»

 Avec un infinitif, nous avons, par exemple, les réalisations suivantes :

[e�&u�ta�] «il cherche»

[e�&u�te� 'ya�nja�] «il veut travailler»

[e�&u�te� s��mbu�na�] «il veut se cacher»

S’il est assez facile de déterminer les voyelles en contact dans le cadre des

combinaisons entre forme verbale et substantif, ce n’est pas le cas dans la combinaison

entre deux verbes. Nous savons que le préfixe de l’infinitif est celui de la classe 10b,

soit '��- et que l’augment de cette classe est la voyelle /i/. Ce contexte a + i rentre bien

dans la logique des combinaisons avec les substantifs. Toutefois lorsqu’on met en

seconde position des substantifs de classe 10b, la contraction ne se produit pas et la

seconde voyelle est conservée, puisqu’on a les réalisations ci-après :

|# e�s���a� ≠ ��dya�
�� #| → [e�s��� ��'ya�
��] «il coupe des feuilles»

|# w��s3��a� ≠ ��ko�n�� #| → [���s3�� ��ko�n��] «ils  font  une provision de

                                                                                                            bois de chauffage»
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Nous venons de voir, à partir des formes concaténées citées plus haut, que c’est

l’association de a + i qui donne la réalisation [e] et que seule la voyelle latente [i]

renvoyant à l’augment des classes 8 et 9 est susceptible d’engendrer la contraction
9
. De

ce fait, nous avions pensé, dans un premier temps, que l’infinitif était composé non pas

d’un, mais de deux préfixes nominaux dont l’un est bien entendu le préfixe de classe10b

et dont l’autre serait le préfixe de classe 8, dans la mesure où l’effacement des préfixes

de classes 10b et 8 devant une consonne justifie la configuration de l’infinitif telle que

nous la connaissons. Le préfixe de classe 9 est exclu pour des raisons phonotactiques.

En effet, si le premier préfixe de l’infinitif était celui de la classe 9, il se manifesterait,

dans la réalisation, par son maintien devant une consonne sonore qui serait celle du

préfixe nominal de classe 10b.

Nous avons abandonné cette hypothèse car, non seulement les éléments

préfixaux de la classe 8 ne se manifestent quasi jamais mais également, parce qu’un tel

agencement nous paraît très compliqué morphologiquement. Nous pensons donc que la

mutation vocalique observée  lorsque deux verbes sont mis en contact résulte d’un

phénomène exceptionnellement figé et très ancien.  Il n’en demeure pas moins que les

voyelles impliquées dans ce contact sont la voyelle [a] d’une finale verbale et  la

voyelle augment [i]. Le résultat du processus est le rehaussement de la voyelle /a/ ou

inversement, l’abaissement de la voyelle haute /i/. Notons que la réalisation de ces

syntagmes offre deux possibilités d’interprétation et, donc deux possibilités d’analyse.

On peut attribuer la voyelle résultante soit au premier lexème soit au second. En effet,

on peut aussi bien transcrire :

 [e�ka���e� ������] «il frit du poisson (litt. il frit des poissons)» cl.8

 [e�&e�p3ane� �ka�
��] «il sculptera une pagaie» cl.9

que :

 [e�ka��� e�������] «il frit du poisson (litt. il frit des poissons)»

[e�&e�p3an e��ka�
��] «il sculptera une pagaie»

L’augment de ces substantifs n’apparaît généralement pas. Cependant, la deuxième

transcription pourrait sembler plus adéquate puisqu’ailleurs, c’est la finale verbale qui

s’élide comme en témoignent les combinaisons suivantes :

                                                          
9
 Cette contraction est impossible avec les augments de classes 4 et 5 ( qui sont également représentés par

la voyelle /i/) car ils ne sont latents.
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 [yo�
u�n o�wa��o�] ← |# yo�
u�na� ≠ o�wa��o�#| «lave la pirogue»

[�o�mb ������y��] ← |# �o�mba� ≠ ������y�� #| «enlève les chemises»

[e�po��y o�kwa��a�] ← |# e�po��ya� ≠ o�kwa��a� #| «il aiguise une

machette»

Nous avons choisi la première transcription pour deux raisons. La première

raison, déjà notée, est la quasi-totale absence de l’augment pour ces lexèmes,

notamment dans leur forme "citée". La deuxième raison est liée à la tonalité des

lexèmes en position 2.

Comme nous le verrons plus loin, tonologiquement l’infinitif se comporte

comme un nominal plein ; c’est-à-dire qu’il a deux configurations tonales : une

configuration   entièrement basse qui est celle de base (tonalité à la forme indéfinie) et

une configuration tonale identique à la configuration générale que les nominaux ont à la

forme définie, soit B+HB ( [o�lo�mba�] «le dessus»). Si nous examinons les réalisations ci-

après :

[e�&u�te� 'ya�nja�]              «il veut travailler»

[e�&u�te� s��mbu�na�]            «il veut se cacher»

nous nous apercevons que l’infinitif n’a ni l’une ni l’autre de ces configurations. Il est

entièrement haut, alors que la finale du premier verbe porte un ton bas. Ce paysage tonal

est observé lorsque le lexème, notamment l’adjectif qualificatif, est de schème

entièrement bas et précédé de ton haut comme en témoignent les exemples suivants :

|# o��wa�na� ≠ o��wa���o� #| → [o��wa�n o��wa���o�] «un petit enfant»

|# na��o� ≠ nya���o� #| → [na��o� nya���o�] «une petite maison»

Ceci nous laisse penser que l’infinitif est ici dans sa forme tonale de base, mais qu’il est

précédé d’un ton haut flottant. Or si la voyelle contractée appartenait au lexème de

droite, donc à l’infinitif, nous aurions les réalisations suivantes :

*[e�&u�t e�'ya�nja�]

*[e�&u�t e�s��mbu�na�]
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ce qui n’est pas le cas. D’où notre choix d’attribuer la voyelle contractée à la finale du

premier lexème. Notons que les problèmes tonals que posent ces formes seront

envisagés plus loin de manière détaillée.

1.1.3.2- Les contacts  consonantiques

Les contacts consonantiques concernent principalement les combinaisons NC

(nasale +consonne) où la nasale est ou n’est pas syllabique. La nasale devient

homorganique à la consonne. Nous avons par exemple :

N + p   →     (m)p   
[pa�za�]  «une gale» ~ [��mpa�za�]   «des gales» 

N + b   →     mb  ou    N� + b  →  m�b 
[m�bwa�]  «un chien»  ~   [��mbwa�]  «des chiens»

N + t   →    (n)t       
[t,u�ma�]    «une fourchette» ~ [��nt,u�ma�]   «des fourchettes»

N + d   →     nd   ou    N� + d  →  n�d 
[n�de��o�]  «un ami»       ~       [��nde��o�]  «des amis»

N + k   →     (�)k       
[ka�la�]  «un  village» ~   [���ka�la�]   «des villages»

N + �   →     ��     ou    N� + �  →  ��� 

[���a�lo�]  «une boîte»   ~      [����a�lo�]  «des boîtes»

On note également les combinaisons ci-après qui engendrent la mutation de la

consonne initiale des thèmes nominaux et des radicaux verbaux. Cette alternance sera

traitée plus loin.

N + 
   →     (m)p

[e�
a����] «la nourrice»  cl.7

[pa����n��] «la manière de porter»  cl.9

N + w   →     mb  ou    N� + w  →  m�b 

[e�p��l e��ya�] «une belle assiette»   cl.7

[m�bwa� mbya�] «un beau chien» cl.9

N + �   →     (n)t

[a�wa�n a��e�
o�] «rien que des enfants»  cl.2

[���ka�la� s��nte�
o�] «rien que des villages»  cl.10
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 N + l   →     nd  ou    N� + l  →  n�d 

[e�za���o�m� e�la�] «une longue lettre»

[n�de��o� nda�]    «une longue amitié»

N + v   →     (m)f  

[��va�����no�] «le refuge»

[��mfa�����n��] «les manières de fuir»

N + �   →     (�)k

[o��u�la�] «le noyer»

[���ku�la�] «les noix»

N + s 
10

  →     (n)c

[o�zu��a�]  «type d’arbre» cl.3

[��ncu��a�] «les fruits de cet arbre» cl.10

Les parenthèses indiquent que, lorsque la consonne est sourde, tantôt la nasale

est réalisée tantôt elle ne l’est pas. Elle n’est pas réalisée dans le mot lorsque celui-ci est

en forme de citation ou à l’initiale de phrase et lorsque la voyelle augment n’est pas

réalisée. On comprendra donc que ce cas de figure concerne essentiellement les

substantifs de classe 9 et, dans une moindre mesure, ceux de la classe 10 en position

initiale dans un syntagme énumératif puisque dans ce contexte, l’augment est absent.

On a ainsi :

[��nt,u�ma�] «des fourchettes»

mais :

[t,u�ma� nca��o� ] «trois fourchettes»

En revanche, en phrase, la nasale est toujours réalisée dans la mesure où la

voyelle finale du premier lexème ou la voyelle augment lui sert d’appui. Ainsi on a :

[t,u�ma�] «une fourchette»

[ka�mb��] «une antilope»

mais :

[y��n�� nt,3uma�]       «ceci c’est une fourchette»

[e�&a�nda� z ���ka�mb��]  «une peau d’antilope»

                                                          
10

 Comme nous l’avons vu à la page 9, /s/ constitue une première étape à la réalisation affriquée  puisque

la consonne initiale est |z| comme en témoigne le substantif en classe 3.
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Pour ce qui est des combinaisons N+n, N+m ou encore N+�, nous les noterons

par une seule nasale puisque aucune gémination n’est réalisée. D’autre part, les seules

combinaisons admises par la langue sont celles qui associent une nasale et une consonne

ou une semi-voyelle. Nous avons donc :

+no�mba�      [no�mba�]     «une montagne»

+m��n��       [m��n��]      «un mulet»

+�w���-��n��   [�������n��]   «une manière de se gratter»

1.1.3.3-  Les règles phonologiques

Les contacts ci-dessus permettent d’établir les  règles phonologiques suivantes :

Règle 1 :

La voyellei est élidée devant un autre i dont elle est séparée par une

limite de morphème.

i  →   φ   /   − i

Illustration:

|# a�-a�+be�k-��l-��-�� #| →   [a�&e�ke�l��] «il a cru»

|# a�-a�+y��k-��l-��-��#|  →  [a�y��k��l��] «il avait jugé»

Règle 2 :

Lorsqu’elle est précédée de /w/, la voyelle o est élidée devant une autre

voyelle dont elle est séparée par une limite de thème.

o  →   φ   / w  + V

Illustration:

   |# o�-wo�+a��o� #|

→      [o�wa��o�]   « une pirogue »

              |# o� �-wo�+���mb�� ≠   �o� �-wo�+a���o� #|    

     →       [o����mb o�w3a��o�]   «le petit bras du fleuve»
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Règle 3 :

La voyelle fermée i et la voyelle mi-fermée o sont obligatoirement

représentées par les semi-voyelles correspondantes quand elles sont placées devant une

autre voyelle (identique ou différente) dont elles sont séparées par une limite de thème

ou de morphème.

                                                                           +

 |i|et |o|  →        [+ Cont.]    /                        V

                               -   

  Cette règle générale peut-être décomposée en trois sous-règles comme suit :

Règle 3a :

  

i      →        [y]    /   i -     +  V (v = i ou ≠ i)

Illustration :

          |# na� ≠ ��-��+��mb��l�� #|

→       [n ��y��mb��l��]     «avec des balais»

                                    |# a�-wa�+a�na� ≠ wa�+a� ≠ ��-��+��la� #|  

→      [a�wa�na� � ��y��la�]   «de petits régimes de noix de palme»

Règle 3b :

                                                              +

 |i|    →        [ y ]    /                             V

                          -   

Illustration :

|#��-m��+a���a� #| → [��mya���a�] «des outils en fer»

|#��-d��+
��nd-��-a� #|        → [p��ndya�] «faire semblant»
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 Lorsqu’il y a une suite de trois voyelles, la limite de thème détermine

l’application  prioritaire de la règle à la voyelle qui la précède.

Règle 3c :

                                                              +

 |o|    →        [ w ]    /                             V

                          -   

Illustration:

|# o�-mo�+a�na� ≠ o�-mo�+a���o� #| 
     → [o��wa�n o��wa���o�]     «un petit enfant»

|#o�-mo�+��mb�� ≠ o�-mo�+e���e� #|  
  → [o�����mb o���e���e�]   «beaucoup de soupe»

|# +����-o�-a� #|

→ [����wa�]     «sors»

N.B. : La règle 1c n’est pas appliquée lorsque la voyelle /o/ est précédée de la

constrictive vélaire /w/ auquel cas, elle s’élide.

| # o�-wo�+a��o� #|         
→   [o�wa��o�]   «une pirogue»

|#o� �-wo�+���mb�� ≠   �o� �-wo�+a���o� #|   

→    [o����mb o�w3a��o�]   «le petit bras du fleuve»

Règle 4 :

Placé devant une limite de thème ou de morphème, tout phonème vocalique  non

exposé à la semi-vocalisation est élidé  devant une autre voyelle dont  il est séparé par

une limite de thème.

V   →    φ   /     + V
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Illustration:

|# e�-ze�+a�l��na� #|
       →      [e�za�l��na�]   «un peigne»

|# a�-ma�+a��o� ≠ a�-ma�+e���e �#| 

   →      [a�ma��w a�me���e�]   «beaucoup de pirogues»

L’élision vocalique s’applique également dans les contextes évoqués dans les

règles 1 et 2 ainsi que dans les suivants :

Règle 4a :

Lorsqu’elle est précédée de la nasale bilabiale m, la voyelle du préfixe s’élide

devant la fricative bilabiale /
/ et devant la continue labiale /w/ dont elle est séparée par

une limite de thème.

                                                         /
/

  V    →  φ     /   m    +      

                        /w/

Illustration:

|# o�-mo�+we�na� ≠ o�-mo�+
o�lo� #| 

      →      [o�mbe�n o�mpo�lo�]   «un grand chasseur»

|# ��-m��+wu�mu� ≠ ��-m��+
o�lo� #| 

      →      [��mbu�mw ��mpo�lo�]   «de gros ventres de poisson»

|# a�-ma�+wu�mu� ≠ a�-ma�+
o�lo� #| 

      →      [a�mbu�mw a�mpo�lo�]   «de gros ventres»

|# a�-ma�+
a�za� # a�-ma�+wa�n�� #| 

      →      [a�mpa�z a�mba�n��]      «deux  jumeaux»

(Cette règle s’accompagne d’une deuxième transformation, celle de l’initiale du thème ;

celle-ci sera présentée plus loin.)
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Règle 4b :

Lorsqu’elle est précédée de la dentale d, la voyelle du préfixe s’élide devant

la continue palatale /y/ dont elle est séparée par une limite de thème et la consonne

dentale s’intègre dans l’attaque de la première syllabe du thème.

i    →  φ     /   d  +    /y/ 
                     

Illustration:

|# ��-d��+ya�
�� ≠ ��-d��+��na� #| 

      →      [��'ya�
 ��'y��na�]   «de nouvelles feuilles»

|# ��-d��+ya��a� ≠ ��-d��+e���e� #| 

      →        [��'ya�� ��'ye���e�]   «beaucoup de silures (synodontis)
11

»

Règle 5 :

      La fricative labiale sonore |�| est réalisée par l’occlusive labiale sourde [p]

lorsqu'elle est placée derrière une nasale labiale dont elle est séparée par une limite de

thème.


  →   [ p ]   /      m    +    

Illustration:

|# a�-ma�+
a���� # → |# a�-m+
a���� # →  [a�mpa����] «des branches»

|# a�-ma�+
o�mbo� # →  |# a�-m+
o�mbo� # →  [a�mpo�mbo�] «des abcès»

                                                          
11

 RAPONDA-WALKER, A. op.cit
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L’occurrence de /
/ à l’initiale du thème nominal est confirmée par :

[��
a����]      «une branche»  cl.5

[��
o�mbo�]   «un abcès»  cl.5

 Règle 6 :

 La nasalen tonale ou non tonale acquiert le point d’articulation de la

consonne subséquente dont elle est séparée par une limite de thème et forme avec elle

une séquence homorganique.

  n   →     [+ α]  /   +   C  [+ α]

Illustration :

|# ��-n�+bwa� #| → [m�bwa�] «un chien»

|# ��-n�+ka�la�� #| → [���ka�la�] «des villages»

|# ��-n�+���ma� #| → [������ma�] «des tambours»

|# ��-n�+bu�ma� #|  → [��mbu�ma�] «des tomates»

Règle 7 :

La nasale bilabiale |m| est représentée par la dorso-vélaire sonore [�] lorsqu'elle

est immédiatement suivie d’un [w] issu du processus de semi-vocalisation et placé

devant une limite de thème.

  
  |m| →    [�]  /   w +

Illustration:

|# o�-mo�+a�na� ≠ o�-mo�+��n�� #
→ [o��wa�n o�����n��] «un autre enfant»

|# o�-mo�+a+nto+ ≠ o�-mo�+a���o� #

→ [o��wa�nt 3o�wa���o�] «une petite femme»
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Cette règle montre non seulement que la nasale est homorganique à la semi-

voyelle [w] mais aussi qu’à l’intérieur du préfixe, c’est le trait vélaire de cette dernière

qui est prédominant, alors qu’en présence d’une limite de thème c’est le trait labial qui

prédomine ( |#��-n�+we� #   →    |#i�-m�+we� #   →  [��mbe�] «mauvais» cl.10).

Enfin, [mw] est attesté tel quel lorsque la consonne nasale est située à la finale du

radical verbal et que -w- représente la réalisation d’un suffixe -o- suivi d’une voyelle

finale ( [&o�mwa�] «arriver»).

Règle 8 :

La continue labiale sonore |w| est réalisée par l’occlusive labiale sonore [b]

lorsqu'elle est placée derrière la nasale /m/dont elle est séparée par une limite de

thème.

           w  →   [b]    /      m    +    

Illustration :

|# ��-n�+we� #|  → |# ��-m�+we� #| →  [��mbe�]  «mauvais» cl.10

|# a�-ma�+wu�mu� #  → |# a�-m+wu�mu� #  →   [a�mbu�mu�]   «des ventres» cl.6

L’occurrence de /w/ à l’initiale du thème nominal est confirmée par :

[e��e�]  «mauvais» cl. 7

[��wu�mu�]  «un ventre» (cl.5)

Règle 9 :

Dans un mot dissyllabique de type (V)-N + CsonVNCsonV, la consonne située

à l’initiale du thème est effacée et la nasale homorganique devient l’attaque de la

première syllabe du thème (Règle de Meinhof).

C [+ son.]  →   φ      /   (V)-Ν +  VNC [+ son.]
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Illustration :

|# ��-n�+�o�mba� #|

→ |#��-��+�o�mba� #|

→ |#��-��+o�mba� #|

→   [���o�mba�]   «des porcs-épics»

|# a�-ma�+we�mba� #|

→ |# a�-m+we�mba� #|

→   |#a�-m+be�mba� #| 

→   |#a�-m+e�mba� #| 

   →  [a�me�mba�]  «des trous»

L’occurrence de /w/ à l’initiale du thème est confirmée par la forme du singulier

[���e�mba�].

Il faut dire que la tendance actuelle est de reconstruire le singulier à partir du

pluriel, soit : [��me�mba�]. Ainsi coexistent deux formes au singulier pour une seule forme

au pluriel.

Règle 10 :

La latérale alvéolaire sonore|l| est réalisée par l’occlusive dentale sonore [d]

lorsqu'elle est placée derrière une nasale dont elle est séparée par une limite de thème.

l  →  [d ]  /         n     +   

Illustration :

|# ��-n�+bo�m�� ≠ ��-n�+la� # → [m�bo�m�� nda�]   

 «une longue calebasse»

|# ��-n�+to���o� ≠ ��-n�+l��l-�� # →   [��nto��� ��nd��l��]  

«des bâtons tendres»

L’occurrence de /l/ à l’initiale du thème adjectival est confirmée par :

[e�l���� e�la�]  «une longue robe» 

[o�zo�n o�l��l��]  «une liane tendre»



41

Règle 11 :

La battue alvéolaire sonore|�| est réalisée par l’occlusive alvéolaire sourde [t]

lorsqu'elle est placée derrière une nasale dont elle est séparée par une limite de thème.

�  →   [t]    /       n       +    

Illustration :

|# ��-n��+���nd- ��� #|         →   [��nt��nd��]  «des balafres»

|# ��-n�+bu�te� ≠ ��-n�+�e�
o� #   →   [��mbu�t ��nte�
o�]  «des bouteilles vides»

L’occurrence de /�/ à l’initiale du thème nominal ou adjectival est confirmée

par :

[o����nd��]  «un trait»  (cl.3)

[e�p��l e��e�
o�]  «une assiette vide» (cl.7)

Règle 12 :

L’occlusive vélaire sonore |�| est réalisée par sa correspondante sourde[k]

lorsqu'elle est placée derrière une nasale dont elle est séparée par une limite de thème.

�  →    [k]  /        N     +     
                       →     [�]  / ailleurs

Illustration :

|# ��-n�+�wa� #|  →      [���kwa�]  «des tarots»

|# ��-n�+ko�ndo� ≠ ��-n�+�a���-e� #|  →   [���ko�nd� ���ka���e�]   

«des carpes frites»

L’occurrence de /�/à l’initiale du thème nominal ou adjectival est confirmée

par :

[e��wa�]                              «espèce d’igname» cl.7

[e����� e��a���e�]             «un poisson frit»  cl.7
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N.B. Si cette règle est régulière à l’initiale des thèmes dérivés déverbatifs, ce n’est pas

toujours le cas partout. En effet, on relève de nombreux cas où /�/est maintenu après

nasale. L’occurrence de l’une ou l’autre consonne est très difficile à prévoir et nous

supposons que la règle qui prévoit la réalisation [k] de /�/après nasale n’est pas

arrivée à son terme.

[o��e�wa�] «la vague»

[���e�wa�] «le remous»

[���u�wa�] «le bouclier»

[���o�wa�] «le cochon»

Règle 13 :

La fricative sonore |s| est réalisée par l’affriquée sourde [c] lorsqu'elle est

précédée par une nasale dont elle est séparée par une limite de thème.

     s →   [c]    /      n +    

Illustration :

|# ��-n�+z��mb-�� # |# ��-n�+zu��a� # 

 →   |# ��-n�+s��mb-�� #  →      |# ��-n��+su��a� #

→    |#��-n�+c��mb-�� # →    |# ��-n�+cu��a� #

→   [��nc��mb��] →      [��ncu��a�]

«des reproches»          «des fruits de l’ozuga»

L’occurrence de /z/ à l’initiale du thème nominal est confirmée par :

[o�z��mb��]  «action de reprocher» 

[o�zu��a�]  «espèce d’arbre»

Règle 14 :

Précédée d’une nasale dont elle est séparée ou non par une limite de thème, la

séquence  dy est réalisée par l’affriquée [j].
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 dy →   [j]    /     N   (+ )   

Cette règle s’applique postérieurement à l’élision vocalique et au passage de la

consonne préfixale dans l’attaque de la syllabe initiale du thème.

Illustration :

Forme de départ :                               |# ��-n�-d��+ye�mb-��n�� # 

 Elision vocalique :                              |# ��-n�-d+ye�mb-��n�� # 

 Insertion du PN dans le thème :          |# ��-n�+dye�mb-��n�� # 

           Réalisation affriquée de la séquence : [��nje�mb��n��]  

«des manières de chanter»

Il en est de même pour :

|��-n�-d��+y����-��n��  →      [��nj������n��]       «des traitements médicaux»

où l’occurrence de ['y] en attaque de la syllabe initiale du thème nominal est confirmée

par :

[��'ye�mbo�]      «des chants» 

[��'y����a�]      «un traitement»

et où l’existence d’un thème à initiale /y/ est confirmée  par l’impératif des verbes :

[ye�mba�]      «chante» 

[y����a�]      «soigne»

Règle 15 :  Cette règle d’assimilation se subdivise en deux sous-règles :

Règle 15a :

La voyelle acomprise dans la pré-finale -a�-est assimilée aux

voyelles [e i o] de la finale verbale.

  

                             e                    e

a    →              i      / - — � -    i    #

            o                    o
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Illustration :

|# a�-e�- �+dya�ndy-a��-a� #|  
      →        [e�'ya�nja��a�]        «il a l’habitude de  travailler»

|# a�-a�+dya�ndy-a��-�� #|  
    →       [a�'ya�nj�����]         «il a déjà travaillé»

|# a�-e�-�e�- �+dya�ndy-a��-e� #|   

 →          [e��e�'y3anje��e�]       «il ne travaillait pas d’habitude»

|# a�-e�-�e�- �+dya�ndy-��n-a��-o� #| 

  →           [e��e�'y3anj��no��o�]   «on ne travaillait pas d’habitude pour lui»

  (litt. «il n’était pas souvent travaillé pour»)

 Règle 15b :

La voyelle du sufixe de l’inchoatif s’assimile à la voyelle du radical lorsque

celle-ci est différente de /a/.

Illustration :

+we�k-��l-��-a� → [&e�ke�lya�]    «croire, avoir confiance»

+z��k-��l-��-a� → [s��k��lya�]    «rincer»

+z��k-��l-��-a� → [s��k��lya�]    «abîmer, gaspiller»

+lu�mb-��l-a� → ['u�mbu�la�]    «s’enflammer»

mais :

+ya�k-��l-��-a� → ['ya�k��lya�] «errer, flâner»

+
a�k-��l-��-a� → [pa�k��lya�] «commencer»

Règle 16 :

La voyelle |a| de la finale verbale et la voyelle |i| augment des classes 8 et 9

se contractent en [e].

  
          a  ≠   i→    [e]             
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Illustration:

|# 
a�-a� ≠ ��-��+��ma �≠ ��-��+��w�� #|   

 →       [
e� y��m3a y��w��]   «donne quelques affaires»

|# a�-e� �-be�+ko��-a� ≠ ��-n�+bwa� #|   

 →       [e�&e�k3o�e� mbwa�]   «il attachera un chien»

La règle 16 est une règle mineure. En effet, la contraction de |a+i| en  /e/ est

l’apanage des seuls augments des classes 8 et 9. L’augment des classes 4, 5, 10 et 10b,

représenté également par la voyelle i ne provoque pas la contraction sauf, pour celui

de la classe 10b, lorsque le préfixe est celui d’un infinitif. On a ainsi :

|# a�zwe�n3o�a� ≠ ��to�ndo� #| 

  →       [a�z�e�n3o� ��to�ndo�]   «nous confectionnons des paniers»
  

 |# e�na�mba� ≠ ��l������ #|   

 →       [e�na�mb ��l������]        «il cuit une citrouille»

 |# w��dy3oma� ≠ ��ny��z�� #|  

 →       [w��'y3om ��ny��z��]      «ils fument des silures»

 |# e�s���a� ≠ ��ko�n�� #|   

 →       [e�s��� ��ko�n��]               «il fait des provisions de bois de chauffage»

|# a�zwe�&3uta� ≠    �≠ ��t��nda� #| 

  →       [a�z�e�&3ute� t��nda�]   «nous voulons écrire»

Règle  17 :

La voyelleiet  les voyelles postérieuresu, o,  et � sont représentées

par les semi-voyelles correspondantes lorsqu’elles sont placées devant une autre voyelle

dont elles sont séparées par une limite intérieure de syntagme.

 |i|  →      [y]                               ≠

                                           ─                        V

 |o|  →       [w]                              #
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Illustration :

|# a�mpa���� ≠ a�mpo�lo� #|   
 →       [a�mpa��y a�mpo�lo�]   «de grosses branches»

|# ��ku�ku� ≠ ��l����� #|    
 →      [��ku�k� ��l�����]     «une lourde toile»

|# ��do�do� ≠ ��lu�n�u� #|  
 →      [��'o�'� ��lu���u�]   «d’anciennes balances»

       |# z��n�� ≠ e�le�nd��na� #|   

 →      [z��n� e�le�nd��na�]   «ceci est un arc»

La semi-vocalisation de ces voyelles est obligatoire lorsqu’elles constituent la

finale d’un thème monosyllabique.

|# a�ti� ≠ a�me���e� #| → [a�ty a�me���e�] «beaucoup d’excréments»

 |# ��ku� ≠ ��my��na� #| → [��k� ��my��na�] «de nouveaux résidus»

|# ��do� ≠ ��l����� #| → [��'� ��l�����] «une lourde pierre»

|# a���� ≠ a�la� #| → [a��w a�la�] «de longs bras»

Remarque :

Lorsque les deux voyelles sont identiques ou lorsque les voyelles |u|et|�|sont

suivies d’une voyelle |o|, c’est alors l’élision qui est appliquée.

|# ���k�� ≠ ��nye���e� #| → [���k ��nye���e�] «beaucoup d’encre»

|# o�do� ≠ o�mpo�lo� #| → [o�' o�mpo�lo�] «un grand lit»

|# o�bu� ≠ o��w��na� #| →  [o�& o��w��na�] «un nouveau trou à rat»

|# o�z�� ≠ o�la� #| → [o�z o�la�] «une longue pipe»

Règle 18 (générale) :

Toute voyelle qui n’est pas semi-vocalisable ou contractable est élidée devant

une autre voyelle identique ou différente dont elle est séparée par une limite intérieure

de syntagme.

       
 V   →   φ   /     ≠   V
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Illustration :

|# e��e��e� ≠ e�za���o� #|   
   →      [e��e�� e�za���o�]          «un petit arbre»

|# e�w����� ≠ e�
o�lo� #|    
   →      [e����� e�
o�lo�]            «un gros poisson»

|# e�z��ma� ≠ e�l����e� #|   
   →      [e�z��m e�l����e�]          «un objet trouvé»

|# ���a�mba� ≠ ��wya� #|    

   →      [���a�mb ���ya�]            «c’est une bonne chose»

L’élision vocalique s’applique également lorsque les voyelles |i|et |o|sont

suivies d’une voyelle identique ou lorsque les voyelles u et� sont placées devant

la voyelle oet ce, même si le premier lexème est dissyllabique.

|# �����l�� ≠ ���a��o� #| → [�����l ���a��o�] «trois cordes»

|# o�wa��o� ≠ o��wa���o� #| → [o�wa�� o��wa���o�] «une petite pirogue»

|# o�tu�tu� ≠ o�n��mb�� #| → [o�thu�t o�n��mb��] «de la fumée noire»

|# o�n����� ≠ o�mbe� #| →  [o�n��� o�mbe�]  «un vieux méchant»

N.B. : L’élision de la voyelle antérieure /i/ et des voyelles postérieures /u/, /o/ et /�/ est

facultative, hormis lorsqu’elles constituent la finale d’un substantif de thème

monosyllabique, auquel cas, la semi-vocalisation est obligatoire

Règle 19 :

La continue palatale /y/ précédée de consonne est élidée devant la voyelle /i/

dont elle est séparée par une limite intérieure de syntagme. Cette règle est postérieure

aux règles d’élision énoncées en 16.

/y/   →    φ   /     ≠   /i/
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Illustration :

|# ��p��k��lya� ≠ ��be� #| →  [��p��k��l ��&e�] «de mauvaises pensées»

|# ��w��mbya� ≠ ��
o�lo� #| → [��w��mb ��
o�lo�] «un gros serpent noir»

1.1.3.4-  L’aphérèse

L’aphérèse concerne soit la séquence préfixale dans sa totalité, soit uniquement

le préfixe nominal, soit uniquement la voyelle augment. Elle s’applique aux substantifs

de classes 8, 9, 10 et 10b, aux formes verbales de classe 1 ainsi qu’aux formes

possessives.

Sur le plan prosodique, les tons des morphèmes touchés par l’aphérèse ne sont

pas effacés, ils restent flottants et sont dynamiques lorsque le substantif est en phrase,

comme nous le verrons dans la tonologie post-lexicale.

Il est important de noter que l’aphérèse touchant les augments de classes 8 et 9

s’applique postérieurement à l’assimilation partielle en /e/ de la finale verbale

|a|(règle 16) et à la représentation par /y/ du préfixe nominal de classe 8 devant les

thèmes à initiale vocalique (règle 3a p.34). Pour le reste, elle s’applique comme suit :

1- Dans les substantifs de classe 8, elle touche l’augment et le préfixe nominal

non semi-vocalisé en tout contexte, sauf lorsque le substantif est précédé du connectif

ou de l’indice associatif |na�|, auquel cas elle ne touche que le préfixe nominal.

|# ��-��+l����a� #| → [l����a�] «des robes»

|# ��-��+���m�� ≠ ��-��+na+y�+ #| → [���m�� n3ay��] «quatre haches»

|# ��-��+��mb��l�� #| → [y��mb��l��] «des balais»

|# ��+��n�� ≠ ��-��+���m��#| → [y��n�� �3�m��] «ce sont des haches»

|# ��+��n�� ≠ ��-��+y��mb��l�� #| → [y��n�� y3�mb��l��] «ce sont des

balais»

mais :

|# ��-m��+
e�ne� ≠ ��+a� ≠ ��-��+���m��#|

→ [��mpe�ne� y �����m��]  «des manches  de haches»

|# ��-��+y��mb��l�� ≠ na� ≠ ��-��+���m��#|

→ [y��mb��l�� n �����m��]  «des balais et  des haches»
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2-  Dans les substantifs de classes 9 et 10, elle touche le préfixe nominal lorsque

le thème commence par une consonne nasale :

|# ��-n�+me�nda� #| → [me�nda�] «une hachette»

|# ��-n�+m������ #| → [��m������] «des ignames»

|# ��-n�+no�mba� #| → [��no�mba�] «des montagnes»

|# o�-mo�+
e�ne� ≠ o�+a� ≠ ��-n�+me�nda�#|
→ [o�mpe�ne� � ��me�nda�]  «le manche  d’une hachette»

|# o�-mo�+kwa��a� ≠ na� ≠ ��-n�+me�nda� #|

→ [o�kwa��a� n ��me�nda�] «une machette et une hachette»

3- Dans les substantifs de classe 9, elle touche :

a- la séquence préfixale dans son ensemble lorsque le substantif dont le thème

commence par une consonne sourde est placé à l’initiale de phrase.

|# ��-n�+k��ma� # → [k��ma�] «un singe»

|# ��-n�+po��o� # → [po��o�] «un rat»

  mais :

|# ��-n�+bo�m�� #  → [m�bo�m��] «une calebasse»

|# ��-n�+���y��#  → [�����y��] «une chemise»

b- l’augment vocalique en tout contexte sauf lorsque le substantif est précédé du

connectif ou de l’indice associatif.

|# ��-n�+bo�m�� # → [m�bo�m��] «une calebasse»

|# ��-n�+���y�� # → [�����y��] «une chemise»

  mais :

|# ��-m��+lo�nda� ≠ ��+a� ≠ ��-n�+bo�m�� #|
→ [��lo�nda� y ��mbo�m��]  «des graines d’une calebasse»

|# o�-mo�+ka�nd�� ≠ na� ≠ ��-n�+���y�� #|

→ [o�ka�nd�� n ������y��] «un pantalon et une chemise»
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4- Dans les formes verbales de classe 1, l’aphérèse s’applique au préfixe verbal

|# a�-a�+w����-�� #| → [a�w������] «il/elle avait pris»

|# a�-e�- �+ko�l-a� #| → [e�ko�la�] «il/elle achète»

|# a�-e�- �+dye�mb-��z-a� #| → [e�'ye�mb��za�] «il/elle fait chanter»

 4- En classe 10b, l’aphérèse s’applique dans les formes infinitives ainsi qu’au

substantif et au numéral qui le détermine. Elle touche la totalité de la séquence préfixale

sauf si la consonne du préfixe nominal s’insère dans l’attaque de la première syllabe du

thème dont l’initiale est|y|(règle 2d). Dans ce cas, l’aphérèse ne s’applique qu’à

l’augment |��-|.

|# ��-d��+�a�mb-��n-a�# → [ka�mb��na�]  «prier»

|# ��-d��+le��a� ≠ ��-d��+wa�n�� # → ['e��a� &a�n��]  «deux biscuits»

|# ��-d��+ku�mbu� ≠ ��-d��+�a��o� # → [ku�mbu� ta��o�] «trois bretelles»

|# ��-d��+y��na�#                                 →        ['y��na�]  «rire»

|# ��-d��+y��wa�#                                 →        ['y��wa�]  «se reposer»

5- Dans les formes possessives, l’aphérèse touche la première voyelle du possessif

lorsque la voyelle finale du lexème qui précède est différente de /a/. Dans les autres cas,

la première voyelle du possessif est maintenue et, le cas échéant, son maintien entraîne

l’élision de la voyelle finale /a/ du lexème précédent.

|# o�to�ndo� ≠ ��w��# → [o�to�ndo� ���] «un panier à lui»

|# ��ku�ku� ≠ ��ny��#| → [��ku�ku� ny��] «une toile à lui»

|# ���e�nde� ≠ ��ny�� # → [���e�nd�� ny��]  «un messager à toi»

|# e�we���� ≠ ��za�wo� # → [e�we���� za�wo�] «un poisson à eux»

|# �����l�� ≠ ��ya�zo� # → [�����l�� ya�zo�] «des cordes à nous»

|# e�z��mb��l�� ≠ ��za�n�� # → [e�z��mb��l�� za�n��] «un balai à vous»

|# e�
��l��s�� ≠ ��za�m�� # → [e�
��l��s�� za�m��] «un foulard à moi»

[��z�� za�ma�n��] «le sien (le travail), il est fini»

[��za�zo� za�su�s��] «le nôtre (le travail), il est avancé»

[��za�n�� za�s�����] «le vôtre (le travail), il est bloqué»

[��za�m�� za�su�ka�] «le mien (le travail), il est sur le point de finir»
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mais :

# a�ba� ≠ ��ma�m��# → [a�& ��ma�m��] «des mangues à moi»

# a�wa�na� ≠ ��w�� # → [a�wa�n ��w��] «des enfants à toi»

# a�la+sa+ ≠ ��ma�m�� # → [a�la�s ��ma�m��] «des oranges à moi»

1.1.3.5-  L’épenthèse

L’épenthèse concerne uniquement les verbes de thème +CV(V)- ou +CCV- dans

certains tiroirs  de la conjugaison. Elle y adjoint des éléments |-e�n-|et |-a��-|.

|-e�n-|apparaît après le radical, lorsque le verbe est conjugué au passé proche ou

au passé éloigné. Comparons :

+le�mb-   «essayer»

   [a�'e�mb��] «il a essayé»

[a�le�mb��]  «il avait essayé»

+n��a�- «manger»

[a�nye�n��] «il a mangé»

[a�nye�n��] «il avait mangé»

[a�nye�n�����] «il mangeait ou il était en train de manger»

+�a�- «chasser»

[a�te�n��] «il a chassé»

[a��e�n��] «il avait chassé»

[a��e�n�����] «il chassait ou il était en train de chasser»

+nwa�- «se battre»

[a�n�e�n��] «il s’est battu»

[a�n�e�n��] «il s’était battu»

alors que nous devrions avoir :

*[a�ny�-] «il a mangé»

*[a�ny��] «il avait mangé»

*[a�ny�����] «il mangeait ou il était en train de manger»
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*[a�t�-] «il a chassé»

*[a���-] «il avait chassé»

*[a�������] «il chassait ou il était en train de chasser»

|-a��-| apparaît lorsque le verbe est conjugué dans un aspect duratif. On peut

comparer les formes ci-après :

+n��ndy- «enseigner»

[e�n��nja�] «il enseigne»

[a�n��nji����] «il enseignait»

avec les formes suivantes :

 +pa�-   «donner»

[e�pafl]                    «il/elle donne»

[a�pa��a��a�]  «il/elle donnait souvent ou il/elle était en train de donner ( il

n’y a pas longtemps)»

L’épenthèse |-a��-|aurait pu être analysée comme le redoublement de la

préfinale. Toutefois, les règles tonales qui s’appliquent aux syllabes post-radicales

suggèrent le contraire. En effet, la règle de redoublement du ton haut du radical sur une

syllabe suivante montre que la succession de |-a��..-a��-| est constituée de deux

morphèmes distincts (bien que homophones) puisque la préfinale est réalisée haute. Il

semble qu’il y a, dans ces formes, une première règle qui produit un radical étendu par

la combinaison du radical avec l’épenthèse dont le ton haut se redouble ensuite sur la

préfinale. C’est le même mécanisme qui se produit avec l’épenthèse |-e�n-|.

1.1.4- Les tonèmes

1.1.4.1- Inventaire des tons

Avant de dégager les tonèmes proprement dits, nous nous proposons de faire la

liste des différentes hauteurs de la voix (ou tons)  attestées dans la langue. L’orungu

présente des tons dits ponctuels et des tons modulés. Au nombre de trois, les tons

ponctuels sont :
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1- Le ton haut, désigné par H et noté par un accent aigu (   � ).

[m��n��] «demain»

[���n��] «celui-ci»

[m�b�����] «une sardine»

[o��a�mba�ka�] «une racine»

2- Le ton bas, désigné par B et noté par un accent grave (   � ).

[o�ma�mba�] «un serpent»

[e�za�l��na�] «un peigne»

[swa�ka�] «un couteau»

3- Le ton haut-abaissé caractérisant un niveau intermédiaire entre le ton haut et

le ton bas, désigné par A et noté par un trait vertical ( / ).

[��l3asa�] «l’orange»

[e�z3en��] «le débarcadère»

[e�po�k3olo�] «le chapeau»

Les tons modulés sont d’une extrême rareté en orungu. Cependant, quelques

réalisations ont été relevées.

1- Le ton descendant

Le ton descendant désigné par HB et noté par un accent circonflexe ( ^ ) se

rencontre principalement dans les cas suivants : à l’infinitif de type A des verbes dont le

radical est de type CV, CVV ou CCV, dans les formes conjuguées (du subjonctif, de

l’impératif itératif neutre, du passé proche et du passé irréel itératif) de ces mêmes

verbes, dans la forme brève de l’adverbe interrogatif "comment ", dans l’adjectif

interrogatif "combien", dans le pronom indéfini "tout" simple ou redoublé et dans les

formes nomino-verbales d’antériorité.

Illustration:

Verbes à l’infinitif (typeA) :

[nyafl] «manger»

[pafl] «donner»

[nwafl] «se battre»
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Formes conjuguées :

[mye��a�nye0] «que je mange»

[�o�nya-] «mange de nouveau»

[a�pa-] «il/elle a donné»

[a�zwa��o�s�e-] «si nous avions défriché de nouveau»

Adverbe interrogatif :

[a�n�e��e� �3o�o� s�fl]        «comment allez-vous ?»

mais :

[a�n�e��e� �3o�o� s��n��]    «comment allez-vous ?»

Adjectif interrogatif :

[a�'��k a�k��nd a�myafl] «combien de bananes plantains reste-t-il ?»

        [a�zwa�d��k a�myafl] «nous sommes restés combien ?»

Pronom indéfini :

[a�mpa���a� mo�'ufl] «toutes les lois» 

[a�wa�na� wo�'ufl]   «tous les enfants» 

De même :

[a�mpa���a� mo�'u�'ufl] «toutes les lois» 

[a�wa�na� wo�'u�'ufl]   «tous les enfants» 

Remarque :

On notera que le ton montant BH représentable par un accent circonflexe inversé

(  +) n’est jamais réalisé en orungu.

2- le ton haut abaissé-bas

Le ton haut abaissé-bas, que nous noterons par un accent vertical suivi d’un

accent grave ( 3a � ) se rencontre sur le thème +mya-- «combien» et dans la conjugaison

des verbes dont le radical est de type CV, aux tiroirs du présent, du passé proche et du

passé négatif de l’indicatif.
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Illustration :

Sur le thème «combien » :

[a�wa�n a�my3a � ] «combien d’enfants ?»

[a�no�m a�my3a �] «combien d’hommes ?»

[na��o� my3a �] «combien de maisons ?»

Tiroir du présent :

[a�wa�na� w��ny3a �] «les enfants mangent»

[a�no�me� w��t3a �] «les hommes chassent»

[cwa�na� y��py3a �] «la marmite brûle»

Tiroir du passé proche :

 [wa�nw3a �] «ils se sont battus» 

[a�zwa�t3a � s���ka�mb��] «nous avons chassé des antilopes»

   [wa�my e��o�mbe� za�&y3a � n a��3�nda�]
       «ils ont su l’heure à laquelle les étrangers sont arrivés»

Tiroir du passé négatif :

[���k��ma� se��e�ty3e � a�mbe�na�]

«les singes n’ont pas eu peur  des chasseurs»

[e��e�p3e � ya���3o y��]
«il n’a pas donné ses livres»

[a�nto� we��e�ty3e �]

«les femmes n’ont pas eu peur»

1.1.4.2- Les oppositions significatives

Bien qu’ayant cinq types de réalisation tonale, le système de l’orungu présente

très peu de paires tonales opposant des lexèmes. Par contre, les paires minimales

opposant des lexèmes à des formes verbales ou des syntagmes indéfinis à des syntagmes

définis sont extrêmement nombreuses. En voici quelques-unes :
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[�o��a�] Vs [�o��a�]

«des épouses» «déménage (imp.)»

[pa�] Vs [pa�] Vs [pa-]

«des os» «donner(typeB)» «donner (type A)»

[nwa�] Vs [nwa�] Vs [nwa-]

«bats-toi» «se battre(typeB)» «se battre(type A)»

[
��pa�] Vs [
��pa�]

«des gouvernails» «fais signe de la main»

[e�zo�] Vs [e�zo�]

«un mortier» «le mortier»

[e�za�l��na�] Vs [e�za�l��na�]

«un peigne» «le peigne»

[e�l���� e�la�] Vs [e�l���� 3ela�]  

«une robe longue» «la longue robe»

[o�no�m o�pe�] Vs [o�no�m 3ope�]  

«un petit homme» «le petit homme»

[���n o��3a] Vs [���n o��a�]

«c’est un roi» «c’est le roi»

1.1.4.3- Les réalisations

Les tons hauts et les tons bas sont réalisés de manière tout à fait distincte. Le ton

haut-abaissé est réalisé à un niveau intermédiaire entre le ton haut et le ton bas ; le ton

descendant débute au niveau haut pour terminer au niveau bas sur une même syllabe.

Plus subtil, le ton abaissé-bas combine, dans la réalisation de la syllabe, un ton de

niveau intermédiaire et un ton bas.

Représentations :

[��l3asa�]     « l’orange »                                [  pa- ]    « donner »

 ��-   -l3a-   -sa� 
   _

                  _

                                   _

   pa-

         _

            _
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[a�z�e�ny3a �]     «nous mangeons» 

 a�-   -z�e�-   -ny3a �

        _

                                     _

     _                                  _

En fonction de son environnement, un ton peut subir des variations dans sa

réalisation. On note ainsi des phénomènes de downdrift et de downstep.

1.1.4.3.1-   Le downdrift

Comme dans la plupart des langues, la courbe intonative de l’énoncé orungu

descend progressivement. Cette situation s’applique également au mot de telle sorte

qu’un ton quelconque est toujours réalisé plus bas qu'un ton identique dont il est séparé

par un ton différent.

Illustration :

/o�wo�nya�wo�nya�/     →      [o�wo�nya�wo�nya�]          «le papillon»

o�- -wo�- -nya�- -wo�- -nya�

          _                         _

_                      _                        _

    → o�- -wo�- -nya�- -wo�- -nya�

           _

                                     _

_

                         _

                                                           _

1.1.4.3.2- Le downstep

L’énoncé orungu se caractérise aussi par le phénomène de downstep puisqu’il

atteste des tons hauts abaissés. Ce phénomène peut s’étendre à toute une série de tons

hauts successifs de telle sorte que ces tons hauts sont réalisés comme une série de tons

hauts abaissés de même niveau que le premier, créant de ce fait une terrasse tonale.
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Représentation :

               [���n o��3amba�k o�lu���u�]    «ceci c’est une ancienne racine»

 ���-  -no�-  -�3a-  -mba�-  -ko�-  -lu�-  -��u�
     _           _

                                 _              _             _            _

                                                                                              _

Bien que nous paraissant simple, la notation que nous utilisons mérite quelques

précisions. La syllabe marquée par un accent vertical signifie qu’elle doit être réalisée

légèrement plus bas par rapport au ton haut qui précède, de telle sorte que la succession

du discours prendra ce ton abaissé comme nouveau registre de référence. Les syllabes

comprises entre la faille tonale et le ton bas, bien que notées par un accent aigu

représentant le ton haut, sont réalisées au même niveau que celle marquée par la faille

tonale. En somme, l’abaissement concerne le registre de toutes les syllabes suivantes

qui portent un ton haut. La notation de la phrase ci-dessus :[�i�n o��3amba�k o�lu���u�],

correspond donc à la notation [�i�n o�↓�a�mba�k o�lu���u�] utilisée par d’autres

auteurs.  

1.1.4.3.3- Le multi-abaissement

On note également dans la langue la succession de plusieurs tons hauts abaissés,

formant ainsi  des escaliers tonals.

Illustration :

[a�wa�n 3aw3an��] «les deux enfants»      

[���py3a� 3al3os��] «ils pressent les citrons»          

[���&3ut 3o�3�nd 3o�w3anto�] «ils cherchent la femme étrangère»
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Représentation :

 ���-  -&3u-  -t3o-  -�3�-  -nd3o-  -�w3a-  -nto�
     _

                    _

                                 _

                                                _

                                                               _

                                                                                  _

                                                                                               _

I.2- SYSTEME DE CLASSES ET ALTERNANCES CONSONANTIQUES

1.2.1- Les classes nominales

1.2.1.1- L’augment

1.2.1.1.1-   La structure de l’augment

Aux classes où les deux voyelles sont représentées (ou peuvent l’être), la voyelle

augment est identique à celle du préfixe nominal. A ce titre, elle se révèle un élément

précieux pour déterminer de manière générale la voyelle du préfixe puisque, dans la

plupart des cas, celle-ci est élidée, comme nous le verrons plus loin dans la section 1.2.3

sur l’attribution des voyelles aux préfixes de classes. L’emploi de l’augment est non

seulement un indice révélateur du statut nominal d’une forme, mais il constitue

également la seule marque de classe dans de nombreux cas.

Illustration :

|# e�-ze�+��la� # | → [e�z��la�] «un régime de noix de palme»

|# o�-mo�+a�na� #| → [o��wa�na�] «un enfant»

|# a�-ma�+�e�no� # | → [a��e�no�] «des piliers»

|# e�-ze�+
o��a� # | → [e�
o��a�] «une blessure»

Dans les syntagmes comportant un numéral, l’augment contribue à exprimer le

caractère défini du substantif de classe 10.
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 [m�bo�m�� mba�n��]       «deux calebasses»

 [��mbo�m 3�mb3an��]     «les deux calebasses»

1.2.1.1.2-  Liste et tonalité des augments

Si chaque préfixe nominal est précédé d’un augment, il y a en revanche moins de

différenciation dans l’augment que dans les préfixes de classes. Le tableau ci-après en

dresse la liste.

Classes Augment Classes Augment

1 o�- 7 e�-

2 a�- 8 ��-

3 o�- 9 ��-

4 ��- 10 (s)��-

5 ��- 10b (s)��-

6 a�- 14 o�-

On peut remarquer l’identité formelle entre les augments des classes 1, 3 et 14 ;

entre les augments des classes 4, 5, 8, 9, 10 et 10b et entre les augments des classes 2 et

6. Cette relative indifférenciation n’est pas source d’ambiguïté, puisque les accords ne

sont pas les mêmes. L’augment a une tonalité basse.

1.2.1.1.3- Les variantes de l’augment

A la forme indéfinie des substantifs et de certains adjectifs, l’augment des

classes 10 et 10b présente une variante libre de structure CV, s��-, qui est utilisée après

un démonstratif ou dans la forme citée en réponse à la question «qu’est-ce que c’est ?».

Illustration:

classe 10

[��nya�ma�]   «des animaux»

[s��nya�ma�] «des animaux»

[s��n ��nya�ma�] «ce sont des animaux»

[s��n�� s��nya�ma�] «ce sont des animaux»

[��na��o� s��nye���e�] «de nombreuses maisons»
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classe 10b

[��'ya�
��]            «des feuilles»

[s��'ya�
��]            «des feuilles»

[s��n ��'ya�
�� s a�t��t��] «ce sont des feuilles de bananier»

[s��n�� s��'ya�
�� s a�t��t��] «ceci, ce sont des feuilles de bananier»

1.2.1.1.4- L’élision de l’augment

L’augment est régulièrement présent à toutes les classes sauf aux classes 8 et 9.

Dans ces deux classes, il n’est réalisé qu’après l’indice associatif et après le connectif.

Illustration :

Avec les substantifs de classe 8

[y��mb��l��] «des balais»

[y��mb��l�� wa�n��] «deux  balais»

[y��mb��l�� lu���u�] «de vieux balais»

mais :

          [��mpe�ne� y ��y��mb��l��] «des manches de balais»

          [o�to�ndo� n ��y��mb��l�� wa�n��] «un panier et deux balais»

Avec les substantifs de classe 9

            [�����ma�] «un tambour»

     [�����ma� mpo�lo�] «un grand tambour»

[�����ma� nca��o�] «trois tambours»

mais :      [���mb�� n ������ma�] «une cithare et un tambour»

          [o�t����� � ������ma�] «un bruit de tambour»

On peut donc émettre l’hypothèse qu’il existe un augment latent pour les

substantifs des classes 8 et 9 qui se manifeste uniquement après l’indice associatif et

après le connectif.

N’est pas représenté non plus l’augment de classe 10 sur le substantif et sur le

numéral, dans un syntagme numéral à la forme indéfinie.
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[��mbu�te�]                  «des bouteilles»

[��mbu�t ��mpo�lo�]     «de grosses bouteilles»

mais :

     [m�bu�te� mba�n��]      «deux bouteilles»  

Il est en revanche facultatif pour le substantif, dans le même contexte, lorsque le

substantif est de classe 10b.

[��'ye�mbo�]    «des chansons»

['ye�mbo� ta��o�] «trois chansons»

mais aussi :

    [��'ye�mbo� ta��o�]        «trois chansons»  

A la forme définie, l’augment peut être ou non représenté sur le substantif et,

éventuellement, il peut être représenté sur les deux termes du syntagme.

    [to���3o mb3an��]             «les deux bâtons»  

    [��nto���3o mb3an��]       «les deux bâtons»  

    [��nto��� 3�mb3an��]      «les deux bâtons»  

Bien que tolérée, la dernière réalisation est peu utilisée par les adultes : elle est

surtout employée par les enfants.

Il en est de même pour les substantifs de classe 10b

['ye�mb3o ta��o�]         «les trois chansons»

    [��'ye�mb3o ta��o�]        «les trois chansons»

  

1.2.1.1.5- L’autonomie de l’augment

Bien qu’il joue un rôle grammatical très réduit dans l’expression du défini, nous

avons séparé l’augment du préfixe nominal. Le choix de cette analyse repose sur quatre

arguments :
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- Le premier argument tient au fait que l’augment est toujours réalisé (sauf en

classes 8et 9 où il ne l’est que dans certains contextes), même lorsque le

préfixe nominal est élidé et que, de ce fait,  il tient lieu de préfixe tout en

manifestant son autonomie par rapport à ce morphème.

- Le second argument est imposé par le fonctionnement tonal, plus

précisément dans l’expression du défini qui est possible  grâce à l’insertion

d’un ton haut flottant propre à l’augment. Nous décrirons le fonctionnement

de ce ton flottant dans les pages qui vont suivre.

- La troisième raison tient au fait que l’augment est (ou peut être) absent dans

le syntagme numéral ou dans certains substantifs, notamment les substantifs

des classes 8 et 9.

- Enfin l’autonomie de l’augment repose également sur le fait que, dans

quelques cas, ses variantes sont liées à l’expression de l’indéfini (variante s��

de la classe 10).

1.2.1.2- Les préfixes nominaux

1.2.1.2.1- La liste des préfixes nominaux

A l’instar de la majorité des langues bantu, l’orungu se présente comme une

langue pourvue de classes d’accord à morphèmes préfixés, comprenant 12 classes. Les

formes suivantes sont celles que les préfixes présentent dans le système nominal.

Classes Préfixes Classes Préfixes

1 mo�- 7 ze�-

2 wa�- 8 ��-

3 mo�- 9 n�-

4 m��- 10 n�-

5 n��- 10b d��-

6 ma�- 14 wo�-

Comme on peut le constater, l’orungu ne comporte pas de préfixes locatifs ni

même de préfixe de classe 15, préfixe de l’infinitif dans de très nombreuses langues

bantu. Pour exprimer la localisation, les locuteurs placent devant le substantif le
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morphème |�o�| (vestige de la classe locative 17 : Cl . Grégoire 1975) dont le statut est,

en général, analogue à celui d’une préposition, comme en témoignent, par exemple, les

énoncés suivants :

[�o� n3�nce�]                                                   «dans la chambre»

[a�z�e�k3�nda� �o� �ka�la�]                          «nous allons au village »

[p��l�� ye��e� �o� ta�
u�lu�]                        «les assiettes sont sur la table»

[e��e� 'wa�na�pa- �o� &3oso� y o�wa��o�]       «il est assis à l’avant de la pirogue»

Les préfixes nominaux dont nous venons de présenter la forme structurelle,

présentent différentes formes selon l’initiale du thème.

1.2.1.2.2- Préfixes nominaux et initiale de thème

L’initiale du thème, qu’elle soit vocalique ou consonantique implique une

modification plus ou moins importante du préfixe, qui se manifeste soit par l’élision ou

la semi-vocalisation de la voyelle, soit par l’élision totale du préfixe lui-même. Cette

reconfiguration peut s’accompagner ou non d’une modification de la consonne initiale

du thème lui-même.

 1- Préfixes nominaux et initiale vocalique

Les thèmes à initiale vocalique exigent l’adaptation du préfixe. Cette adaptation

se présente sous deux formes, selon la nature des voyelles mises en contact. Il y a d’une

part l’élision de la voyelle du préfixe et, d’autre part, sa semi-vocalisation.

a- Il y a élision de la voyelle |e|ou |a|du préfixe, ainsi que de la voyelle |o|

précédée de la labio-vélaire /w/, lorsque ces voyelles sont en contact avec la voyelle

initiale du thème. Ainsi, on a par exemple :

|# e�-ze�+��ma� #| → [e�z��ma�] «une chose»     

|# a�-wa�+a�na� #| → [a�wa�na�] «un enfant»    

|# o�-wo�+a��o� #| → [o�wa��o�] «une pirogue»

b- La semi-vocalisation a lieu quand la voyelle du préfixe est |i| ou |o|, la

voyelle du thème pouvant être identique ou différente. Lorsque la voyelle est |o|, la

semi-vocalisation est possible quand la consonne du préfixe est différente de la

consonne /w/. La semi-vocalisation peut dans certains cas, entraîner la modification de
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la consonne |m| du préfixe qui est réalisée par la nasale vélaire [�], par assimilation sur

le trait vélaire de [w], dans les classes 1 et 3.

Illustration :

Cas de semi-vocalisation

|# ��-��+��la� #| → [y��la�] «des régimes de noix de palme»  cl.8

|# ��-m��+a���a� #|   → [��mya���a�]     «des outils en fer»   cl.4

Cas de semi-vocalisation avec modification de la consonne du préfixe

|# o�-mo�+a�na� #|    →            [o��wa�na�]   «un enfant»    cl.1

|# o�-mo�+������ #|   →            [o���������]  «un brochet»    cl.3

Pour les préfixes  nominaux de structure C (classes 9 et 10), on note la variante

|-n��+|qui sera réalisée ny.

           |# i�-n�+bwa� ≠ ��-n�+��n�� #|  

→   |# ��-n�+bwa� ≠ ��-ny+��n�� #|  

       [m�bwa� ny��n��]   «un autre chien»

           |# ��-n�+ka�
�� ≠ s��-n�+��na� #|  

→   |# ��-n�+ka�
�� ≠ s��-ny+ ��na�#|  

       [���ka�
�� s��ny��na�]  «de nouvelles pagaies»

2- Préfixes nominaux et initiale consonantique

L’influence de la consonne initiale du thème sur le préfixe s’exerce de deux

manières, selon la nature de la consonne du thème et selon la structure du préfixe

nominal. Il s’agit d’un processus d’assimilation et d’élision.

a- L’assimilation concerne les préfixes nominaux de classes 9 et 10 de structure

C. Il s’agit d’une assimilation régressive : la nasale est réalisée [m] devant les consonnes

labiales, [�] devant les consonnes vélaires et [n] devant les autres consonnes (cf. règles

phonologiques). L’assimilation peut s’accompagner de l’alternance de la consonne du

thème et ce, principalement dans les thèmes dérivés. Les formes suivantes en

témoignent :
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+wo��-��n- «crier»

     [m�bo����na�] «une clameur» cl.9

+���nd- «écrire, tracer»

[��nt��nd��] «des traits» cl.10

+
o�n- «regarder»

[��mpo�n��n��] «des manières de regarder» cl.10

b- L’élision consiste dans la suppression du préfixe nominal. Elle peut être totale

ou partielle.

L’élision partielle consiste en la suppression de la voyelle du préfixe. Elle

intervient dans deux contextes :

1- quand l’initiale du thème est la fricative bilabiale [
] ou la labio-vélaire [w]

pour les préfixes de classes 1, 3, 4 et 6 ; on peut schématiser comme suit :

   V → ø  / m ― +       


       w   

Dans ce contexte, l’élision s’accompagne toujours d’un changement du mode

d’articulation de la consonne initiale du thème (cf.1.2.2.3 Préfixes nominaux et

allomorphes,  § les classes 1 et 3).

2- pour le préfixe nominal de classe 10b, l’élision de la voyelle s’effectue

lorsque l’initiale du thème est la palatale [y].

L’élision totale réside dans la suppression du préfixe entier ; elle a lieu dans de

nombreux cas, notamment lorsque l’initiale du thème est une consonne autre que celles

précédemment citées (c’est-à-dire /
/ et /w/ mises en présence des préfixes des

classes 1, 3, 4 et 6) et lorsque des consonnes nasales sont mises en contact avec le

préfixe de classe 9 et 10. Dans certains cas, l’élision totale peut s’accompagner d’une

alternance de la consonne initiale du thème (cas de la classe 10b). Les faits sont décrits

en détail ci-dessous.
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1.2.1.2.3- Préfixes nominaux et allomorphes

Examinons et illustrons ce qui se passe pour chaque préfixe de classe.

LA CLASSE 1    °mo�-

Le préfixe de cette classe présente trois allomorphes : �w-, m- et φ.

�w- quand l’initiale du thème est vocalique

°mo�- →    �w-  / - +  V

+a�na� [o��wa�na�] «un enfant»

+��n�� [o�����n��] «autre»

m-  quand l’initiale du thème est une consonne non occlusive labiale

                                                       - occl

°mo�- →    m-  / - +     C       + lab

+we�na� [o�mbe�na�] «un chasseur»
12

+
o�lo� [o�mpo�lo�] «un gros»

φ dans tous les autres contextes

°mo�- →    φ-  / - +  ailleurs

+no�me� [o�no�me�] «un homme»

+�a� [o��a�] «un roi, un chef»

Pour aboutir à l’allomorphe �w- à partir de la forme structurelle mo�-, les deux

règles suivantes doivent être appliquées :

                                                          
12

 L’occurrence de [w] à l’initiale du thème est confirmée par [o�we�na�] « une partie de chasse » cl.14
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1- La voyelle |o|  précédée par  |m| et suivie  d’une voyelle se semi-vocalise

en  [w]

2- La consonne |m| devient vélaire par assimilation sur le trait vélaire de la

semi-consonne [w] suivante.

L’allomorphe m- provoque l’alternance des continues labiales de l’initiale du

thème avec les occlusives correspondantes, sonore si la continue est |w|et sourde si elle

est|
|.

w    →    b  /  m-  


  →    p   /  m-

LA CLASSE 2    °wa�-

Le préfixe de cette classe présente deux allomorphes : w-, φ-.

w-  quand l’initiale du thème est vocalique

°wa�- →    w-  / - +  V

 +a�na� [a�wa�na�] «des enfants»

+e���e� [a��e���e�] «nombreux»

φ- quand l’initiale du thème est une consonne

°wa�- →    φ-  / - +  C

+no�me� [a�no�me�] «des hommes»

+�a� [a��a�] «des rois, des chefs»

LA CLASSE 3    °mo�-

Le préfixe de cette classe présente trois allomorphes : �w-,  m- , et  φ.

�w- quand l’initiale du thème est vocalique

°mo�- →    �w-  / - +  V
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+������ [o���������] «un brochet»

+a���a� [o��wa���a�] «un outil en fer»

+a���o� [o��wa���o�] «un petit»

m-  quand l’initiale du thème est une consonne  non occlusive labiale

                                                     - occl

°mo�- →    m-  / - +     C     + lab

+wu�mu� [o�mbu�mu�] «ventre de poisson»

+
o�lo� [o�mpo�lo�] «de l’honneur»

φ dans tous les autres contextes

°mo�- →    φ-  / - +  ailleurs

+to�ndo� [o�to�ndo�] «un panier»

+k��l�� [o�k��l��] «un chemin»

LA CLASSE 4    °m��-

Le préfixe de cette classe présente trois allomorphes : my-, m-, et φ-

my- quand l’initiale du thème est vocalique

°m��- →    my-  / - +  V

+������ [��my������] «des brochets»

+a���a� [��mya���a�] «des outils en fer»

+a���o� [��mya���o�] «des petits»
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m- quand l’initiale du thème est une non occlusive labiale

                                              - occl

 °m��- →    m-  / - +  C
                                                         + lab

+wu�mu� [��mbu�mu�] «des ventres de poisson»

+
o�lo� [��mpo�lo�] «des honneurs, des gros»

φ- dans tous les autres cas

°m��- →    φ-  / - +  ailleurs

+to�ndo� [��to�ndo�] «des paniers»

+k��l�� [��k��l��] «des chemins»

LA CLASSE 5    °n��-

Le préfixe de cette classe présente deux allomorphes : ny-,  et  φ-

ny- quand l’initiale du thème est une voyelle.

°n��- →    ny-  / - +  V

+a2nto+ [��nya�nto�] «une assemblée de filles»

+��na� [��ny��na�] «nouveau»

D’un usage régulier dans les formes adjectivales, cet allomorphe est rarement

utilisé dans les substantifs où tout semble indiquer qu’il tend, de manière générale, à

s’intégrer dans le thème. En fait, beaucoup de substantifs que nous considérons comme

ayant une variante zéro de ce préfixe (φ) à l’instar de [��nya���a�] «un grade» et de

[��nyo�y��] «une voix», permettent trois analyses différentes :

1- La première analyse consisterait à considérer qu’il s’agit de thèmes à initiale

vocalique. Ce qui se traduirait par :
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|# ��-n��+a���a� #| 

|# a�-ma�-n��+a���a� #| au pluriel par addition des préfixes de classes 6 et 5.

2- La deuxième analyse consisterait à considérer qu’il s’agit de thèmes dont

l’initiale est /y/. Soit :

|# ��-n��+ya���a� #|

|# a�-ma�-n��+ya���a� #| au pluriel aussi par addition des préfixes de classes

6 et 5.

3- La troisième analyse consisterait à considérer que l’allomorphe|n��|du

préfixe de classe 5 est intégré au thème substantival. Soit :

|# ��-n��+nya���a� #| 

      |# a�-ma�+nya���a� #| au pluriel

La première analyse peut être justifiée :

a- par la nécessité de poser l’allomorphe |n��| pour les adjectifs qui ont

indiscutablement un thème à initiale vocalique comme +��na� «nouveau» ou

+a���o� «petit».

|# ��-n��+n��n�� ≠��-n��+��na�#| → [��n��n ��ny��na�]

«un nouveau foie»

|# ��-n��+t��t�� ≠��-n��+a���o� #| → [��t��t ��nya���o�]

«une petite banane douce»

b- par la coexistence de [a�nto�] «les femmes»  et de [��nya�nto�] «une assemblée

de femmes»

Dès lors, la liste des substantifs de classe 5 ayant un thème à initiale vocalique se

trouverait élargie.

La deuxième analyse pourrait être justifiée par la coexistence de |+yo�mb-|«se

marier» et de [��nyo�mba�] «une famille». Mais ce n’est pas le traitement général quand le

thème (et le radical verbal dont il est issu) commence par +y. Dans ce cas, c’est plutôt

|-ni�-|qui disparaît entièrement. Les exemples suivants en témoignent :
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+ye��- �a� → [��ye��a�] «un chargement»

+y����-��n- �o� → [��y��n���no�] «une entrée»

+ya�n- �o� → [��ya�no�] «une parenté, une naissance»

+ya�n- �a� → [��ya�na�] «une nombreuse progéniture»

+y��n-a� → [��y��na�] «un sourire, un rire»

La troisième analyse est sans doute meilleure et elle explique mieux la forme du

pluriel. Ainsi les substantifs ci-après seront analysés avec une séquence ny faisant partie

du thème :

[��nya���a�] [a�nya���a�]

«un grade» «des grades»

[��ny��y��] [a�ny��y��]

«une voix» «des voix»

[��nye�mba�] [a�nye�mba�]

«un vampire» «des vampires»

[��nye�me�] [a�nye�me�]

«une grossesse» «des grossesses»

Il en est de même pour [��nyo�mba�] «une famille », malgré le fait que l’on peut

être sûr que le thème qui le compose a un lien historique avec le radical |+yo�mb-|«se

marier». Le pluriel [a�nyo�mba�] «des familles» confirme la tendance à intégrer le préfixe

de classe 5 au thème, telle qu’elle a été décrite plus haut.

φ-  quand l’initiale du thème est une consonne (même si cette consonne est

|y|)

°n��- →    φ-  / - +  C

+nyo�y�� [��nyo�yi�] «une voix»

+y��na� [��y��na�] «un sourire, un rire»

+t��t�� [��t��t��] «une banane douce»

+ke� [��ke�] «un œuf»
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LA CLASSE 6    °ma�-

Le préfixe de cette classe présente deux allomorphes : m- et φ-

m- quand l’initiale du thème est une voyelle ou une non occlusive labiale

°ma�- →    m-  / — +  V

                                              -occl

               /   — +      C      + lab

+a��o� [a�ma��o�] «des pirogues»

+��n�� [a�m��n��] «d’autres»

+wu�mu� [a�mbu�mu�] «des ventres»

+
a�za� [a�mpa�za�] «des jumeaux»

φ- dans les autres contextes

°ma�- →    φ-  / - +  ailleurs

+t��t�� [a�t��t��] « des bananes douces»

+ke� [a�ke�] « des œufs»

LA CLASSE 7    °ze�-

Le préfixe de cette classe présente deux allomorphes : z- et φ-

z-  quand l’initiale du thème est vocalique

°ze�- →    z-  / - +  V

+��mbo�l�� [e�z��mbo�l��] «un balai»

+��la� [e�z��la�] «un régime de noix de palme»

+��n�� [e�z��n��] «un autre»
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φ- dans les autres contextes

°ze�- →  φ-  / - +  C

+ta�
a� [e�ta�
a�] «une natte»

+ku��u� [e�ku��u�] «un hibou»

LA CLASSE 8    °��-

Le préfixe de cette classe présente deux allomorphes : y- et φ

y- quand l’initiale du thème est vocalique

°��- →    y-  / - +  V

+��mbo�l�� [y��mbo�l��] «des balais»

+��la� [y��la�] «des régimes de noix de palme»

+��n�� [y��n��] «d’autres»

φ-  dans les autres contextes

°��- →    φ-  / - +  C

+ta�
a� [ta�
a�] «des nattes»

+ku��u� [ku��u�] «des hiboux»

+la� [la�] «des longs»

LA CLASSE 9    °n�-

Le préfixe nominal de classe 9 est homorganique de la consonne initiale du

thème et, de ce fait, présente trois allomorphes : m�-, ��-, n�-. L’allomorphe φ- apparaît

lorsque le thème commence par une consonne nasale ou, dans un mot placé à l’initiale

absolue, lorsque le thème commence par une consonne sourde. Toutefois, en phrase, il

est réalisé homorganique de la consonne sourde située à l’initiale du thème.

L’allomorphe ny- apparaît quand l’initiale du thème est vocalique.
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Réalisations homorganiques :

m�-   quand l’initiale du thème est une  labiale sonore

°n�- →    m�-  / - +  C   labiale sonore

+bwa� [m�bwa�] «un chien»

+we� [m�be�] «mauvais»

��-  quand l’initiale du thème est une  vélaire sonore

°n�- →    ��-  / - +  C   vélaire sonore

+�o�wa� [���o�wa�] «un cochon»

+�u�wu� [���u�wu�] «un hippopotame»

n�-  quand l’initiale du thème est une dentale sonore

°n�- →    n�-  / - +  C  dentale sonore

+de��o� [n�de��o�] «un ami»

+d�+k�+ [n�d��k��] «un étage»

n-  quand l’initiale du thème est la palatale /y/

+ye�mb�� [nye�mb��] «un chanteur»

+ya�ma� [nya�ma�] «un animal»

+y��n�� [ny��n��] «un oiseau»

On notera que cet allomorphe ne porte pas de ton puisque, dans ce cas, la nasale

s’intègre à l’attaque de la première syllabe du thème.
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Autres réalisations :

φ-  quand l’initiale du thème est une nasale ou une consonne sourde non

précédée de voyelle.

    °n�- →    φ-  / (V)― +          C     [  + nas ]

                 #  ―   +           C     [- sonore ]

+na�mb��n�� [na�mb��n��] «une manière de cuisiner»

L’occurrence de [n] à l’initiale du thème est confirmée par l’impératif du verbe :

[na�mba�] « cuisine ».

+su�wa� [cu�wa�] «une mer»

+ko�lo� [ko�lo�] «un soir»

En phrase, c’est la voyelle finale du mot précédent ou la voyelle augment qui

permettent le maintien de la consonne nasale lorsque le thème commence par une

consonne sourde. La consonne nasale subit les mêmes règles d’homorganicité que celles

qui s’appliquent en présence d’une consonne sonore.

[�o� ncu�wa�] «à la mer»

[�o� �k3olo�] «ce soir»

[o�������� � ��ncu�wa�] «l’odeur de la mer»

[��&a���a� n ���ko�lo�] «le matin et le soir»

L’allomorphe ny- figure quand l’initiale du thème est vocalique :

+a���o� [nya���o�] «petit»

+��na� [ny��na�] «nouveau»

LA CLASSE 10    °n�-

Le préfixe nominal de classe 10 présente les mêmes allomorphes que le préfixe

nominal de classe 9, sauf qu’à l’initiale de phrase, la nasale est maintenue, même devant

une consonne sourde lorsque l’augment assure le support vocalique indispensable à sa
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réalisation. Rappelons qu’en classe 10, l’augment est toujours présent sauf lorsque le

substantif est accompagné d’un numéral, auquel cas, il est obligatoirement absent à

l’indéfini et optionnellement absent au défini. Nous avons ainsi les formes ci-après :

[��mbu�ma�] «des tomates»

[��mpo��o�] «des rats»

[������ma�] «des tambours»

[���k��ma�] «des singes»

[��m������] «des ignames» 

[��nto���o�] «des bâtons»

[��nde��o�] «des amis»

Il arrive que les préfixes de classes 9 et 10 ne soient pas structurellement

représentés dans certains substantifs dont les accords (ou certains accords au moins) se

font toutefois dans ces classes. Ces formes ne sont pas nombreuses ; deux seulement ont

été relevées. Il s’agit des mots qui signifient « père » et « couteau ».

+�e���� → [�e����] «un père»

      [a��e����] «des pères»  cl.2

[�e���� ny��n��] «un autre père» cl.9

[e�&u�te� �e�� y��] «il cherche son père»

+swa�ka → [swa�ka�] «un couteau»

[��swa�ka�] «des couteaux»

[swa�ka� mpo�lo�] «un grand couteau»

[��swa�k ��mpo�lo�] «de grands couteaux»

[e�po��ya� s��swa�ka�] «il aiguise des couteaux»

On peut constater que, même à l’intérieur du syntagme, la nasale du préfixe n’est

pas représentée, mais que dans le même temps, les accords se font en classe 9 ou 10,

notamment en ce qui concerne le mot pour désigner «couteaux». Il en va autrement pour

le mot signifiant «père». Le comportement de ce substantif est très irrégulier

principalement dans ses accords. S’il fait son pluriel en classe 2 - ce qui fait de lui un

substantif dont l’appariement est exceptionnel- et si ses accords sont réguliers dans des

syntagmes nominaux comme :

[�e���� ny��n��] «un autre père» cl.9

[a��e�� a�wa�ni�] «deux pères»  cl.2
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il en va autrement quand ce substantif occupe la fonction de sujet. Au singulier, les

accords verbaux se font alors à la classe 1, tandis qu’au pluriel (PN2), les accords se

font en classe 2 pour le verbe et le démonstratif mais en classe10 pour le possessif :

[�e�� ya�n a�&ye�n��] «votre père est arrivé»

[a��e�� ��sa�m�� wa�&ye�n��] «des pères à moi sont arrivés»

[a��e���� ���n�� wa�&ye�n��] «ces pères-ci sont arrivés»

LA CLASSE 10b    °d��-

Ce préfixe présente trois allomorphes : dy- , d- et  φ

dy- quand l’initiale du thème est une voyelle

°d��- →    dy-  / - +  V

+��na� [��'y��na�] «nouveaux»

+e���e� [��'ye���e�] «nombreux»

d- quand l’initiale du thème est  la palatale /y/

°d��- →    d-  / - +  /y/

+ya�
�� [��'ya�
��] «des feuilles»

+yo��o� [��'yo��o�] «de la fièvre»

L’occurrence de /y/ à l’initiale du thème est confirmée par [o�ya�
��] «une

feuille» et [o�yo��o�] «de la fièvre, une santé».

φ-  quand l’initiale du thème est une consonne

°d��- →    φ-  / - +  C

+�o�n�� [��ko�n��] «des bois de chauffage»

+la�la� [��'a�la�] «des palmes»
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Le préfixe de classe 10b entraîne des mutations consonantiques à l’initiale des

thèmes nominaux de telle sorte que les consonnes non occlusives sonores sont

représentées par les occlusives sourdes correspondantes, sauf |l| et |w|qui sont

remplacées par les implosives sonores['] et [&] tandis que la fricative dentale sonore

|z|est représentée par la sourde correspondante [s].

Exemples :

+�o�n�� → [��ko�n��] «des bois de chauffage»

+la�la� → [��'a�la�] «des palmes»

+
a�mbo� → [��pa�mbo�] «des écorces»

+wya� → [��&ya�] «de bons»

+�o�
e� → [��to�
e�] «des plaines»

+zo�no� → [��so�no�] «des tiges de rotin»

L’occurrence des consonnes initiales est confirmée par les formes du singulier

suivantes :

[o��o�n��] «un bois de chauffage»

[o�la�la�] «une palme»

[o�
a�mbo�] «une écorce»

[e��ya�] «un bon»  cl.7

[o��o�
e�] «une plaine»

[o�zo�no�] «une tige de rotin»

LA CLASSE 14    °wo�-

Le préfixe de cette classe présente trois allomorphes : bw-, w- et  φ-

bw- quand l’initiale du thème est vocalique et qu’il y a un préfixe additif de

classe 6, 3 ou 4.

                                       ma�- 

°wo�- →    bw-/      mo�-    — +  V

              mi�-

+a��o� [a�mbwa��o�] «des pirogues»

+��n�� [a�mb���n��] «des seins»

+����� [o�mb������] «un génie»

[��mb������] «des génies»
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Les étapes suivantes sont nécessaires à la réalisation  bw de wo�+.

Forme de départ : |# a�-ma�-wo�+a��o� #|

Elision vocalique du PN6 : |# a�-m-wo�+a��o �#|

Mutation consonantique : |# a�-m-bo�+a��o� #|

Semi-vocalisation : |# a�-m-bw+a��o� #|

Réalisation : [a�mbwa��o�]

De même :

Forme de départ : |# o�-mo�-wo�+����� #|

Elision vocalique du PN3 : |# o�-m-wo�+����� #|

Mutation consonantique : |# o�-m-bo�+����� #|

Semi-vocalisation : |# o�-m-bw+����� #|

Réalisation : [o�mb������]

w- quand l’initiale du thème est vocalique

°wo�- →    w-  / - +  V

+a��o� [o�wa��o�] «une pirogue»

+e�ndya� [o��e�nja�] «une journée»

φ- quand l’initiale du thème est une consonne

°wo�- →    φ  / - +  C

+wa�ndya� [o�wa�nja�] «un flanc»

+le��a� [o�le��a�] «un biscuit»

+pe� [o�pe�] «court»

Ces formes-ci ne peuvent pas se confondre avec celles qui précèdent car leur

pluriel est :

[��&a�nja�] «des flancs»

[��'e��a�] «des biscuits»

[��pe�] «courts»
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Récapitulatif :

 L’ensemble des faits observés montre que l’initiale du thème a une influence

marquante sur la forme du préfixe. Mais il n’en reste pas moins que le préfixe exerce

aussi une action sur l’initiale du thème. En effet, si l’initiale du thème entraîne diverses

allomorphies du préfixe nominal, ce dernier peut déterminer l’assimilation de la

consonne initiale du thème ou, de manière générale, la mutation de cette consonne

initiale.

En somme, l’initiale du thème et la forme du préfixe nominal ont une action

interdépendante l’une sur l’autre. Les principales répercussions entraînées par les

différents allomorphes des préfixes nominaux sont l’alternance des consonnes à

l’initiale du thème  et les changements tonals dont nous traiterons plus loin.

1.2.1.2.4-  Tableau des différentes formes des préfixes nominaux

Voici un tableau donnant une vue d’ensemble des préfixes nominaux et de leurs

allomorphes.

a- pour les préfixes de classes autres que ceux des classes 9 et 10

Classes °PN I II III IV V

1 mo�+ �w+ m+ φ φ φ

2 wa�+ w+ φ φ φ φ

3 mo�+ �w+ m+ φ φ φ

4 m��+ my+ m+ φ φ φ

5 n��+ ny+ φ φ φ φ

6 ma�+ m+ m+ φ φ φ

7 ze�+ z+ φ φ φ φ

8 ��+ y+ φ φ φ φ

10b d��+ dy+ φ d+ φ φ

14 wo�+ w+ φ φ bw+ φ
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Explications :

°PN = forme structurelle

I = thème commençant par une voyelle

II = thème commençant par les labiales /
/ et /w/

III = thème commençant par la palatale /y/

IV = après préfixe additif m-

V = thème commençant par une consonne autre que celles évoquées dans

les colonnes précédentes

b- pour les classes 9 et 10

Classe °PN I II III IV V VI

9 n�+ ny+ (m�)+ (��)+ (n�)+ n+ φ

10 n�+ ny+ m�+ ��+ n�+ n+ φ

°PN = forme structurelle

I = thème commençant par une voyelle

II = thème commençant par une labiale

III = thème commençant par une vélaire

IV = thème commençant par une dentale

V = thème commençant par la palatale /y/

VI = thème commençant par une nasale

1.2.1.2.5- L’attribution des voyelles aux préfixes nominaux

Compte tenu du nombre important de voyelles élidées dans les préfixes, on

pourrait se demander s’il y a lieu d’en postuler dans les formes de base aussi bien pour

les préfixes nominaux que pour les préfixes d’accords. Les voyelles /��/ et /o�/ sont les

seules à échapper à cela puisqu’elles sont représentées par les semi-voyelles

correspondantes lorsque l’initiale du thème est  une voyelle. Les préfixes nominaux et

les préfixes d’accords des classes 1, 3, 4, 5, 8, 10b et les préfixes d’accord de la classe 9

ne posent donc aucune difficulté en ce qui concerne la détermination de leur voyelle.

Le préfixe nominal de la classe 14, en revanche, pourrait être |-o�+|s’il n’y

avait pas l’allomorphe  -bw- après le préfixe nominal additif :



83

- de classe 6  ou  de classe  4 au pluriel

[a�mbwa��o�] «des pirogues»

[a�mb���n��] «des seins»

[��mb������] «des génies»

- de classe 3 au singulier

[o�mb������] «un génie»

[o�mbwa�mbwa�] «une fente»

L’inscription de la voyelle /a/ pour le préfixe nominal et le préfixe d’accord de

classe 2 se justifie non seulement par la phonotactique mais également par leur présence

effective respectivement dans la forme du pluriel de l’interrogatif «qui» et du pronom

substitutif «eux » de classe 2 où le préfixe pronominal est redoublé, soit : [wa�m��nd��]et

[wa�wo�]. En effet, si les préfixes en question avaient une structure uniquement

consonantique nous aurions les réalisations ci-après :

* [a��y��n��] «l’espèce ailée»

* [a��ya�ma�] «l’espèce animale»

* [a��yo��o�] «des notables»

puisque la séquence wy est attesté dans :

 [a��ya�] «beaux» cl.2

 [a��ye�n��] «il était venu»

Or nous avons :

 [a�y��n��]           «l’espèce ailée»

[a�ya�ma�]           «l’espèce animale»

[a�yo��o�]          «des notables»

Les voyelles qui posent problème et qui ne sont jamais représentées sont :

- la voyelle /a/ pour le préfixe de classe 6

- la voyelle /e/ pour le préfixe nominal de classe 7 et pour les préfixes

d’accords de classe 10.

L’inscription de ces voyelles dans les formes de base des préfixes se justifie par

la phonotactique.
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Il en est de même pour le préfixe de classe 7 où si nous avions une voyelle

postérieure nous devrions avoir :

* [e�z������] «un poisson»

* [e�zwo�na�]        «un couvercle»

puisque la séquence zw est également possible et attestée dans :

 [a�z���]                  «nous»

 [z�e��e�]               «transi»

 [z���t��t��]         «très étroit»

Or nous avons :

[e�������]     «un poisson»

 [e�wo�na�]   «un couvercle»

Nous en déduisons que les préfixes de classes 2 et 7 ont une voyelle sous-jacente

/a/ et /e/ dans la mesure où dans les mêmes contextes, les préfixes de structure CV sont

totalement élidés. Nous avons par exemple en classe 5 (n��-) les réalisations suivantes :

[�����n��] «un sein»

 [��y��na�]   «un sourire, un rire»

En ce qui concerne la classe 6, comparons les formes de l’adjectif +pe� « petit,

court » en combinaison avec des substantifs de classes 3, 4, 9 et 6.

 [o�k��l o�pe�] «un court chemin»  cl.3

[��k��l ��pe�] «de courts chemins»  cl.4

[to���o� mpe�] «un bâton court»  cl.9

[a�t��tw a�pe�] «de courtes bananes douces»  cl.6

On peut remarquer que seul le préfixe nominal de classe 9 de structure C est

réalisé dans la forme adjectivale et que les préfixes de structure CV n’y sont pas

représentés. Ceci indique que le préfixe de classe 6 n’est pas une consonne nasale, mais

qu’il est de structure CV, comparable à celle des préfixes de classes 3 et 4.

En tenant compte de tout ce qui vient d’être dit, nous en déduisons qu’il y a des

voyelles latentes dans les préfixes de classes et qu’il est préférable de les poser en



85

synchronie. Par ailleurs, le choix de la nature de la voyelle des préfixes est conditionné

par la voyelle de l’augment, étant entendu que, pour les préfixes où la voyelle est

réalisée, cette dernière est identique à celle de l’augment.

Pour ce qui est des préfixes d’accord des classes 10 et 10b, le choix de la nature

de la voyelle est totalement arbitraire puisque les préfixes d’accords n’ont pas

d’augment et que toutes les voyelles antérieures, sauf la voyelle /i/ (puisqu’elle ce

serait semi-vocalisée devant la voyelle initiale du thème), auraient pu y figurer. Par

ailleurs, leur attribuer une voyelle tient au fait que les autres préfixes à initiale

consonantique ont une voyelle. C’est donc par analogie avec les autres préfixes que

nous leur avons octroyé la structure CV.

1.2.1.2.6- Les couples de classes

Bien que certains substantifs se présentent sous une forme unique, la plupart des

substantifs connaissent l’opposition singulier / pluriel, donnant les couples d’opposition

suivants.

Singulier                               Pluriel                   

                1                                           2

3                                           4

5                                        6

7                                           8

9                     10

14 10b

Voici un exemple illustratif pour chaque couple.

1 → 2  [o��wa�na�] «un enfant» [a�wa�na�]   «des enfants»

3→ 4  [o��wa���a�] «un outil en fer»    [��mya���a�] «des outils en fer»

5→ 6  [��l������] «une citrouille» [a�l������] «des citrouilles»

7→ 8    [e�z��ma�] «une chose» [y��ma�] «des choses»

9→ 10 [n�du�m��] «un poisson-chat» [��ndu�m��] «des poissons-chats»

14→ 6    [o�wa��o�]    «une pirogue»  [a�ma��o�] «des pirogues»

                               ou[a�mbwa��o�] «des pirogues»

14→ 10b [o�zo�no�] «une tige de rotin»  [��so�no�] «des tiges de rotins»
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1.2.1.2.7-  Les schèmes d’accord

Comme dans les autres langues bantu, les classes nominales régissent l’ensemble

des accords en orungu. Le tableau suivant donne la liste des préfixes pronominaux et

verbaux dont l’occurrence est régie par l’accord :

Classes PN PP PV

1 mo�- o�- a�-

2 wa�- wa�- wa�-

3 mo�- o�- o�-

4 m��- ��- ��-

5 n��- ni�- ni�-

6 ma�- ma�- ma�-

7 ze�- ze�- ze�-

8 ��- ��- ��-

9 n�- ��- ��-

10 n�-

10b d��-
se�- 

13 se�-

14 wo�- o�- o�-

1.2.1.3-  Tons et classes nominales

Les préfixes nominaux et le préfixe verbal de classe 1 portent un ton bas ; tandis

que les préfixes pronominaux et les autres préfixes verbaux portent un ton haut.

Nasale syllabique et tons

Comme les autres préfixes, la nasale préfixale de classes 9 et 10 est

structurellement syllabique et pourvue d’un ton. Toutefois, le ton qu’elle porte a un

comportement particulier. En effet, il est tantôt réalisé sur la consonne nasale, tantôt

absent de cette consonne. Les exemples suivants en témoignent :

                                                          
13

 Le choix de la voyelle de ce préfixe pronominal (et du préfixe verbal de même classe) pose des

problèmes car elle n’est jamais représentée. Toutefois nous savons que c’est une voyelle antérieure (autre

que /i/ ) puisque si elle avait été postérieure, nous aurions une semi-vocalisation, conformément à la

règle de contact vocalique à l’intérieur du mot. Pour les mêmes raisons, on ne peut pas non plus supposer

que cette voyelle est antérieure et du premier degré.
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[m�bu�te�] «une bouteille»

[�����ma�] «un tambour»

[n�da��a� ny��n��] «un autre motif»

[m�bw3a n3ay��] «les quatre chiens»

mais :

[��mbu�te�] «des bouteilles»

[������ma�] «des tambours»

[�o� nda��a� m��y��n��]   «à ce propos»

On peut constater que la nasale préfixale est syllabique uniquement lorsque le

substantif est à l’initiale absolue. Elle n’est, en revanche, pas tonale lorsqu’elle est

précédée d’une voyelle (la voyelle de l’augment ou la voyelle de la dernière syllabe du

mot qui la précède). Nous signalons, par ailleurs, que l’effacement du ton de la nasale

est postérieur à l’application des règles tonales tant à l’intérieur du mot  qu’à l’intérieur

du syntagme comme nous le verrons dans les sections consacrées à ces règles ainsi

qu’au traitement du ton de la nasale située en position non-initiale.

En position interne, aucun ton n’est donc transcrit sur la nasale préfixale. Elle

fait plutôt partie d’une articulation complexe en combinaison avec la consonne initiale

du thème.

1.2.1.4- Remarques générales

1- Le substantif de classe 10b fait ses accords en classe 10.

2- A l’exception de la classe 1, tous les préfixes verbaux sont identiques aux

préfixes pronominaux.

3- La nasale préfixale porte ou ne porte pas de ton selon qu’elle est placée à

l’initiale absolue ou qu’elle est précédée d’une voyelle.

4- Les préfixes pronominaux et les préfixes verbaux connaissent les mêmes

variantes dans les mêmes contextes.

5- Le substantif de classe 14 fait ses accords en classe 3. Cependant il reste

encore quelques vestiges d’accords de classe 14 dans la langue, et les deux

principes d’accord peuvent coexister. Ainsi on a :

Avec les accords en classe 3

[o����mb 3o�w3a��o� wa�ka�m��n��] «le petit fleuve a tari»

[o����mb 3ompo�lo� wa�nu�njo�] «le grand fleuve est fermé»

[o�wa�� 3ompo�lo� wa�to�l��] «la grande pirogue est percée»

[o�ya�
 3ombe�zo� wa�nye�no� n ��mbo�n��] «la feuille verte est mangée par les

chèvres»
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Avec les accords en classe 14

[o����mb 3ow3a��o� wa�ka�m��n��] «le petit bras du fleuve a tari»

[o����mb 3o
o�lo� wa�nu�njo�] «le grand bras du fleuve est fermé»

[o�wa�� 3o
o�lo� wa�to�l��] «la grande pirogue est percée»

[o�ya�
 3o�e�zo� wa�nye�no� n ��mbo�n��] «la feuille verte est mangée par les

chèvres»

Si les deux dernières constructions peuvent être employées indifféremment et

sont donc des variantes libres, il en va autrement pour les deux premières. En effet, le

locuteur utilise volontairement les accords de classe 3 ou les accords de classe 14. Les

syntagmes nominaux comportant les accords de classe 3 qualifient la grandeur ou

l’étroitesse du fleuve, alors que ceux qui comportent des accords de classe 14 désignent

deux parties du fleuve et doivent être compris, non comme des syntagmes, mais comme

des locutions dotées d’un sens particulier différent de leur sens littéral.

1.2.2- Les alternances consonantiques

Le phénomène d’alternance est très fréquent en orungu comme dans les autres

parlers du groupe Myènè. Nous nous limiterons à présenter le fonctionnement de

l’alternance en orungu. Seront examinés les consonnes soumises à l’alternance, les

types d’alternances possibles, les contextes dans lesquels elles apparaissent et les

facteurs qui les déterminent.

1.2.2.1- Consonnes et niveaux d’alternances

Déterminé par deux contextes précédents dont l’un implique la présence d’une

consonne nasale tonale ou non tonale qui peut, de plus être effacée par des règles

ultérieures, le processus d’alternance s’effectue entre des consonnes faibles et des

consonnes fortes. Il utilise diverses procédures de renforcement que l'on peut synthétiser

de manière schématique comme suit :
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Toutes les consonnes qui subissent l’alternance sont des non-occlusives, y

compris la vélaire [�], même si nous la représentons généralement par /�/ au niveau

phonologique. Toutes sont également sonores, phonétiquement du moins.

La première procédure de renforcement articulatoire qui est utilisée dans la

mutation consonantique est l’assourdissement, tous les autres traits des consonnes

originelles étant maintenus. Cette procédure est employée pour deux consonnes

fricatives : la labio-dentale |v| et la dentale |z|.

Le passage de |w| à [f], qui est rare et limité aux verbes et aux déverbatifs (cf. §

1.2.2.2 ci-dessous) peut être considéré comme un cas particulier de ce premier type de

renforcement puisque la consonne mutée est une fricative sourde. Dans ce cas

cependant, il y a non seulement assourdissement, mais aussi modification du mode et du

lieu d’articulation de la consonne. L’apparition possible de la variante |v| de |w| à

l’initiale des lexèmes qui attestent cette mutation apparaît donc comme une tentative de

régularisation.

La seconde procédure de renforcement articulatoire se caractérise, en général,

par l’apparition du trait occlusif. La consonne mutée peut être une occlusive sonore qui,

conformément aux règles d’allophonie, sera explosive ou implosive selon qu’il y a ou

non une consonne nasale précédente. Dans deux cas particuliers, l’apparition du trait

occlusif se fait soit par la création d’une séquence de type consonne occlusive semi-

consonne (ce qui correspond à l’adjonction d’une occlusive à la semi-consonne

originelle), soit par le passage à une affriquée. Toutefois, cette consonne affriquée,

nécessairement précédée d’une nasale, paraît résulter de l’influence de la consonne

nasale sur la séquence dy produite par la mutation, et non de la mutation de la semi-

consonne originelle.

Enfin, la troisième procédure de renforcement articulatoire observée allie les

deux procédures précédentes. Il y a en effet, dans ce cas, apparition d’une consonne

occlusive et assourdissement des consonnes sonores de départ, le résultat étant la

production des trois occlusives sourdes [p], [t] et [k]. Dans un cas particulier, le résultat

produit est une affriquée sourde, mais là aussi, le caractère affriqué de la consonne est

lié à la présence d’une consonne nasale. Il est sans doute produit par le contact entre la

nasale et la fricative [s] issue de la mutation par assourdissement, plutôt que par le

contact direct entre la nasale et la consonne |z| d’origine.
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1.2.2.2- L’alternance dans les noms

Dans les substantifs et les adjectifs simples ou dérivés, l’alternance est de type

binaire. Les paradigmes se présentent comme suit :

a)

Consonnes
Alternantes

Consonnes originelles
Consonnes mutées sans

nasale précédente

z/s [o�zo�no�]
«une tige de rotin»

[��so�no�]
«des tiges de rotin»

w/f [o�����a�] 
           «un ongle»

[��f���a�] 
    «des ongles»

w/& [o��e��a�]
«une épaule»

[��&e��a�]
«des épaules»

l/d [o�la�]  cl.14
        «long»

[��'a�]  
               «longs»

y/dy [o�ye�mbo�] 
«une chanson»

[��'ye�mbo�]  
«des chansons»

  


/p [o�
a�mbo�] 
«une écorce d’arbre»

[��pa�mbo�] 
«des écorces d’arbre»

�/t [o��e�
o�]
«vide»

[��te�
o�]
«vides»

�/k [o��o�n��] 
«un bois de chauffage»

[��ko�n��] 
«des bois de chauffage»
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b)

        

      

Consonnes
Alternantes

Consonnes originelles
Consonnes mutées après

Consonne nasale

v/mf [��k��nd ��ve�ne�]
«une banane cuite»

[��m���� ��mfe�ne�]
«des patates cuites»

z/nc 
14 [o�zu��a�]

 «esp. d’arbre»
(saccoglottis
gabonensis)

15

[��ncu��a�]
«les fruits de « l’ozu�a » 

w/mb [o��e�na�] 
«une partie de chasse»

[o�mbe�na]
«un chasseur»

l/nd [e�k e�la�]
 «un long banc»

[�������� nda�]
 «un long cou»

y/nj
 

[e��e�� e�ya�
u��e�]
«un arbre léger» 

[swa�ka� nja�
u��e�]
«un couteau léger»


/(m)p [��
a�za�]
   «un jumeau»

[a�mpa�za�]
   «des jumeaux»

�/nt [e�p��l 3e�3e
o�]
 «l’assiette vide»

[m�bu�t3e nt3e
��]
    «la bouteille vide» 

  

�/�k [o��u�la�]
 «esp. d’arbre»

       (Coula edulis)
16

[���ku�la�]
      «des fruits de  
               l’ «o�ula» »

Dans les substantifs et les adjectifs déverbaux apparaissent des paradigmes dont

l’alternance est de type ternaire comme le montrent les exemples suivants :

                                                          
14

Les substantifs dans lesquels on note cette alternance combinent deux procédures dont

l’assourdissement constitue la première étape avant la pré-nasalisation
15

 RAPONDA-WALKER, A., 1934, Dictionnaire Mpongwè-Français, Metz, Imprimerie de «La Libre

Lorraine», 640p.
16

 RAPONDA-WALKER, A., 1934, Dictionnaire Mpongwè-Français, Metz, Imprimerie de «La Libre

Lorraine», 640p.
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Consonnes
Alternantes

Consonnes
originelles

Consonnes mutées sans
nasale précédente

Consonnes mutées
après consonne

nasale

v/f/mf [��va�����no�]
 «le refuge»

[��fa���a�]
«la peur»

[��mfa�����n��]
«les manières de fuir»

 
z/s/nc [o�zu�����] 

«le sauveur»
[��su�����no�]

«le salut»
[��ncu�����n��] 
«les manières de

sauver» 

w/b/mb [��w���a�]
«la tenue»

[��&���a�]
«l’habillement»

[��mb�����n��]
«les manières de

s’habiller»

l/d/nd [e�l������lyo�]
«la marque, le

sceau»

[��'������lya�]
 «l’action de remarquer»

[��nd������l��]
«les manières de

remarquer»

y/dy/nj [o�y��no�]
«la danse»

[��'y��na�]
«le fait de danser»

[��nj��n��n��] 
«les manières de

danser»


/p/mp [��
u�
a�]
«la jalousie»

[��phu�
a�]
«l’action d’être jaloux»

[��mphu�
��n��]
«les manières d’être

jaloux»

�/t/nt
 

[o��e�
u�no�]
«le conseil»

[��te�
u�na�]
«le fait de conseiller»

[��nte�
u�n��]
        «les manières
         de conseiller»

�/k/�k [���a�mba�]
 «la parole»

[��ka�mba�]
«la commission verbale»

[���ka�mb��n��]
«les langages»

La consonne continue /w/ alterne avec deux consonnes fortes /b/ et /f/. Le

fonctionnement de la différenciation des consonnes fortes n’est pas défini par le

contexte phonologique. Les alternances qui touchent /w/ peuvent être observées dans les

exemples suivants :
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  [o��e��a�]      →   [��&e��a�] 

                     «l’épaule»                        «les épaules»  

  [o�wa�nja�]  → [��&a�nja�] 

«le flanc» «les flancs»

mais : 

  [o��e��a�]  → [��fe��a�] 

«l’ongle» «les ongles»   

[�����nya�]  → [��f��nya�] 

«le retour» «le fait de retourner»  

L’alternance w/b  est très courante dans la langue ; par contre l’alternance w/f

paraît inattendue et est d’un emploi limité. Dans les contextes où

l’alternance w/f apparaît, notamment dans les verbes et dans les dérivés déverbatifs,

/w/ est parfois remplacé par [v]. A ce  propos, on se reportera au § I.2.a (p.5 et

suivantes).

1.2.2.3- Les mécanismes de l’alternance dans les noms

Toutes les alternances de l’orungu opèrent au début des thèmes nominaux et des

radicaux verbaux. Lorsqu’on observe les  mots comme : [��
o�mbo�] / [a�mpo�mbo�] «un

abcès, des abcès» ou [o�wa�nja�] / [��&a�nja�] «le flanc, les flancs» par exemple, on

pourrait être tenté de poser la variation de nombre comme la cause de l’alternance

consonantique dans les nominaux. Ceci n’est pas vrai puisque nous avons : [o��u�ma�] /

[���u�ma�]«un bâton de manioc, des bâtons de manioc». Nous en déduisons que les

alternances consonantiques sont déclenchées par les préfixes nominaux. Ces derniers

peuvent ainsi être regroupés en trois  ensembles en fonction de leur effet sur la

consonne initiale du thème ou du radical. On aura alors :

1- les préfixes nominaux à effet zéro ; autrement dit les préfixes nominaux qui

ne déclenchent aucune alternance consonantique.

2- les préfixes nominaux à effet 1, c’est-à-dire les préfixes qui déclenchent le

renforcement de la consonne faible initiale.

3- les préfixes nominaux à effet 2, c’est-à-dire les préfixes qui déclenchent le

renforcement de la consonne faible initiale et qui peuvent créer, avec la

consonne forte, une attaque syllabique complexe.
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L’effet des préfixes nominaux sur la consonne initiale des thèmes peut être

résumé comme dans le tableau ci-après :

Classes PN Effet 0 Effet 1 Effet 2

1 mo�- + - +

2 wa�- + - -

3 mo�- + - +

4 m��- + - +

5 n��- + - -

6 ma�- + - +

7 ze�- + - -

8 ��- + - -

9 N�- + - +

10 N�- + - +

10b d��- + + -

14 wo�- + - -

On constate que tous les préfixes nominaux peuvent être sans effet, même ceux

des classes 9, 10 et 10b (cf. 1.2.1.2.2).

Les préfixes nominaux de classes 1, 3, 4 et 6 déclenchent un renforcement et une

prénasalisation uniquement lorsque l’initiale du thème ou du radical (dans les

substantifs dérivés) est la fricative bilabiale sonore |
|ou la labio-vélaire sonore |w|.

Devant une consonne faible autre que celles citées précédemment, ils ne déclenchent

aucune alternance consonantique ; ce sont alors des préfixes nominaux à effet 0.

Seul le préfixe nominal de classe 10b est un préfixe à effet 1.

1.2.2.4- L’alternance dans la conjugaison

Les bases verbales qui ne commencent pas par une nasale ont à l’initiale tantôt la

consonne forte tantôt la consonne faible selon le tiroir de la conjugaison considéré. On

rencontre la consonne faible dans les formes de l’impératif, du subjonctif et dans les

formes du passé éloigné. La consonne forte apparaît dans les autres formes verbales.

Cette bipartition des bases verbales peut être représentée par les formes infinitives et

impératives. Nous avons ainsi :
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 Forme impérative                                                  Forme infinitive

[va���a�] «fuis» [fa���a�] «fuir, craindre»

[z��ndya�] «console» [s��ndya�] «consoler»

[wu�ta�] «cherche» [&u�ta�] «chercher»

[le�wa�na�] «oublie» ['e�wa�na�] «oublier»

[y����a�] «soigne» ['y����a�] «soigner»

[
u���a�] «jette» [phu���a�] «jeter»

[���nda�] «écris» [t��nda�] «écrire»                                

[�a�mba�] «parle» [ka�mba�] «parler»

1.2.2.5- Les mécanismes de l’alternance dans la conjugaison

On peut remarquer que les alternances consonantiques sont identiques à celles

qui ont été observées dans les nominaux et qu’elles sont de type binaire. Contrairement

à ce qui se passe dans les substantifs, il n’y a aucun conditionnement apparent au choix

de l’une ou l’autre consonne à l’initiale. Toutefois lorsqu’on compare les bases verbales

à l’impératif et à l’infinitif avec les nominaux dérivés en classe 10b, on est frappé par la

similitude des formes.

Forme impérative Forme infinitive Substantifs dérivés

[va���a�]
«fuis»

[fa���a�]
«fuir, craindre»

[��fa���a�]
«une fuite, une crainte»

[z��ndya�]
«console»

[s��ndya�]
«consoler»

[��s��ndya�]
«une consolation»

[wu�ta�]
«cherche»

[&u�ta�]
«chercher»

[��&u�ta�]
«une recherche»

[le�wa�na�]
«oublie»

['e�wa�na�]
«oublier»

[��'e�wa�na�]
«action d’oublier» 

[y����a�]
«soigne»

['y����a�]
«soigner»

[��'y����a�]
«action de soigner» 
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Forme impérative Forme infinitive Substantifs dérivés

[
u���a�]
«jette»

[p,u���a�]
«jeter»

[��p,u���a�]
«action de jeter»

[���nda�]
«écris»

[t��nda�]
«écrire»

[��t��nda�]
«action d’écrire» 

[�a�mba�]
«parle»

[ka�mba�]
«parler»

[��ka�mba�]
«une parole»

Nous en déduisons, par conséquent, que l’infinitif orungu est formé à partir du

préfixe nominal de classe 10b et que les formes conjuguées à consonnes initiales fortes

sont construites à partir de la forme infinitive. Poser le préfixe nominal de classe10b

comme préfixe de l’infinitif est justifié par les formes :

['y��na�] «rire»

['yo�mba�] «se marier»

['y���a�] «raconter»

dont le thème a, en attaque, une séquence 'y que l’on rencontre dans les substantifs de

classes 10b dont le singulier de classe 14 a, à l’initiale, une continue palatale /y/. Les

exemples  suivants en témoignent :

[o�ya��a�]       /    [��'ya��a�] 

       «esp. de poisson»         «esp. de poisson »

[o�ya�
��]      /     [��'ya�
��] 

             «une feuille»                «des feuilles»

1.2.2.6- Conclusion

Les alternances consonantiques sont identiques dans les formes nominales et

dans les formes verbales. De façon générale, même si la mutation consonantique de

l’orungu ne se manifeste pas de manière tout à fait homogène, on peut observer qu’elle

est toujours une procédure de renforcement articulatoire et qu’elle se fonde sur deux

mécanismes majeurs : l’assourdissement des sonores et la transformation des non-
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occlusives en occlusives, ces deux mécanismes pouvant agir séparément ou

conjointement.

L’affrication est liée à la présence d’une nasale précédente et ne paraît pas

typique de la mutation consonantique à proprement parler puisqu’elle semble issue de

l’influence de la nasale sur une consonne déjà mutée. Les cas particuliers sont

certainement l’alternance exceptionnelle entre /w/ et /f/, ainsi que l’alternance y/dy

qui n’est sans doute pas due à la mutation de la semi-consonne |y|, mais au traitement

phonologique d’une séquence |d��+y|où se trouve impliquée la consonne d’un préfixe

(cf.§ f. p.8 et suivantes).

Enfin, le processus de l’alternance consonantique est déclenché par les préfixes

dans les formes nominales et ce conditionnement peut être envisagé aussi bien dans les

formes verbales quoique les alternances aient acquis, dans ces cas, un degré de figement

élevé qui tend à rendre leur conditionnement opaque.
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DEUXIEME PARTIE

MORPHOLOGIE ET TONOLOGIE LEXICALE

Dans cette partie, nous allons présenter les différents morphèmes nominaux,

pronominaux et verbaux, avant toute combinaison et en nous limitant à une approche

synchronique.

2.1- LES FORMES SUBSTANTIVALES

2.1.1- Le thème substantival

Les thèmes substantivaux appartiennent à des types divers, soit par la nature de

leur initiale, soit par leur composition syllabique, soit encore par leur type tonal. Nous

traiterons des différents types tonals et de la dérivation.

2.1.1.1-  Inventaire des schèmes tonals

L’exposé qui suit présente les différents schèmes tonals des thèmes nominaux en

isolation et en phrase lorsqu’ils sont à la forme indéfinie après un ton bas.

L’un des contextes qui donne le schème tonal le plus stable, ne présentant

aucune ambiguïté et aucune variation, est la position complément après l’impératif

pluriel ou après l’indice associatif. De ces contextes, nous relevons les schèmes tonals

suivants, en les classant d’après le nombre de syllabes :

2.1.1.1.1- Les thèmes monosyllabiques

Les substantifs de thème monosyllabique présentent tous un schème tonal haut

(B+H ) comme le montrent les exemples ci-après :

+do� [o�'o�] «un lit»   cl.3

+o� [e�zo�] «un mortier»  cl.7

+pa� [pa�] «des os»  cl.8

+ywe� [o�y�e�] «un cheveu blanc»  cl.14

[y������nya�n o�'o�] «faites rentrer un lit»

[y������nya�n o�'o� n e�zo�] «faites rentrer un lit et un mortier»
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2.1.1.1.2- Les thèmes dissyllabiques

En isolation et dans les contextes considérés ici, les substantifs de thème

dissyllabique présentent quatre types de schèmes tonals. On observe :

1- Le type A, représentant le schème entièrement haut (B+HH) comme dans

les exemples ci-après :

+a�na� [o��wa�na�] «un enfant»  cl. 1

+kwa��a� [o�kwa��a�] «une machette»  cl. 3

+�e��e�  [e��e��e�] «un arbre»  cl. 7

+k��ma�  [k��ma�] «un singe»  cl. 9

[y������nya�n o��wa�na�]           

«faites rentrer un enfant»

[�e��a�n e��e��e�]   

«abattez un  arbre»

[o�kwa��a� n e��e��e�]   

«une machette et un  arbre»

2- Le type B, représentant le schème entièrement bas (B+BB ) comme dans

les exemples suivants :

+ma�mba� [o�ma�mba�] «un serpent»   cl. 3

  +t��t��    [��t��t��] «une banane douce»  cl. 5

  +a���o� [e�za���o�]   «un livre»  cl. 7

  +ya�ma� [nya�ma�] «un animal»  cl. 9

 [z���a�n ��t��t��] «coupez une banane douce»

[yo�na�n o�ma�mba� n ��nya�ma�] «tuez un serpent et un animal»

3- Le type C, représentant le schème bas-haut  (B+BH ) comme dans les

exemples ci-après :

+���l�� [o����l��]  «une corde»  cl. 3

 +w����� [e�������]  «un poisson»  cl. 7

 +�o�wa�  [���o�wa�]  «un cochon»  cl. 9

 +zo�no�   [o�zo�no�]  «une tige de rotin»  cl. 14
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[���mba�n o�zo�no�]   «raclez une tige de rotin»

    [
��ka�n e������� n ����o�wa�] «grillez un poisson et un cochon»

4- Le type D, représentant le schème bas-haut bas-haut (B+BH BH) comme

dans les exemples suivants :

  +a+nto+ [o��wa�nto�] «une femme»  cl.1

+�u+ma+ [o��u�ma�] «un bâton de manioc»  cl.3

  +lo+s�+ [��lo�s��] «un citron»  cl.5

  +la+sa+ [a�la�sa�] «des oranges»  cl.6

[ya���u�na�n o��u�ma�] «réchauffez un bâton de manioc»

[mye��e� n a�la�sa� n ��lo�s��] «j’ai des oranges et un citron»

Remarque :

Partout où la tonalité posée en structure n’est pas directement représentée dans

les contextes retenus, la tonalité établie sera justifiée en 2.1.1.2.

2.1.1.1.3- Les thèmes trisyllabiques

Les substantifs de thème trisyllabique ont les mêmes configurations tonales que

les substantifs de thème dissyllabique, avec une subdivision du schème tonal de type D.

On observe ainsi :

1- Le  type A, représentant le schème entièrement haut ( B+HHH )

  +to��o�lo�     [to��o�lo�]    «du piment»  cl. 9

  +��mb��l��     [e�z��mb��l��] «un balai»  cl. 7

+�a�mba�ka�    [o��a�mba�ka�] «une racine»  cl. 3

+za�k��lya�    [o�za�k��lya�] «une branchette»  cl. 3

  +
u�lu���u�    [o�mp,u�lu���u�] «une grotte»  cl. 3

[wu�ta�n o�mp,u�lu���u�] «cherchez une grotte»

   [z���a�n o��a�mba�ka� n o�za�k��lya�] «coupez une racine et une branchette»



102

2- Le type B, représentant le schème entièrement bas (B+BBB) comme dans

les exemples suivants :

+ke���e�le�    [o�ke���e�le�] «un adulte»  cl. 3

  +ko�lo���o�     [o�ko�lo���o�] «un arbre sec»  cl. 3

  +
��l��s��      [e�
��l��s��]   «un foulard»  cl. 7

  +po�ndo�ma�     [e�po�ndo�ma�]   «un oreiller»  cl. 7

[l��ki�za�n o�ko�lo���o�] «laissez  un arbre sec»

  [w����a�n e�
��l��s�� n e�po�ndo�ma�] «prenez un  foulard et un oreiller»

3- Le type C représentant le schème bas-haut-haut (B+BHH) comme dans

les exemples ci-après :

+
u���-��n�� [��mp,u�����n��] «des manières de jeter » cl. 10

+�a�mb-��n��   [���ka�mb��n��] «des langages» cl. 10

+le�nd-��n�� [��nde�nd��n��] «des manières de faire » cl. 10

[n����a�n ���ka�mb��n�� s��ny��n��]

«apprenez d’autres langages»

   [n����a�n ���ka�mb��n�� n ��nde�nd��n�� s��ny��n��]

«apprenez d’autres langages et d’autres manières de faire»

Comme on peut le constater, les thèmes de type +BHH sont dérivés. Aucun

substantif de thème simple n’a été relevé dans ce schème.

4- Le type D se subdivise en deux sous-types selon que la première ou la

dernière syllabe du thème se comporte de la même manière que les syllabes

correspondantes dans les substantifs de thème dissyllabique.

- Le type D1 représente le schème bas-haut bas haut ( B + BH B H)

  +mb�+l������     [a�mb��l������]   «des aubergines»  cl. 6

[��mb��l������] «une aubergine»  cl. 5

           [lu�la�n a�mb��l������] «cueillez des aubergines»
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 - Le type D2 représente le schème bas bas-haut bas-haut (B+B BH BH)

comme dans les exemples suivants :

  +
o�mba+na+ [o�mpo�mba�na�] «une embrasure»  cl. 3

 +
a�la+��o+     [��
a�la���o�] «un canard»  cl. 5

+po�ko+lo+       [e�po�ko�lo�] «un chapeau»  cl. 7

+y����+n�+ [n�j�����n��] «une poule»  cl.9+cl.10b

  [w���a�n e�po�ko�lo�]

     «coiffez-vous d’un chapeau»

[zwa�n ��
a�la���o� n ��nj�����n��]

                  «plumez un canard et une poule»

2.1.1.1.4 - Les thèmes polysyllabiques

Les substantifs de thème polysyllabique sont très rares. La plupart sont des

formes composées ou dérivées. Toutefois il reste quelques rares thèmes ayant plus de

trois syllabes qui nous paraissent irréductibles. On y observe trois types tonals :

1- Le type A représentant le schème entièrement haut :

+ ���a�ka�no�           [a�m���a�ka�no�]     «un carrefour»  cl. 6

2- Le type B représentant le schème entièrement bas :

+ s���������la�           [e�s���������la�]     «un rapporteur»  cl. 7

+ wa�mba�ko��e�          [e�wa�mba�ko��e�]     «un poisson (espèce)»  cl. 7

3- Le type D représentant le schème bas bas-haut haut bas (B+B BH H B).

+ ma��u+��u�lu�           [o�ma��u���u�lu�]     «un gecko»  cl. 3

                  [wu�ta�n o�ma��u���u�lu�]        «cherchez un gecko»

Nous avons classé ce thème dans le type tonal D parce que, bien qu’ayant une

syllabe en plus, son comportement est analogue à celui des thèmes de type D.
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2.1.1.2 - Les tons modulés dans les formes structurelles

Dans les paragraphes qui précèdent, nous venons d’exposer les différents

schèmes tonals et leur représentation en isolation et en phrase après un ton bas. Comme

dans beaucoup de langues bantu, la tonalité de l’orungu présente des configurations qui

ne sont pas fixes. Quoiqu’ils donnent des schèmes tonals stables, les contextes retenus

n’offrent pas toujours une correspondance directe entre la forme de base et la réalisation

effective. Les schèmes de type D sont là pour en témoigner.

En effet, on peut se demander pourquoi avoir posé des tons montants en D au

lieu de poser les formes réalisées comme étant les formes structurelles. L’explication de

ce choix faisant appel à un contexte particulier, nous allons évoquer partiellement cet

environnement post-lexical pour montrer que nous avons des raisons de poser des

séquences tonales dans les formes sous-jacentes de ces substantifs. Pour cela, nous

allons placer ces substantifs après un lexème à ton bas final d’une part et après un

lexème à ton haut final d’autre part. Comparons les exemples ci-après :

[wu�ta�n a�la�sa�]                      «cherchez des oranges»

[wu�ta�n a�mb��l������]            «cherchez des aubergines»

[wu�ta�n e�po�ko�lo�]                 «cherchez un chapeau»

avec les suivants :

[wu�t a�l3asa�]                           «cherche des oranges»

[wu�t a�mb3ol������]                 «cherche des aubergines»

[wu�t e�po�k3olo�]                      «cherche un chapeau»

Excluons pour le moment le ton final des substantifs pour "oranges" et

"chapeau" dont il sera question plus loin. Après un ton haut final, on peut remarquer un

abaissement tonal sur les syllabes pour lesquelles nous avons posé une séquence tonale.

Cet abaissement pourrait s’expliquer par la propagation du ton haut de la finale verbale

sur l’augment et/ou sur la première syllabe du thème selon que le substantif est

trisyllabique ou quadrisyllabique, entraînant une dissociation du ou des tons bas du

substantif. L’association du ton bas de l’augment ou de la syllabe qui précède

immédiatement le ton haut, formerait avec celui-ci une séquence BH réalisée abaissée

derrière haut. Ce qui conduit à la représentation suivante :
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  |# wu�ta� ≠ a�la�sa� #|  

→    |# wu�ta �≠ a�la+sa� #| 

→          |# wu�t ≠ a�la+sa� #| 

→           [wu�t a�l3asa�]   
De même :

 |# wu�ta� ≠ e�po�ko�lo� #| 

→    |# wu�ta� ≠ e�po�ko+lo� #| 

→          |# wu�t ≠ e�po�ko+lo� #|

→            [wu�t e�po�k3olo�] 

 |# wu�ta� ≠ a�mb��l������ #| 

→    |# wu�ta� ≠ a�mb�+l������ #| 

→          |# wu�t ≠ a�mb�+l������ #|

→            [wu�t a�mb3�l������] 

Si nous poursuivons ce raisonnement, nous devrions avoir, par exemple, avec

des substantifs dont les thèmes sont de schème +BH ou +HH :

  *[wu�t e�����3�]         «cherche un poisson» 

  *[wu�t e��3e�e�]      «cherche un arbre»

  

Or ce n’est pas ces réalisations que nous observons. Les seules réalisations admises

dans ce cas sont :

  [wu�t e�������]     «cherche un poisson» 

  [wu�t e��e��e�]     «cherche un arbre»

Ainsi, nous pensons que la séquence BH dont est issue la faille tonale n’est pas

le résultat des processus de propagation, de dissociation et d’association, mais qu’elle

est plutôt primaire. Cela montre, d’autre part, que la séquence BH constitue une limite à

la propagation du ton haut. Cette analyse permet de formuler deux règles principales qui

affectent les substantifs aussi bien au niveau lexical que post-lexical.
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            1- La séquence BH est réalisée H après B

BH   →    Η   /   Β    

2- La séquence BH est réalisée haut-abaissée  (Ab) après H

BH   →   Ab  /   Η    

Par ailleurs, on comprend mieux pourquoi la langue n’atteste pas de mélodie

montante et atteste fréquemment, par contre, l’abaissement et les terrasses tonales.

 Il reste cependant à expliquer la séquence tonale BH à la finale de certains des

substantifs des dits schèmes. Pour ce faire, nous allons avoir recours au syntagme

adjectival, même si ce n’est pas le lieu pour parler de la tonologie post-lexicale.

Considérons les énoncés ci-après :

[o�ma�mb o�mpo�lo�] «un gros serpent» 

[e����� e�
o�lo�] «un  gros poisson»

et comparons-les avec les suivants :

[��la�s 3�
o�lo�] «une grosse orange»

[e�po�ko�l 3e
o�lo�] «un gros chapeau»  

On constate que dans la deuxième série d’exemples qui précèdent, la

configuration tonale de l’adjectif est analogue à celle que l’on rencontre après un

substantif dont la syllabe finale est haute. Il serait difficile d’expliquer une telle

configuration si on posait les formes pour "orange" et pour  "chapeau"  avec uniquement

un ton bas sur la dernière syllabe. Il convient donc de poser une séquence BH finale à

ces thèmes. Ce qui représente les étapes suivantes :
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 Forme de départ :     |# ��la+sa+ ≠ ��
o�lo� #|

   Propagation tonale :      |# ��la+sa+ ≠ ��
o�lo� #| 

   Effacement tonal :         |# ��la+sa� ≠ ��
o�lo� #| 

   Simplification tonale :   |# ��la�sa� ≠ ��
o�lo� #| 

   Elision vocalique + :      |# ��la�s ≠ �+
o�lo� #|

   Association tonale   

   Réalisation effective :      [��la�s 3�
o�lo�]                  

                                             «une  grosse orange»

De même :

Forme de départ : |# e�po�ko+lo+ ≠ e�
o�lo� #|

Propagation tonale : |# e�po�ko+lo+ ≠ e�
o�lo� #| 

Effacement tonal : |# e�po�ko+lo� ≠ e�
o�lo� #| 

Simplification tonale : |# e�po�ko�lo� ≠ e�
o�lo� #|

Elision vocalique + :  |# e�po�ko�l ≠ e+
o�lo� #|

Association tonale   

Réalisation effective [e�po�ko�l 3e
o�lo�]  
«un gros chapeau»

Ceci permet de dégager la règle suivante :

La séquence BH est réalisée B lorsqu’elle est suivie d’une limite de phrase ou

d’une limite de syntagme.

BH   →    Β   /      # 

Elle est, en revanche, maintenue lorsque le substantif est suivi d’un déterminant, comme

le montrent les exemples ci-dessus. En considérant ce comportement de la séquence BH

dans les deux contextes envisagés, on peut donc prévoir les réalisations [��la�sa�] et

[e�po�ko�lo�], en isolation, à partir des formes thématiques de base|# ��-n�� +la+sa+ #|et

|# e�-ze�+po�ko+lo+ #|.

2.1.1.3- Semi-vocalisation, élision de segment et tons

En étudiant les préfixes nominaux nous avons pu remarquer qu’ils pouvaient soit

s’élider totalement ou partiellement soit voir leur voyelle se semi-vocaliser. Or, ces

unités constituent des supports tonals. La question qui se pose est de savoir ce que
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devient le ton après l’élision ou la semi-vocalisation du segment qui le supportait et

quelle est l’incidence de ces processus sur la configuration tonale générale du mot. C’est

ce que nous nous proposons de montrer dans ce paragraphe.

En isolation, le ton bas structurel que portait le préfixe nominal n’a quasiment

pas d’incidence sur la forme  réalisée du substantif. La forme structurelle est en effet

identique à la réalisation sauf pour les schèmes D où les séquences BH subissent les

règles de simplification tonale, comme nous l’avons vu dans le paragraphe précédent.

La correspondance entre la forme structurelle et la forme réalisée des autres

schèmes ne veut pas dire, cependant, que l’élision d’un segment entraîne

obligatoirement l’effacement du ton qu’il portait. Si cela est vrai lorsque le ton de la

syllabe suivante est identique au ton de la voyelle élidée ou semi-vocalisée, il en va

autrement quand le ton de la syllabe suivante est différent. L’identité entre les deux

niveaux n’est alors qu’apparente. En effet, la forme de surface est alors le résultat d’une

stratification de règles d’association et de simplification tonales. Ainsi, on a par

exemple :

   |# o�-mo�+ma�mba� #|                     |# e�-ze�+w����� #|

→    |# o�+ma�mba� #|                   →         |# e�+w����� #|

→     [o�ma�mba�]                             →           [e�������]    

          «un serpent»                                                                    «du poisson»

mais :

   |# a�-ma�+ma�na� #|                      |# ��-n��+ke� #|

→    |# a�+ma+na� #|                     →     |# ��+ke+ #|

→    [a�ma�na�]                                                →      [��ke�]

        «des charbons»                                                           «un œuf»

     

De cette analyse se dégagent deux règles  :

1- Un ton devenu flottant à la suite de l’élision (partielle ou totale) ou de la

semi-vocalisation d’un  segment est effacé s’il est identique au ton suivant.

Tσ   →   φ  /     Τσ  

2- Un ton devenu flottant à la suite de l’élision ou de la semi-vocalisation d’un

segment s’associe au ton de la syllabe suivante si celui est différent.
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 t σ →      tσ Tµ /     Τµ   

Une autre situation d’effacement doit être envisagée. Il s’agit des substantifs de

classes 8 et 9 où le préfixe et l’augment ne sont pas réalisés. Excluons pour le moment

les substantifs de classe 9 dont il sera question plus loin. La question qui se pose ici ne

concerne pas le devenir du ton du préfixe nominal ; les exemples qui précèdent

montrent ce qu’il en advient. La question qui se pose ici est de savoir ce que devient le

ton que portait l’augment. Est-il effacé en même temps que la voyelle augment ou bien

s’associe-t-il au ton de la syllabe du thème ? C’est donc un véritable problème d’analyse

qui se pose pour ces substantifs. En effet, pour ces substantifs, il y a trois possibilités

d’analyse qui se présentent.

1- La première possibilité d’analyse consisterait en la répétition du mécanisme

aboutissant à une nouvelle simplification tonale. Soit :

|# ��-��+pa� #| 

→     |# ��+pa+ #|  

→   |# ��+pa� #|  

→      |# +pa+ #| 

→      [pa�] «des os»

2-  La seconde analyse est celle qui consiste à effacer la séquence préfixale de

telle sorte qu’il y a une séquence de deux tons bas flottants qui se réduisent à un seul,

lequel va s’associer au ton haut du thème. Soit :

|# ��-��+pa� #| 

→    |#  � �+pa� # | 

→     |#  �+pa� #| 

→ |# +pa+ # | 

→  [pa�] « des os »

                  

L’inconvénient dans cette analyse est qu’il est difficile de dire lequel des deux

tons, celui de l’augment ou celui du préfixe, agit.

3- La troisième possibilité d’analyse consisterait à effacer le ton que portait

l’augment, non pas en même temps que l’effacement de ce dernier, mais

postérieurement et sans association tonale avec le ton du thème. Soit :
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|# ��-��+pa� #| 

→   |# ��+pa+ #|  

→    |# ��+pa� #|  

→    |#  �+pa� #| 
→    [pa�]  «des os»

Pour notre part, nous optons pour la dernière analyse, non seulement par

parallélisme avec le singulier, mais également à cause du fait que l’augment de ces

substantifs réapparaît dans certains environnements, notamment après le connectif.

D’autre part, le comportement tonal des ces nominaux en contexte conforte notre

analyse. En effet, si le ton bas que portait l’augment est effacé lorsque le mot est en

isolation ou en début de phrase, il est maintenu lorsque le lexème est à l’intérieur du

syntagme comme le montrent les exemples suivants :

[a��o�l��no��o� pa�] «on lui achetait des os»

[e��e�&e�nye� pa�] «il ne mangera pas des os»

[�o� pa�]    «pour des os»

où il serait difficile de justifier la configuration tonale du substantif sans poser un ton

bas flottant structurel à l’initiale de celui-ci sachant que nous avons les mêmes

configurations tonales au singulier. En effet, dans les syntagmes :

[a��o�l��no��� e�pa�] «on lui achetait un os»

[e��e�&e�ny e�pa�] «il ne mangera pas un os»

[�� e�pa�]    «pour un os»

le ton haut de la dernière syllabe du verbe ou de la préposition va occuper la voyelle

initiale du substantif, puis le ton bas que portait cette dernière va occuper la position

restante. D’autre part, s’il y avait répétition du mécanisme, comme le préconisent les

deux premières possibilités d’analyse, la séquence BH serait maintenue en phrase et

nous aurions une faille tonale sur la syllabe du thème lorsque le substantif est placé

après un lexème à ton haut final. Nous aurions par exemple :

*[a��o�l��no��o� p3a] «on lui achetait des os»

*[e��e�&e�nye� p3a] «il ne mangera pas des os»

*[�o� p3a]    «pour des os»
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Remarque :

Cette analyse montre que, bien que la séquence préfixale ne soit pas représentée,

les processus tonals tiennent compte des positions qu’elle pourrait occuper.

La même analyse aurait pu être appliquée aux substantifs de classe 9 dans la

mesure où certains de ces substantifs sont réalisés sans la séquence préfixale comme

ceux de la classe 8. Mais nous n’avons pas retenu la même procédure parce qu’en

contexte de phrase, la nasale préfixale est réalisée puisque la voyelle finale du premier

mot lui sert d’appui, comme le montrent les exemples ci-après :

[ka�
��] «une pagaie» ~ [y��n�� �k3a
��] «ceci  c’est une pagaie»

[to���o�] «un bâton» ~ [y��n�� nto���o�] «ceci c’est un bâton»

[to�mbo�] «une aiguille» ~ [y��n�� nto�mbo�] «ceci c’est une aiguille»

De ces énoncés, on peut déduire que l’élision de la nasale préfixale est

postérieure à l’élision de l’augment. Le traitement des substantifs de classe 9 réalisés

sans séquence préfixale n’est donc pas différent de celui des substantifs qui conservent

leur nasale syllabique. Il y a seulement une étape supplémentaire dans l’analyse.

Illustration :

   |# ��-n�+bwa� #|                     |# ��-n�+ka�
��#|

→    |# n�+bwa� #|                  →         |# n�+ka�
�� #|

→     [m�bwa�]                                →         |# +ka�
�� #| 

    «un chien»                  →           [ka�
��]    

                                                                                      «une pagaie»

Ainsi donc, contrairement aux substantifs de classe 8 où l’effacement de

l’augment est antérieur à celui du ton qu’il portait, pour les substantifs de classe 9,

l’effacement de la nasale et du ton qu’elle portait se font de manière simultanée. Ceci

est vrai lorsque le substantif est en initiale absolue. En phrase, le ton que porte la nasale

a un comportement particulier qui dépend du ton de la syllabe qui précède et du ton de

la syllabe qui suit. Ce comportement se traduit soit par son effacement soit par sa

combinaison au ton de la syllabe qui suit ou de la syllabe qui précède. Nous reviendrons

plus en détail sur ce point lorsque nous aborderons la tonologie post-lexicale.
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2.1.1.4 - Récapitulatif 

L’établissement des schèmes tonals a permis de dégager certains principes

généraux de la tonologie en orungu. Nous retenons que :

1- L’unité principale porteuse de ton est la syllabe

2- Seules les voyelles sont susceptibles de porter des séquences tonales

3- Les substantifs de thème monosyllabique n’ont qu’un seul schème tonal

4- Les quatre types tonals observés dans les substantifs de thème dissyllabique

constituent les schèmes de base. Ces schèmes sont adaptés selon le nombre

de syllabes du thème lorsque celui-ci en a plus de deux.

5- La langue atteste un phénomène de déplacement tonal

6- Le ton haut se propage vers la droite

7- La séquence tonale BH constitue une limite à la propagation du ton haut

8- La langue réduit la combinaison de deux tons identiques à un seul

9- La langue n’atteste pas de réalisation montante

10- Le système comprend des règles d’association tonale

11- Le système comprend des règles de simplification tonale

12- L’élision d’un segment porteur de ton n’entraîne pas nécessairement

l’effacement du ton qu’il portait

2.1.1.5 – Tons et dérivation

2.1.1.5.1- La dérivation endogène

La dérivation endogène se subdivise en deux branches : la dérivation par

préfixation et la dérivation par suffixation. Au niveau formel, ce sont les mêmes règles

phonologiques qui s’appliquent aussi bien dans le changement de préfixe que dans

l’ajout de suffixe. Sur le plan tonal, il n’y a pas non plus de surprise par rapport à ce qui

a déjà été observé.

a- La dérivation préfixale a recours au changement de préfixes. Les substantifs

ainsi formés sont en rapport de sens les uns avec les autres et constituent des groupes

sémantiques. Ainsi on a par exemple :

+�e�wa�    14,10b          [o��e�wa�] / [��ke�wa�]    «une vague, des vagues»

             9, 10           [���e�wa�] / [����e�wa�]     «un sillage, des sillages» 
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+w��lo� 7,8 [e����lo�] / [���lo�] «un travail, des travaux»

          3,4          [o�mb��lo�] / [��mb��lo�] «un travailleur actif , des

                                                                                               travailleurs actifs»

+n����o�  6    [a�n����o�]             «de l’eau»

           7       [e�n����o�]             «une marée »

9,10        [n����o�] / [��n����o�]   «de la pluie, des pluies»

 +���l��  3                  [o����l��]             «du verre»

           9,10       [k��l��] / [���k��l��]  «un tesson, des tessons»

 +���na� 5                 [�����na�]             «un plant»

     9,10           [t��na�] / [��nt��na�]  «une base, des bases»

Les préfixes nominaux de classes 5/6, ajoutés à un thème désignant un arbre,

expriment le sens de « fruit de …», de même que les préfixes nominaux de classes 9/10.

Ainsi, on a :

+ba�  3 [o�&a�]            «un manguier»

        5/6 [��&a�] / [a�&a�] «une mangue, des mangues » 

+lo+s�+     3 [o�lo�s��]          «un citronnier»

5/6 [��lo�s��] / [a�lo�s��] «un citron, des citrons»

+la+sa+     3 [o�la�sa�]          «un oranger»

5/6 [��la�sa�] / [a�la�sa�] «une orange, des oranges»

+�u�la�     3 [o��u�la�] «un noyer»

9/10 [ku�la�] / [���ku�la�] «une noix, des noix»

+zu��a�     3 [o�zu��a�]            «un saccoglottis gabonensis»
17

9/10 [cu��a�] / [��ncu��a�] «fruit du saccoglottis

gabonensis»

Dans les deux derniers exemples il n’y a pas de correspondance tonale entre le

dérivé et le nom de l’arbre. Les tons sont complètement inversés ; nous ne savons d’où

pourrait provenir ce changement tonal.

                                                          
17

 RAPONDA-WALKER, A., 1934, Dictionnaire Mpongwè-Français, Metz, Imprimerie de «La Libre

Lorraine», 640p.
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b- La dérivation par suffixation se fait au moyen de deux morphèmes : le

morphème |-ya�n��| et le morphème|-y��|. Ce procédé peut être qualifié d’improductif 

puisque les substantifs ainsi formés sont très peu nombreux.

b.1- Le suffixe |–ya�n��| permet, à partir du thème qui désigne une

communauté linguistique, d’obtenir le nom de la langue parlée par les locuteurs. Les

substantifs ainsi obtenus sont en majorité de classe 7. Nous signalons que ce suffixe ne

s’adjoint pas à tous les thèmes référant à une communauté. La liste ci-après est

exhaustive. Dans les autres cas, la communauté linguistique et la langue parlée par les

locuteurs sont désignées par un même lexème.

Nom de la communauté                                 Langue

[o��u���u�]      cl.3                                             [e��u����ya�n��]

[po������]      cl.9                                             [e�
o����ya�n��]

[�a�lwa�]        cl.9                                              [e��a�l�ya�n��]

[k��m��]           cl.9                                             [e����mya�n��]

[e�ne���a�]      cl.7                                             [e�ne���ya�n��]

[a�'yu�mba�]    cl.9                                             [e�'yu�mbya�n��]

[se�ke�]           cl.9                                             [se�kya�n��]

On peut constater que la voyelle finale du thème s’élide ou se semi-vocalise ; si

elle porte un ton haut, celui-ci se propage vers les syllabes suivantes. Par ailleurs, dans

les trois premiers exemples, l’approximante vélaire [w] est palatalisée en [�] devant /y/.

b.2 – Le suffixe |-y��| permet, à partir de thèmes qui, en classe 1, désignent

"l’homme" et "la femme", d’obtenir des substantifs de classe 9 qui désignent des

localisations. Il s’agit des formes :

[no�my��] «à droite, le côté droit» ← [o�no�me�]         «un homme»

[nya�nt�y��] «à gauche, le côté gauche»  ← [o��wa�nto�]    «une femme» 

Nous signalons qu’il ne faudrait pas se méprendre sur la nature de ces dérivés à

cause de leur traduction. Ce sont de véritables substantifs comme le montrent les

exemples ci-après où ils sont employés en fonction sujet.

[no�my�� y�� ya�'yu�w a�w�����]   

«son côté droit est paralysé»

[ndo� ny3ant��� y�� yi�pe��e� mby3ambye�]  

«mais son côté gauche est encore valide»
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2.1.1.5.2 – Redoublement de thème et tons

Dans la langue, le redoublement sert à exprimer l’intensité. Il peut être partiel ou

total et il n’est pratiqué que sur des thèmes à initiale consonantique.

1- Le redoublement partiel

Le redoublement partiel se caractérise par l’antéposition de la syllabe initiale du

thème complet. Dans la majorité des cas, le thème non redoublé n’est plus attesté ; il

sera donné dans les cas où il a subsisté. Nous retenons quatre configurations tonales.

La première configuration présente un schème entièrement haut comme le

montrent les exemples ci-après :

+pu�.pu�ndu�   [e�p,u�p,u�ndu�]18
«un cul-de-jatte» cl.7

+�u�.�u��u�   [o��u��u��u�] «de la plénitude» cl.3

+ka�.ka���e�   [��ka�ka���e�] «une inadvertance» cl.5

+ku�.ku�m��na�   [o�ku�ku�m��na�] «esp.d’oiseau» cl.4

+k��.k��l��   [o�k��k��l��]19
«une grande faim» cl.3

La deuxième configuration, très rare, présente un schème entièrement bas.

+s��.s������l��   [e�s��s������l��] «esp.d’oiseau»  cl.7

La troisième configuration, aussi rare que la deuxième, manifeste un ton haut sur

la première syllabe du thème et une séquence bas-haut sur les deux dernières syllabes.

+na�.na+y�+    [e�na�na�y��]20
    «huit»  cl.7

D’un inventaire plus large, la quatrième configuration présente un schème tonal

de type D2, manifestant un ton bas sur la première syllabe du thème et une séquence

bas-haut sur les deux dernières syllabes.

                                                          
18

 La forme non redoublée est [p,u�ndu�] «un billot » de classes  9 /10
19

 La forme non redoublée est [o�k��l��] «une faim, une sensation de faim » de classe 3. On remarquera la

divergence de schème tonal entre la forme simple et la forme redoublée.
20

 La forme non redoublée est [na�yi�] «quatre» de classe 9.
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+bo�.bo+t�+ [��&o�&o�t��] «une araignée» cl.5

+���.��+n�+  [o�������n��] «une étoile» cl.3

+s��.s�+l�+  [o�s��s��l��] «un lézard» cl.3

+�e�.�e+nde+ [o��e��e�nde�]21
«un fou» cl.3

+so�.so+lo+  [o�so�so�lo�] «esp. de champignon» cl.3

S’il est assez aisé de reconstituer formellement les thèmes dont sont issus ces

redoublés, il n’est pas très aisé de reconstituer leur schème tonal, sauf pour les thèmes

qui représentent une identité tonale sur toutes les syllabes où l’on peut supposer que

c’est soit un schème de type A, entièrement haut (*/+pu�ndu�/) soit un schème de type

B entièrement bas (*/+s������l��/).

En ce qui concerne le thème pour «huit», la première syllabe redoublée n’a

gardé que la partie haute de la séquence propre au thème simple. En effet, le thème

/+na+y�+/  «quatre» à partir duquel il est formé, présente une séquence tonale sur chaque

syllabe. La réalisation  par un ton haut de la première syllabe dans le redoublement ne

saurait être le résultat d’une simplification tonale à cause du ton bas de l’augment,

puisque, en phrase, nous n’avons pas :

*[a�wa�n e�n3an3ay��]      «huit enfants»

mais :

 [a�wa�n e�na�n3ay��]      «huit enfants»

L’absence de séquence tonale BH sur la première syllabe du thème dans le

redoublement est donc certaine. Tout se passe comme si le premier constituant du thème

avait été formé à partir de la forme réalisée et que seule la reprise avait conservé la

tonalité structurelle de la forme simple. Par ailleurs, il semble qu’il y ait une limite

spéciale entre le premier constituant du thème et la reprise, de telle sorte que cette

dernière paraît comme apposée au premier constituant du thème et que les règles tonales

s’appliquent aussi de manière indépendante, d’où la réalisation [e�na�na�y��] au lieu de

*[e�na�n3ay��] comme on s’y attendrait normalement.

                                                          
21

 Il existe pour ce même signifié une forme simple [ke�nde�], de classes 9/10, à partir de laquelle ce

redoublé est plus que probablement formé. Mais au niveau tonal, le redoublé présente un schème

totalement différent de celui qu’on attendrait dans ce cas, à savoir un schème entièrement bas comme

celui de la forme simple.
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Enfin, pour la dernière configuration, par contre, il est difficile d’attribuer un

schème tonal au thème initial. Aussi les posons-nous tels quels sans faire référence au

schème tonal du thème simple à partir duquel ils sont formés ou sensés l’être.

 2- Le redoublement total

Le redoublement total ne présente guère de surprise ni au niveau formel ni au

niveau tonal pour certains schèmes. Le thème est simplement repris dans son intégralité.

Contrairement au redoublement partiel, il y a des cas où le thème redoublé coexiste avec

le thème simple que nous donnerons à chaque fois que c’est possible. Dans ce cas, le

redoublé exprime l’intensité. On relève trois configurations tonales dans le

redoublement total.

La première configuration est de type A, représentant une réalisation entièrement

haute, comme le montrent les lexèmes suivants :

+pa��a�.pa��a�      [o�pa��a�pa��a�] «un ennui» cl.3

+�o�ndo�.�o�ndo�      [o��o�ndo��o�ndo�]22
«un grand peureux» cl.1

On peut remarquer qu’il y a identité tonale parfaite entre la forme simple ou ce

qui est supposé en être une et la forme redoublée.

La deuxième configuration est de type B, représentant une réalisation

entièrement basse du thème. Cette configuration présente un éventail assez large. En

voici quelques exemples :

+k��y��.k��y��    [e�k��y��k��y��] «un nouveau-né» cl.7

+la�mba�.la�mba�    [o�la�mba�la�mba�]23
«une chorégraphie» cl.3

+nye�mba�.nye�mba�  [o�nye�mba�nye�mba�]24
«un sorcier» cl.1

+�a�mba�.�a�mba�  [��ka�mba��a�mba�] 
25

«du bavardage» cl.10b

+�a�mba�.�a�mba�  [ta�mba��a�mba�] «une ronce» cl.9

                                                          
22

 La forme simple de ce redoublé est [i��o�ndo�]   « un peureux »  de classes 5/6. On retiendra également

le changement de préfixe dans le redoublé.
23

 Ce lexème est beaucoup plus utilisé au pluriel qu’au singulier et la forme simple est [o�la�mba�] « un

geste »  de classes 3/4.
24

 La forme simple est [i�nye�mba�]  « un vampire » de classes 5/6
25

 Il y a deux formes simples pour ce redoublé. Nous avons, en effet, [���a�mba�] «une parole» de classe 5

et [��ka�mba�] «un message oral, une parole» de classe 10b. Il paraît vraisemblablement que la forme

redoublée est construite à partir de la forme simple de classe 10b à cause de leur identité tonale.
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+��u�lu�.��u�lu�  [o���u�lu���u�lu�] 
26

«un hercule» cl.1

+�o�mbe�.�o�mbe�  [���o�mbe��o�mbe�] «un parapluie» cl.5

A l’instar de la première configuration, on note ici une identité tonale parfaite

entre la forme simple et la forme redoublée.

La troisième configuration paraît dérivée à partir du type C de schème tonal bas-

haut. Soit les exemples suivants :

+t�����.t����� [o�t�����t�����] «un toucan» cl.3

+pu��u�.pu��u� [��p,u��u�p,u��u�] «un buisson» cl.5

+bo�ka�.bo�ka� [a�&o�ka�&o�ka�] «un entrejambe» cl.6

+wo�nya�.wo�nya� [o�wo�nya�wo�nya�]27
«un papillon» cl.14

+ze��e�.ze��e� [e�ze��e�ze��e�] «un annulaire» cl.7

Contrairement aux deux configurations qui précèdent où l’on note une identité

parfaite de type tonal entre la forme simple et la forme redoublée, ici on note une

inversion tonale dans la reprise. Cette inversion peut s’expliquer par le phénomène de

propagation tonale. En effet, tout se passe comme s’il y avait une limite intérieure de

syntagme entre le thème initial et sa reprise : le ton haut de la dernière syllabe se

propage sur la syllabe initiale de la reprise et le ton bas que portait cette dernière se

déplace à son tour pour se placer sur la syllabe suivante, en occurrence la dernière.

Nous en déduisons que dans le redoublement  total, les deux thèmes sont séparés

par une limite spéciale dont la perméabilité tonale est identique à celle qu’offre la limite

intérieure de syntagme. On peut du reste supposer que cette limite spéciale et cette

                                                          
26

 La forme simple est [���u�lu�] «une force, une puissance» de classes 9/10. On peut constater que ce

n’est pas uniquement le thème qui est redoublé, mais c’est le lexème en entier, ce qui montre tout de

même un certain degré d’intégration de la nasale préfixale dans le thème.
27

 Le pluriel de ce dérivé est [��&o�nya�&o�nya�] où la mutation consonantique est répétée dans la reprise,

contrairement à ce qui se passe pour le redoublé signifiant «du bavardage» où la mutation consonantique

n’est pas répétée dans la reprise. Cette répétition de la mutation consonantique dans la reprise peut

s’expliquer de deux manières : la première explication est celle qui consisterait à dire que c’est le mot en

entier qui est repris, c’est-à-dire le préfixe nominal et le thème (sans l’augment) et la deuxième est celle

qui consiste à dire que le redoublement est postérieur à la mutation consonantique. Pour notre part, nous

avons opté pour la seconde explication en ce que, non seulement, elle s’harmonise avec les autres

redoublés mais elle permet également une analyse simplifiée. Ainsi, au pluriel, la structure de ce redoublé

est la suivante : |#i�-di�+wo�nya�.bo�nya� #|. Nous signalons que la tendance actuelle, notamment chez

les enfants, est de reclasser ce redoublé en classes 3/4 sans effectuer la mutation de la consonne initiale du

thème, de telle sorte que ce redoublé apparaît comme un redoublé second où le fonctionnement de

l’alternance consonantique est bloqué.
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perméabilité tonale ne sont pas appliquées seulement pour les redoublés de type tonal C,

mais qu’elles sont aussi présentes dans les deux autres configurations. Toutefois elles

n’y sont pas visibles parce que, dans ces cas, toutes les syllabes portent des tons

identiques ; il n’y a pas de contraste tonal et par conséquent, il ne peut pas y avoir de

modifications.

2.1.1.5.3 –   Les déverbatifs

Constituant de nombreuses entrées lexicales, les déverbatifs sont composés à

partir d’une base verbale dont le radical est formé tantôt sur l’une ou l’autre forme

(consonne initiale faible ou forte) et de morphèmes dérivatifs dont quelques-uns vont de

pair avec un préfixe de classe déterminé, tandis que la plupart se retrouvent dans plus

d’une classe nominale. La composition d’un déverbatif peut se schématiser comme

suit :

Préfixe nominal – Radical verbal (- extension) – Morphème dérivatif

 Voici la liste des morphèmes dérivatifs répertoriés :

-a                 -�

-e                 -�

-o                 -ini

-isi               -i

-u  

1- Classe du préfixe et  sens du dérivé

La plupart des dérivés sont de classes diverses et de sens variables. Seuls les

dérivés en -i, -isi et -ini présentent une certaine régularité dans le choix du

couple de classes. Les dérivés en -i et en -isi désignent l’agent d’une action pris

dans un sens  général et sont de classes 3/4. Les dérivés en -ini sont de classes 9/10 et

désignent la manière de faire quelque chose.

Les dérivés en -a sont de classes diverses. Ceux de classes 5/6 désignent de

manière générale des noms d’action considérés d’un point de vue bien déterminé,

particulier ; ceux de classes 7/8, désignent l’instrument de l’action et ceux de classe 10b,

des noms d’action pris dans un sens plus général.
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2- Tons et morphèmes dérivatifs

La distinction haut-bas relevée dans les radicaux verbaux en proto-bantu et dans

d’autres langues bantu actuelles n’est pas (ou plus) attestée en orungu. En effet, tous les

radicaux verbaux ont un ton lexical bas dans cette langue.

Les morphèmes dérivatifs qui consistent en une seule voyelle, sont tantôt hauts

tantôt bas selon que le radical lui-même est réalisé avec un ton haut ou un ton bas dans

le dérivé. Cette double réalisation tonale du radical pourrait être le vestige d’une

opposition entre radical à ton haut et radical à ton bas attestée dans un état antérieur de

la langue. Le ton haut du radical se propagerait sur le morphème final en effaçant le ton

bas qu’il porte. Toutefois la coexistence de dérivés comme [o�ka�mb��] «un avocat» (de

type tonal B) et [���a�mba�] «une parole» (de type tonal A) qui sont tous les deux formés

sur le même radical verbal |+�a�mb-|«parler» ne semble pas de nature à confirmer

cette hypothèse. D’autre part, bien que formé sur l’une ou l’autre forme, le radical du

dérivé n’a pas toujours la même tonalité que dans les formes verbales, c’est-à-dire un

ton haut quand le radical a une consonne initiale forte et un ton bas quand il a une

consonne initiale faible. Ainsi dans une étude qui se veut synchronique, cette instabilité

tonale liée à la dérivation pose le problème du ton lexical des morphèmes dérivatifs.

Aussi poserons-nous un dérivatif à ton bas quand la forme réalisée est entièrement

basse, un dérivatif haut lorsque le radical verbal et le morphème dérivatif ont des tons

différents et un dérivatif à ton haut précédé d’un ton haut flottant quand la forme est

réalisée entièrement haute, le ton haut flottant se propageant à gauche jusqu’à la syllabe

du radical. Pour les dérivés de type D, nous poserons un dérivatif avec une séquence BH

précédée d’un ton haut et d’un ton bas flottants. Ces tons flottants vont se placer sur la

syllabe du radical et former ainsi une séquence BH nécessaire au schème tonal D. Cette

succession de tons flottants peut paraître lourde, mais nous n’avons pas trouvé une

solution meilleure. On trouve ainsi dans les dérivés formés à partir de dérivatifs

vocaliques les quatre schèmes tonals.

Les dérivatifs de structure VCV ont une tonalité plutôt stable : le suffixe –i�ni�

est entièrement haut, et les dérivés qu’il sert à former ont un schème tonal de type C,

étant entendu que le radical verbal a un ton lexical bas. Le dérivatif –�+s�+ est bas-haut

bas-haut et les substantifs qu’il sert à former se rangent donc dans le type tonal D2.
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3- Illustration

3. 1- Le dérivatif  ---- ���  ���  ���  ��� ~ ��������

Le dérivatif -i sert à former le thème de nombreux substantifs qui

appartiennent aux classes 3/4 mais aussi à d’autres classes. Il exprime, grosso modo,

l’agent de l’action. Cependant, on trouve également d’autres sens. En l’absence d’une

étude statistique, il semblerait néanmoins que le dérivatif de type - ��� soit le plus

fréquent mais les substantifs dérivés peuvent être de  type A ou B.

a- Avec un dérivatif à ton bas, nous avons, par exemple, les formes dérivées

suivantes :

[o�no�k��] «un menteur » cl.3

< +no�k- «mentir»

[o�n��nj��] «un enseignant» cl.3

<        +n��ndy- «enseigner»

[o�ka�mb��] «un juge, un procureur» cl.3

<        +�a�mb- «parler»

[o�
a�����] 
28 « un créateur » cl.3 ø

<        +
a���- «créer, fabriquer»

b- Avec un dérivatif - ���, on peut citer les exemples suivants :

[nya�z��] «un éternuement» cl.9

< +ya�z- «éternuer»

[nye�mb��] «un chanteur» cl.9

< +ye�mb- «chanter»

[a��o�
��] «des vomissures» cl.6

< +�o�
- «vomir»

[e�s��lya�n��] «un caractère  moqueur» cl.7

< +z��l-��-a�n- «se moquer»

[e��o�m��] «un apôtre» cl.7

< +�o�m- «envoyer»

                                                          
28

 Ce dérivé semble être formé à partir d’un dérivé second où le lien avec le radical verbal n’est plus

ressenti comme tel et où l’augment tient lieu de préfixe. C’est ce qui expliquerait l’absence de la mutation

consonantique à l’initiale du thème et l’élision totale du préfixe nominal. On peut donc considérer que le

préfixe nominal de classe 3 et le préfixe nominal de classe 4 à la forme au pluriel sont structurellement

représentés par leur allomorphe zéro.



122

c- Lorsque le radical verbal est de type CV(V), il y a insertion du suffixe

|-a��-|ou |-e�n-|. Ce qui donne les formes ci-après  :

[��nya����]    «un glouton» cl.5

< +n��a�-       «manger»

[��ze�n��]     «quelqu’un qui va fréquemment aux toilettes»

< +za�-       «déféquer»

3.2-  Le dérivatif - - - - �a� �a� �a� �a� ~  -a� -a� -a� -a� ~  -a�-a�-a�-a�

Le dérivatif -a entre dans la formation de substantifs de classes 5/6, 7/8 et 10b.

Les dérivés de classes 5/6 désignent l’instrument ou le résultat de l’action exprimée par

le verbe. Les substantifs formés à partir de ce dérivatif sont de type A ou B. Toutefois,

lorsque le thème est formé par le redoublement d’un radical verbal monosyllabique, le

substantif est de type C et utilise donc le dérivatif -a�.

En classes 5/6, on trouve par exemple :

                     [��w���a�]      «un vêtement»

< +w���-      «s’habiller»

[���a�mba�]      «une parole»

< +�a�mb-     «parler»

[��
o�ma�]       «une génération»

< +
o�m-      «grandir, croître»

               

[��
u�nj��na�]    «une floraison»

< +
u�ndy-��n-  «fleurir»

En classe 7/8 le dérivé désigne, de manière générale, l’instrument ou le résultat

de l’action exprimée par le verbe.

[e��a�nju�na�]      «un filtre»

< +�a�ndy-u�n-     «filtrer»

[e����l��na�]      «une râpe»

< +���l-��n-         «râper pour»

[e�to�ka�]         «un puits» cl.7

< +�o�k-         «creuser»
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[e�
��nda�]         «une grosseur»

< +
e�nd-         «grossir»

[e����mba�]         « une allusion»

< +���mb-         «faire allusion»

[e��o��o��a�]       «de la transpiration»

< +�o��-o��-       «transpirer»

[e�
ya�
ya�]29         « une cicatrice»

< +
��a�-           «se brûler»

Avec le préfixe de classe 10b, on obtient des dérivés qui expriment l’action d’un

point de vue plus général.    

                     [��s��nd��na�]       «de la patience»

< +z��nd-��n-     «patienter»

[��ka�nju�na�]      «un filtrage»

< +�a�ndy-u�n-      «filtrer»

                      [��ka�lwa�]        «un changement»

< +�a�l-o�-       «changer»

3.3 – Le dérivatif - - - - �� ��oooo � � � � ~   -o�-o�-o�-o�

Les dérivés en -o sont de classes différentes et expriment des sens variés selon

la classe. Le dérivatif porte tantôt un ton haut précédé d’un ton haut flottant, tantôt un

ton bas. Ainsi :

a- En classes 5/6, on obtient des dérivés qui désignent le moyen ou l’instrument

par rapport à l’action exprimée par le verbe. Les substantifs dérivés sont de type

A ou B.

[��yu�mbu�no�]     «une cachette»

< +yu�mb-u�n-     «cacher»

            [��y��z��no�]      «un appui»

< +y��z-         «s’appuyer»

                                                          
29

 Avec ce radical de type - CV-, on assiste à un autre procédé de dérivation. En effet, il y a redoublement

de thème. On relève également [pya�] «brûlure» de classes 9/10 .
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[��lwa�no�]       «une demeure»

< +lwa�n-        «habiter»

[���o�lo�]         «un prix»                                             

< +�o�l-    «acheter»

b- Les dérivés de classes 7/8 désignent également l’instrument ou le résultat de

l’action exprimée par le verbe. Les substantifs sont de type A ou B.

[e����n��zo�] «une mesure»

                                  < +���n-��z-      «mesurer»

[e�
e��o�] «un puits, une fontaine»

< +
e��- «puiser»

[e�na�mbo�] «un mets»

< +na�mb- «préparer, cuire»

[e�ya�no�] «une tache de naissance»

< +ya�n- «accoucher»

c- En classe 3, ces substantifs (de type A ou B) désignent le résultat de l’action

décrite par le verbe. On y trouve d’autres sens également.

[o�ke��o�]   «une part, une portion» cl.3

< +�e��- «partager»

[o�y��no�]    «une danse»

< +y��n- «danser»

[o��o��o�]   «un lien, une attache»

< +�o��- «lier, attacher»

[o�z��lyo�]   «une moquerie»

< +z��l-��- «se moquer»

d- En classe 10b, ces substantifs sont de type B et désignent, dans leur ensemble,

l’action elle-même.

              [��'y�����no�] «de l’obéissance»

< +y���- «entendre»

       [��su�����no�]    «un salut»

< +zu�n�-��n-    «sauver»

        [��'y��mbu�nyo�]  «de la purification»

< +y��mb-u�n-��- «rendre propre, purifier»



125

3.4- Le dérivatif - �e� - �e� - �e� - �e� ~  -e�  -e�  -e�  -e� ~ -e� -e� -e� -e�

Le dérivatif -e est peu productif et forme des thèmes appartenant à un nombre

réduit de classes, parmi lesquelles les classes 3/4 et 7/8.

En classes 3/4, les substantifs ainsi formés, désignent des patients (et sont de

type A ou B) ou des agents (et sont de type C). On a par exemple : 

    

[o�
��nje�] «un élu»

< +
��ndy- «choisir, élire»

 [o�ko�te�] «un prisonnier»

< +�o�t- «saisir, attraper»

[o�'u�mbe�] «une surprise»

< +lu�mb- «surprendre»

[o�ku��e�] «un indigent, un pauvre»

< +�u��- «être pauvre»

b- Les dérivés de classes 7/8 désignent, de manière générale, le résultat d’un

verbe d’action, mais peuvent aussi désigner l’agent. Les substantifs ainsi formés sont de

type A, C ou D. Soit les exemples suivants :

       

 [e�p,u��e�] «une perruque»

< +
u��- «couvrir»

[e�&o�le�]     «un coup de poing»

< +wo�l- «frapper»

                [e��e�ne�]30     «un morceau»

< +�e�n- «couper»

3.5 – Le dérivatif ---- ���  ���  ���  ��� ~ -�� -�� -�� -�� ~ - � ��+ - � ��+ - � ��+ - � ��+

Comme pour les autres dérivatifs, les dérivés en -�    sont de classes diverses et

désignent l’instrument ou le résultat de l’action exprimée par le verbe. Les substantifs

formés à partir de ce dérivatif sont de type B, C et D. En voici quelques exemples :

                                                          
30

 On relève également un autre dérivé de classes 9/10 pour le même signifié, soit [te�ne�]
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[k��mb��]       «de la raclure de bois, du copeau» cl.9

< +���mb-      «racler»

       [o����nd��]      «un voyage»  cl.14

< +���nd-      «marcher, partir»

[e�y��n��]31      «un miroir» cl.7/8

< +ye�n-       «voir»

       [e�k��n��]        «une expectoration» cl.7/8

< +���n-       « tousser»

       [a�la�t��]      «une union, de l’harmonie»  cl. 6

< +la�t-       «unir, joindre»

3.6-  Le dérivatif ---- ���  ���  ���  ��� ~ -��   -��   -��   -��  ~ -��   -��   -��   -��  ~  - � ��+  - � ��+  - � ��+  - � ��+

Bien que la liste ci-après ne soit pas exhaustive, les substantifs dérivés à l’aide

du morphème -� sont très peu nombreux. Dans la plupart des cas, ils sont de classes

7/8. On note également quelques exemples dans d’autres classes. Les substantifs ainsi

formés désignent l’agent ou le résultat de l’action du verbe et sont de type A, B, C, D et

D2 pour les polysyllabiques.  En voici quelques exemples :

[e�te�m��z��] «ce qui trompe» cl.7

< +�e�m-��z- «tromper»

[o�zu�����] «un sauveur» cl. 3

                                          cf. +zu���-��n- «sauver»

[e�'u�'��] «un dégoût» cl.7

< +lu�d-��n- «être dégoûté, avoir le dégoût»

   [e�le�wa�ny��] «un oubli» cl.7

< +le�w-a�n-��- «faire oublier»

[a�k��t��]     «des questions, des interrogations» cl.6

< +���t- «interroger, questionner»

[e�
a�s��z��] «un exagérateur» cl.7

< +
a�s-��z- «exagérer»

                                                          
31

 Ici on assiste à une harmonie vocalique régressive entre la terminaison et la voyelle du radical. Il s’agit

d’un cas exceptionnel.
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3.7- Le dérivatif   - � �u+- � �u+- � �u+- � �u+

Le dérivatif  |- � �u+|est le moins productif de tous. Un seul substantif a été

relevé et il est de type D. Il s’agit de :

   [e�s��ku�] «un hoquet»

cf. +z��k-u�m- «sangloter»

3. 8- Le dérivatif ----��n����n����n����n��

Le dérivatif |–��n��| présente une régularité certaine tant au niveau de la

signification  qu’à celui de la tonalité. Il a, en effet, une tonalité haute. Les substantifs

formés à l’aide du dérivatif |–��n��| signifient : «la manière de faire». Ils sont tous de

classes 9/10 et de schème tonal de type C. A titre d’exemples on peut citer les formes

suivantes :

[k��nd��n��] «une démarche»

< +���nd- «marcher»

[n�j��n��n���] «une manière de rire»

< +y��n- «rire»

[po�ni�n��] «une manière de regarder»

< +
o�n- «regarder»

   [ka�mb��n��] «un langage»

< +�a�mb- «parler»

Avec un radical de type +CV(V)- ou de type +CCV-, il y a insertion d’un affixe

|-en-|. En voici quelques exemples :

[pe�n��n��] «une manière de donner»

< +
a�- «donner»

[te�n��n��] «une manière de chasser»

< +�a�-   «chasser»

[pye�n��n��] «une manière de se brûler»

< +
��a�- «se brûler»

[tye�n��n��] «une manière d’avoir peur»

< +���a�- «avoir peur»

[n�e�n��n��] «une manière de se battre»

< +nwa�- «se battre»
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3. 9- Le dérivatif  -�+s�+-�+s�+-�+s�+-�+s�+

Le dérivatif |–�+s�+| permet de former des substantifs de classes 3/4 qui

désignent l’agent qui accomplit l’action en tant que profession. Il a un schème bas-haut

bas-haut et les substantifs qu’il sert à former sont de type tonal D2. A titre d’exemples,

on peut citer les formes suivantes :

                      [o��e����s��]      «un bûcheron»

< +we��-         «abattre»

             [o����nd��s��]     «un scribe, un écrivain»

< +���nd-        «écrire»

                     [o�
�����s��]       «un prophète»

< +
���-         «prophétiser»

[o��u�m��s��]       «un couturier»

< +�u�m-         «coudre»

Dans cette série d’exemples, on remarquera que les préfixes nominaux de

classes 3 et 4 sont entièrement élidés, puisqu’on a au pluriel les formes [���e����s��]

«des bûcherons », [��
�����s��] «des prophètes », alors que l’initiale de thème est /
/ ou

/w/, environnements dans lesquels on devrait avoir l’élision de la voyelle du préfixe

nominal et la mutation de la consonne initiale du thème. Nous devrions avoir

normalement :

   

 *[o�mp�����s��]                 *[��mp�����s��] 

  «un prophète»                                           «des prophètes»

                      *[o�mbe����s��]                 *[��mbe����s��]

  «un bûcheron»                                           «des bûcherons»

comme dans :

+wu�mu�  [o�mbu�mu�] / [��mbu�mu�] «partie(s) ventrale(s) de poisson»

+
o�lo� [o�mpo�lo�]  / [��mpo�lo�] «un gros, des gros»

On pourrait penser que ces dérivés combinent deux préfixes nominaux.

Toutefois, s’il est aisé de déduire l’existence d’une combinaison des préfixes pour ces

substantifs, il est plus difficile d’établir la nature du second. En examinant la liste des

préfixes nominaux et leur incidence sur l’initiale du thème, seuls les préfixes de classes

5 et 7 sont susceptibles de rentrer dans cette succession sans ambiguïté puisqu’ils
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s’élideraient devant l’initiale du thème. Mais il ne s’agit pas d’une hypothèse très

vraisemblable.

On peut aussi penser que ces substantifs pourraient être des dérivés "seconds",

c’est-à-dire des dérivés formés sur d’autres dérivés notamment de classe 5 puisque nous

avons :

[��
���a�] «une prophétie»              

                      [���e��a�] «un abattage»

Dans les dérivés «seconds», le lien avec le verbe et le fonctionnement de

l’alternance seraient bloqués. De tels faits montrent certainement le degré de figement

assez fort des mécanismes d’alternance et le fait que, synchroniquement, l’augment tend

à être ressenti comme un préfixe, ce qui permet ce type d’exceptions. Par souci de

simplicité d’analyse, nous poserons pour ces dérivés un préfixe zéro, d’où les structures

suivantes : Aug – PN 3 ø + Thème au singulier et Aug – PN 4 ø + Thème au pluriel.

Remarque :

On notera que la tendance est de former les dérivés sur l’une ou l’autre des

formes du radical verbal et que le ton du radical est souvent identique à celui du

dérivatif.

4- Conclusion :

En définitive, les thèmes des substantifs se distinguent par :

1- Leur structure. En effet, les thèmes des substantifs se subdivisent en deux

grandes catégories :

- les thèmes simples inanalysables

- les thèmes dérivés  utilisant deux procédures, le redoublement et les

morphèmes dérivatifs.

2- La nature de leur initiale qui entraîne une restructuration du préfixe nominal

et le nombre des syllabes qui est d’une importance capitale dans le fonctionnent des

tons.
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2.1.1.6- L’expression du défini

En isolation, les nominaux orungu présentent deux schèmes tonals. Pour plus de

clarté, nous les présentons, dans les lignes qui suivent, d’après leur nombre de syllabes

et leur type tonal. Les thèmes de plus de trois syllabes ne seront pas présentés ici.

2.1.1.6.1-   Les substantifs de thème monosyllabique

Comme nous l’avons vu dans les pages précédentes, les substantifs de thème

monosyllabique présentent un seul schème tonal, le schème tonal B+H. Voici donc les

deux schèmes dans lesquels ils se présentent, avec leur séquence préfixale selon qu’ils

sont à l’indéfini ou au défini.

Schème 1 Schème 2

      [o��a�]   «un roi»
    
     [o��a�]      «le roi»

    
      [o�&a�]   «un manguier»

    
     [o�&a�]     «le manguier»

   
      [e�zo�]   «un mortier»

   
   [e�zo�]      «le mortier»

      [pa�]      «un os»
    
     [pa�]        «l’os»

2.1.1.6.2-   Les substantifs de thème dissyllabique

Voici les deux schèmes des substantifs de thème dissyllabique.

TYPE TONAL SCHEME 1 SCHEME 2

A [o��wa�na�]   «un enfant» [o��wa�na�]  «l’enfant»

B [o�ma�mba�]   «un serpent» [o�ma�mba�]   «le serpent»

C [o����l��]     «une liane» [o����l��]     «la liane»

D [a�la�sa�]     «des oranges» [a�l3asa�]    «les oranges»
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2.1.1.6.3-   Les substantifs de thème trisyllabique

Voici les deux schèmes des substantifs de thème trisyllabique.

TYPE TONAL SCHEME  1 SCHEME  2

A [o��a�mba�ka�]   «une racine» [o��a�mba�ka�]    «la racine»

B [e�za�l��na�]     «un peigne» [e�za�l��na�]      «le peigne»

C [��mp,u�����n��] «des manières de
                                              jeter»

[��mp,u�����n��] «les manières
                               de jeter»

D1 [��mb��lo�����] «une aubergine» [��mb3�l������]  «l’aubergine»
D

D2 [e�po�ko�lo�]     «un chapeau» [e�po�k3olo�]     «le chapeau»

2.1.1.6.4-   Interprétation des tableaux

Les substantifs de thème monosyllabique ont tous une même configuration au

schème 2 et ils y ont une tonalité inversée, par rapport à la tonalité de base.

Dans les substantifs de thème dissyllabique, nous avons, à partir des quatre

configurations du schème 1, deux configurations tonales dans le schème 2. Les schèmes

de type A, B et C se réduisent à une seule configuration, et ceux de type tonal D ont

chacun leur représentation propre.

De même, les cinq représentations tonales des substantifs de thème trisyllabique

du schème 1 se rassemblent en trois configurations dans le schème 2. Les schèmes A, B

et C ont une même réalisation dans le schème 2 et les schèmes de type D y ont leur

réalisation particulière.

Ainsi coexistent dans la langue deux schèmes tonals pour les nominaux ; le

schème 1 exprime la forme indéfinie et le schème 2 la forme définie.
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2.1.1.6.5-   Les principes généraux  du marqueur du défini

Les différents types tonals regroupés dans la forme indéfinie (schème 1)

constituent la tonalité de base des nominaux. Vu le nombre réduit des configurations

dans la forme définie (schème 2), nous déduisons ces dernières à partir des formes

structurelles de la forme indéfinie. Pour cela, nous supposons la présence d’un ton haut

flottant derrière l’augment. Ce ton flottant va entraîner un certain nombre de processus

qui ont pour effet de changer la configuration tonale des substantifs et d’aboutir ainsi

aux réalisations observées à la forme définie. Ces processus sont : la dissociation,

l’association et la propagation. Pour mieux saisir ces processus, nous proposons de les

expliquer selon les types tonals et le nombre de syllabes.

Le passage de la forme indéfinie à la forme définie entraîne un certain nombre

de mécanismes dont les principes généraux sont les suivants :

1- Le premier principe consiste dans l’association du ton haut flottant au préfixe

nominal et dans la propagation du ton bas que portait ce dernier sur toutes les

syllabes du thème. Cette propagation n’est possible que si le thème ne

contient pas de séquence tonale ; lorsque le thème en contient une, la

propagation est arrêtée.

2- Le deuxième principe concerne la dynamique du ton haut devenu flottant

suite à l’élision ou à la semi-vocalisation de la voyelle du préfixe nominal ou

à l’élision entière de celui-ci. Ce ton va s’associer à la première syllabe du

thème si le thème nominal compte plus d’une syllabe et qu’il ne contient pas

de séquence tonale. Lorsque le thème est monosyllabique ou lorsque la

syllabe initiale du thème contient une séquence tonale, le ton haut flottant

s’associe à gauche.

2.1.1.6.6- Les différents processus tonals du marqueur du défini

1- Les substantifs de thème dissyllabique

Le type A :

 Pour les substantifs de type tonal A, à l’instar de [o��wa�na�]  «un enfant», le ton

haut flottant associé à l’augment va s’associer au préfixe nominal et le ton bas que

portait ce dernier va occuper toutes les syllabes du thème. Puis, le ton haut devenu

flottant à la suite de la semi-vocalisation de la voyelle du préfixe va, à son tour,

s’associer à la première syllabe du radical. On peut schématiser comme suit :
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|# o�  �-mo�+a�na� #|

  → |#o�-mo�+a�na� #| 

→ |#o�-mw+a�na� #| 

→ [o��wa�na�]     « l’enfant »

Le type B :

          Pour ce qui est des substantifs de type B, comme [o�ma�mba�]« un serpent », on

peut appliquer la même procédure. Mais comme le thème est déjà entièrement bas, il

nous semble inutile de faire agir le ton bas du préfixe. Ainsi, on a :

|# o�  �-mo�+ma�mba� #|  

→ |# o�-mo�+ma�mba� #| 

 → |# o�+ma�mba� #| 

→  [o�ma�mba�]  «le serpent»

Le type C :

Le processus qui agit ici est le même que celui qui agit dans les types A et B.

Ainsi on a  la schématisation ci-après :

 

|# o�  �-mo�+���l�� #|  

→     |# o� mo�+���l�� #| 

→   |# o�+���l�� # | 

→      [o����l��]      «la liane»

Le type D :

  Pour les substantifs de type D, comme [��la�sa�] «une orange», la procédure est

différente par rapport à ce qui se passe pour les trois schèmes qui précèdent. En effet,

lorsque le ton haut flottant associé à l’augment se place sur le préfixe nominal, le ton

bas que portait ce dernier est effacé car sa propagation est bloquée par la séquence

tonale BH. De même, lorsque le préfixe nominal s’élide, le ton haut qu’il portait ne peut

s’associer à la première syllabe du thème, mais va se placer sur l’augment et remplacer

le ton bas qu’il portait. Enfin, la séquence tonale finale va être simplifiée en un ton bas
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et celle que porte la première syllabe du thème va être réalisée haut-abaissée car placée

après un ton haut. On a ainsi les étapes suivantes :

|# �� �-n��+la+sa+ #|

 → |# ��-n��+la+sa+ #|  

→ |# ��+la+sa+ #| 

→ |# ��+la+sa� #| 

→ [��l3asa�]  «l’orange»

2- Les substantifs de thème trisyllabique

Le ton haut flottant, marque de la définition, agit ici de la même manière que

dans les substantifs de thème dissyllabique. En effet, celui-ci s’associe au préfixe

nominal et le ton bas que portait ce dernier occupe toutes les syllabes du thème et ce, à

condition qu’il n’y ait pas de séquence BH. Le ton haut devenu flottant à la suite de

l’élision ou de la semi-vocalisation de la voyelle du préfixe ou de l’élision totale de

celui-ci va s’associer, à son tour, à la première syllabe du radical si celle-ci ne porte pas

de séquence tonale, dans le cas contraire il s’associe à la voyelle augment. Soit les

schématisations suivantes :

Le type A :

                [o��a�mba�ka�]  « une racine »

|# o� �-mo�+�a�mba�ka� #|

 → |# o�-mo�+�a�mba�ka� #| 

→ |#o�+�a�mba�ka� #| 

→ [o��a�mba�ka�] «la racine»

Le type B :

            [e�po�ndo�ma�]     «un oreiller»

|# e� �-ze�+po�ndo�ma� #|  

→ |# e�-ze�+po�ndo�ma� #| 

→ |# e�+po�ndo�ma� #| 

→ [e�po�ndo�ma�]    «l’oreiller»
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Le type C :

[��mp,u�����n��]     «des manières de jeter»

    |# �� �-n�+
u���-��n�� #| 

→      |# ��-n�+
u�����n�� #| 

→     |# ��-m�+
u�����n�� #| 

→     |# ��-m�+pu�����n�� #| 

→    |# ��-mpu�����n�� #| 

          [��mp,u�����n��]      «les manières de jeter»

On notera que les mêmes mécanismes s’appliquent lorsque le préfixe nominal

est une nasale. Toutefois, le ton de la nasale se reporte sur la première syllabe du thème

lors de la constitution de la séquence NC, opération au cours de laquelle la nasale perd

sa syllabicité.

Les mêmes mécanismes s’appliquent à l’initiale absolue lorsque l’augment n’est

pas réalisé mais, lors de son élision, le ton qu’il portait s’associe à la nasale syllabique

et le ton haut que portait cette nasale s’associe à la première syllabe du thème. Soit les

représentations suivantes :

|# �� �-n�+le�nd-��n�� #|                  |# �� �-n�+w����-��n�� #|

   →      |# i�-n�+le�nd��n�� #|                →      |# ��-n�+w������n�� #| 

   →      |#  �-n�+le�nd��n�� #|                →      |#  �-n�+w������n�� #|

   →      |# n�+le�nd��n�� #|                  →      |# n�+w������n�� #| 

   →      [n�de�nd��n��]                     →        [m�b������n��] 

     «la manière d’agir»                      «la manière de prendre»

Lorsque la séquence préfixale (augment +préfixe nominal) n’est pas réalisée, les

mêmes règles tonales s’appliquent.

|# �� �-n�+
o�n-��n�� #|                  |# �� �-n�+���nd-��n�� #|

→ |# ��-n�+
o�n��n�� #| → |# ��-n�+���nd��n�� #| 

→ |#  �-n�+
o�n��n�� #|              → |#  �-n�+���nd��n�� #|

→ |# m�+
o�n��n�� #|                → |# ��+���nd��n�� #|

→ |# m�+po�n��n�� #|                → |# ��+k��nd��n�� #| 

→ [po�n��n��]                    → [k��nd��n��] 

     «la manière de regarder»                 «la manière de marcher»
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Le type D :

Les substantifs de schème tonal D1, à l’instar de [��mb��l������] «une aubergine»

se comportent de la même manière que les substantifs de thème dissyllabique de type D.

Le ton bas du préfixe dissocié à la suite de l’association du ton haut flottant, est effacé

car sa réassociation est bloquée par la séquence tonale que porte la syllabe initiale du

thème. Puis le ton haut devenu flottant à la suite de l’élision du préfixe nominal va se

positionner, à son tour, sur l’augment. Ainsi, on a  la représentation  suivante :

      |# �� �-n��+mb�+l������ #| 

  →     |# ��-n��+mb�+l������ #| 

    →      |# ��+mb�+l������ #|

       [��mb3�l������]    «l’aubergine»

Pour les substantifs de schème tonal D2, comme [e�po�ko�lo�] «un chapeau» le

ton haut flottant va s’associer au préfixe nominal et le ton bas du préfixe nominal va

occuper une seule position car sa progression est bloquée par la séquence tonale BH.

Puis le ton haut devenu flottant à la suite de l’élision du préfixe va s’associer à son tour

à la première syllabe du thème. Soit la représentation suivante :

          |# e� �-ze�+po�ko+lo+ #| 

→     |# e�-ze�+po�ko+lo+ #| 

→    |# e�+po�ko+lo+ #|

→    |# e�+po�ko+lo� #|

                      [e�po�k3olo�]    «le chapeau» 

3- Les substantifs de thème monosyllabique

Pour les substantifs de thème monosyllabique, comme [o��a�] «un roi», le ton

haut flottant s’associe au préfixe nominal et le ton bas que portait celui-ci va occuper la

syllabe du thème. Puis, le ton haut devenu flottant à la suite de l’élision du préfixe

nominal se place sur l’augment car il ne peut pas s’associer à la syllabe du thème

puisque cette dernière est également la syllabe finale. Soit la représentation suivante :

|o�  �-mo�+�a�| >  |o�-mo�+�a�| >  |o� +�a�| > [o��a�]  «le roi, le chef»
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Il en est de même pour les substantifs monosyllabiques de classe 8. Pour ces

substantifs, l’effacement de la séquence préfixale est postérieur à l’application des

règles tonales. De cette façon, on a :

     |# ��  �-��+pa� #| 

→ |# ��-��+pa� #| 

→ |# ��+pa� #|

→ |#  �+pa� #| 

[pa�]  «les os»

Pour les substantifs de classe 9 placés à l’initiale absolue où la séquence

préfixale n’est pas réalisée, nous avons la représentation suivante :

   |# ��  �-n�+se� #| 

→ |# ��-n�+se� #| 

→ |#  �n�+se� #|  

  → |# n�+se� #|  

 [ce�] «la terre»

On peut constater que, dans ce cas, l’élision de l’augment est préalable à celle du

préfixe (qui est du reste maintenu en phrase), contrairement à ce qui se passe pour les

substantifs de classe 8, où c’est d’abord l’élision du préfixe qui s’effectue. Si nous

aboutissons au même résultat pour ces deux types de substantifs, leur traitement n’est,

en revanche, pas similaire.

2.1.1.6.7- L’expression du défini dans les dérivés

Les déverbatifs ont le même comportement tonal que les substantifs simples de

même schème.

[o��e����s��] 32
→ [o��e��3�s��]

«un bûcheron» «le bûcheron»

[o����nd��s��] 33
→ [o����nd3�s��]

«un écrivain» «l’écrivain»

                                                          
32

Nous rappelons que ce substantif a un schème tonal de type D2. Sa structure est donc |#

o� �-mo�+we��-i+s�+ #|
33

 La structure  de ce dérivé est : |# o� �-mo�+���nd-i+s�+ #|
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[a�k��t��] → [a�k��t��]

«des interrogations» «les interrogations»

[o�ke��o�] → [o�ke��o�]

«une part» «la part»

[e�to�ka�] → [e�to�ka�]

«un puits» «le puits»

Il en est de même pour les dérivés par redoublement partiel ou total. La limite

spéciale laisse passer le processus d’association du ton bas à toutes les syllabes du

thème lorsque tous les tons sont identiques et qu’il ne compte pas de séquence.

   

[o��u��u��u�] →     [o��u��u��u�]

           «de la plénitude»                          «la plénitude»

[o��o�ndo��o�ndo�]  →         [o��o�ndo��o�ndo�]

«un grand peureux»                  «le grand peureux»

[e�s��s������l��] →         [e�s��s������l��]

«esp.d’oiseau»                           «esp.d’oiseau»

[e�k��y��k��y��]  →          [e�k��y��k��y��]

«un bébé»                                 «le bébé»

[���o�mbe��o�mbe�]         →            [���o�mbe��o�mbe�]

«un parapluie»                        «le parapluie»

[��&o�&o�t��]          →            [��&o�&3ot��]
«une araignée»                              «l’ araignée»

Par contre, lorsque le thème redoublé est de schème bas-haut, donc de tons

différents, la limite spéciale bloque l’association du ton bas. Nous précisons que la

propagation du ton haut final du premier thème est antérieure à l’application des règles

relatives à la définition. On a ainsi les configurations suivantes :

[o�ke�nde�ke�nde�]         →            [o�ke�nde�ke�nde�]

«une tranquillité»                     «la tranquillité»

[a�&o�ka�&o�ka�]           →             [a�&o�ka�&o�ka�]

«un entrejambe»                         «l’entrejambe»

[o�wo�nya�wo�nya�]         →             [o�wo�nya�wo�nya�]

«un papillon»                               «le papillon»
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Illustration :

  |# o�  �-wo�+wo�nya�.wo�nya�  #|            |# o�  �-mo�+ke�nde�.ke�nde� #| 

→ |# o�  �-wo�+wo�nya�.wo�nya� #|       → |# o�  �-mo�+ke�nde�.ke�nde� #| 

→ |# o�-wo�+wo�nya�.wo�nya� #|          → |# o�-mo�+ke�nde�.ke�nde� #| 

→ |# o�+wo�nya�.wo�nya� #|             → |#o�+ke�nde�.ke�nde� #| 

[o�wo�nya�wo�nya�] [o�ke�nde�ke�nde�]

«le papillon» «la tranquillité»

2.2- LES FORMES ADJECTIVALES

D’une manière générale, les formes adjectivales sont des déterminants du nom

qui utilisent le préfixe nominal. La majorité est composée d’adjectifs qualificatifs ; mais

on y trouve également des numéraux, des interrogatifs et des indéfinis. Nous présentons

ici leurs caractéristiques générales, puis nous passerons en revue les thèmes des

différents adjectifs et leur tonalité.

2.2.1- La structure des formes adjectivales

Toutes les formes adjectivales ont une structure semblable qui consiste en un

thème muni d’un préfixe nominal et d’un augment dont la classe est déterminée par

l’accord avec le substantif. Elles n’ont donc pas de classe propre comme les substantifs.

Même lorsque le substantif déterminé n’est pas exprimé, l’adjectif a toujours un

préfixe qui est celui correspondant à la classe dans laquelle est le substantif que l’on

suppose sous-entendu. Les différents allomorphes du préfixe et les règles relatives à

l’initiale du thème sont identiques à ceux relevés pour les substantifs.

2.2.2- Tons et thèmes adjectivaux

Nous regroupons sous l’appellation d’adjectif, les interrogatifs, les indéfinis, les

numéraux cardinaux et les qualificatifs. Le contexte que nous avons choisi pour

déterminer les schèmes tonals des adjectifs est la position après |na�|dans la

construction copule �e�+na�.
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2.2.2.1- L’interrogatif

L’interrogatif +mya0 "combien" questionne sur la quantité et a une tonalité

descendante. A cause de son sens, il n’existe qu’au pluriel. Son initiale étant une

consonne nasale, le préfixe dont il est doté est représenté par son allomorphe zéro. Nous

avons ainsi, les constructions suivantes :

|# we��e- ≠ na� ≠ a�mya- ≠ a�wa�na� #|  →   [�e��e� n a�mya- a�wa�na�] 

                                                                            «ils en ont combien, les enfants ?»

|# we��e- ≠ na� ≠ ��mya- ≠ ��to�ndo� #| →   [�e��e� n ��mya- ��to�ndo�]
                                                                           «ils en ont combien, les paniers ?»    

|# a�zwe��e- ≠ na� ≠ a�mya0 ≠ a�ba� #|  →    [a�z�e��e� n a�mya- a�&a�]

                                «nous en avons combien, les mangues ?»

Remarque :

L’interrogation peut être également exprimée à l’aide du pronom interrogatif

+e�n�� «quel, lequel ?», comme le montrent les énoncés suivants :

 [��to�ndo� ye�n��] «quels paniers ?»

[e�za���o� ze�n�� z��k3amb3o ���] «de quel livre parles-tu ?»

ou par les mots interrogatifs  comme : [m��nd��] «qui ?» ou [a�nde�]  «que ? quoi ? quel ? » :

  [m��nd 3ek3amba�]        «qui parle ?»

 [w��n�� m��nd�� e�s3oka�] «qui est-ce qui crie ? »

 [a�ya�nj��n�� m��nd��] «pour qui avait-il travaillé ?»

[a��e�&3ut 3ande�] «que cherches-tu ? »

 [e��o�mbe� nde�] «quand ? (litt. quel temps ?) »

 [e������� nde�] «quel poisson ? »

 [a�nyo�ma�no� m a�nde�] «quelles querelles ? (litt. des querelles de quoi ?)»

On notera l’élision de la voyelle initiale de l’interrogatif signifiant "que, quoi ou

quel" lorsque la voyelle finale du mot qui précède est autre que /a/. Ce comportement de

la voyelle de l’interrogatif est identique à celui de la voyelle initiale du possessif (cf.

2.1.2.2). On notera aussi  les modifications tonales de l’interrogatif "qui". En effet, en

initiale ou placé après un ton bas, il a une tonalité haut-bas, comme le montrent les

exemples ci-après :
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[mye�k3�nda� na� m��nd��] «je vais avec qui ?»

[a�'ya�nj��na� m��nd��] «il a travaillé pour qui ?»

Précédé d’un ton haut final, en revanche, il est réalisé entièrement bas, comme

on peut le voir dans les exemples qui sont cités plus haut et dans les suivants :

[��nya� sa� m��nd��] «de la nourriture à qui ?»

[�o� m��nd��] «pour qui ?»

[a�wu�t����� m��nd��] «il cherchait qui ?»

Ce comportement tonal de l’interrogatif signifiant "qui" est identique, comme

nous le verrons plus loin, à celui des substantifs définis après un ton haut. Ce qui laisse

penser que le mot signifiant "qui ?" est déjà à la forme définie. En effet, la configuration

HB sous laquelle il se présente est la représentation générale des thèmes nominaux à la

forme définie.

 On notera qu’au pluriel, c’est-à-dire lorsque l’interrogation porte sur plusieurs

personnes, l’interrogatif signifiant "qui" est doté d’un préfixe nominal de classe 2

comme le montrent les exemples suivants.

[wa�m��nd�� ���k3amba�] «qui parle ?» ou «qui sont ceux-là qui parlent»

[wa�m��nd�� w��n��] «qui sont ceux là?»

On peut donc supposer qu’au singulier, lorsque l’interrogation porte sur une

personne, il a un préfixe nominal de classe1 à signifiant zéro.

Il est, par ailleurs, intéressant de constater que ces mots interrogatifs peuvent

être précédés d’un connectif. On peut donc considérer, à partir des représentations

tonales qu’ont les substantifs définis dans ce même contexte, que la tonalité de base de

ces interrogatifs est de type tonal A, et que l’interrogatif "quoi" fonctionne comme les

substantifs de thème monosyllabique alors que l’interrogatif "qui" se comporte comme

ceux de thème dissyllabique.

On notera également la modification tonale de l’initiale du verbe lorsqu’il est

placé après l’interrogatif [m��nd��] ([m��nd 3ek3amba�]  «qui parle »). Si la réalisation

haut-abaissée de la syllabe du radical s’explique par le fait qu’elle porte une séquence
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BH sous-jacente placée après un ton haut
34

, la réalisation haute de l’initiale de la forme

verbale s’explique par le fait que c’est une forme relative et qu’il y a

vraisemblablement, un ton haut flottant qui précède la forme verbale.

 Pour le reste, ces deux interrogatifs modifient la configuration tonale du

démonstratif. En effet, placé après l’un de ces interrogatifs, le démonstratif est réalisé

entièrement bas, comme nous le verrons plus loin.

2.2.2.2- Les indéfinis

Les adjectifs indéfinis regroupent trois thèmes dissyllabiques et appartiennent à

deux types tonals, le type A (entièrement haut) et le type C (BH). Il s’agit de : +��w��, +

e���e� et +��n��. Ayant tous une initiale vocalique, les préfixes nominaux doivent donc

s’adapter à cet environnement, comme dans les substantifs.

a- L’adjectif indéfini +��w�� signifie « quelques », « peu » ou encore « certains ». Il

s’emploie exclusivement aux classes du pluriel. 

Exemples :

|# we��e- ≠ na� ≠ a�w��w�� ≠ a�wa�na� #| → [�e��e� n a����w�� a�wa�na�]   

                                   «ils en ont peu, les enfants»

|# a�k��nd�� ≠ a�m��w�� ≠ ma�b��n�� #| → [a�k��ndw a�m��w�� ma�&��n��]

«certaines bananes sont pourries» 

|# a�w��w�� ≠ wa�k��nd�� #| → [a����w�� wa�k��nd��]       

«quelques-uns sont partis»

         

b- L’adjectif indéfini +��n�� signifie « autre». En voici quelques exemples :

|# e��e- ≠ na� ≠ a�m��n�� #| → [e��e� n a�m��n��]

«il en a d’autres» cl.6

|# e��e- ≠ na� ≠ ��ya���o� ≠ y��n�� #| → [e��e� n ��ya���o� y��n��]

«il a d’autres livres» 

|# e�l��mb�� ≠ e�z��n�� #| → [e�l��mb e�z��n��]

«une autre histoire»

                                                          
34

 Cette séquence est simplifiée en un ton haut quand l’initiale de cette forme verbale porte un ton bas,

soit [e�ka�mba�] ; elle est réalisée haut-abaissée dans les autres formes verbales comme par exemple

[mye�k 3amba�] « je parle ».
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L’idée de « autre » est également exprimée par le thème numéral +m����� utilisé à

la forme définie
35

, comme on peut le constater dans les exemples suivants :

[e�m�����] «un, un seul» cl.7

[e�m3����] «l’autre»  cl.7

De même :

[e�za��� e�m�����] «un (seul) livre»

[e�za��� 3em3����] «l’autre livre» 

c- L’adjectif indéfini +e���e� signifie « beaucoup», « nombreux ». Employé avec un

substantif singulier, il exprime la quantité d’un point de vue unitaire ; avec un substantif

pluriel, il exprime la quantité dans une optique plus générale. On peut ainsi avoir les

constructions suivantes :

Avec des substantifs au singulier

|# e��e- ≠ na� ≠ ��nye���e� #| → [e��e� n ��nye���e�]

«il en a en masse» cl.5

|# ��t��t�� ≠ ��nye���e� #|  → [��t��t� ��nye���e�]

«une masse de bananes douces» 

|# swa�ka� ≠ nye���e� #|   → [swa�ka� nye���e�]

«une masse de couteaux» 

Avec des substantifs au pluriel

|# e��e- ≠ na� ≠ a�me���e� #| → [e��e� n a�me���e�] 

«il en a beaucoup» cl.6

|# ya���o� ≠ ye���e� #|  →  [ya���o� ye���e�] 

«beaucoup de livres» 

|# ��ma�mba� ≠ ��mye���e� #| → [��ma�mb ��mye���e�]

«beaucoup de serpents» 

                                                          
35

 Pour la tonalité des différents adjectifs à la forme définie il faut se reporter au paragraphe 2.1.2.1.3.
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2.2.2.3- Les  numéraux

Comme dans d’autres langues bantu, seuls quelques numéraux ont, en orungu,

les caractéristiques de l’adjectif ; les autres sont des substantifs. Les adjectifs numéraux

expriment les nombres de 1 à 5 ; soit :

+m�����   «un»

+wa�n��  «deux»

+�a��o�  «trois»

+na+y�+  «quatre»

+ta�n�� «cinq»

a- Comme nous l’avons déjà dit à propos des adjectifs indéfinis, le numéral +

m����� a le sens de  «autre » lorsque le substantif, exprimé ou sous-entendu, est employé

à la forme définie.

b- Le flap /�/ qui caractérise l’initiale du numéral « trois », est anormalement

représenté par l’affriquée [c] après nasale. Nous employons le terme “anormal”

puisque, dans le même contexte et selon les règles des alternances consonantiques, /�/

alterne avec /t/ et, /t/ reste [t]. Le passage de /�/ à [s] échappe aux règles

phonologiques générales de la langue dans son état actuel et apparaît donc comme une

exception dans une étude qui se veut synchronique. Ainsi, on a :

[ya���o� �a��o�] «trois livres»

['a�la� ta��o�] «trois palmes»

mais : 

[nya�ma� nca��o�] «trois animaux»

[swa�ka� nca��o�] «trois couteaux»

c- Le numéral +ta�n��, qui vu son sens, s’emploie exclusivement avec des

substantifs pluriels, ne s’accorde pas avec les substantifs de classes 9,10. Dans le

système de comptage et pour exprimer le nombre en classe 10, on adjoint un préfixe de

classe 3 au thème. C’est ce substantif qui se juxtapose au substantif de classe 10 en

gardant le préfixe qu’il a dans le système de comptage. A titre d’exemples, on peut citer

les syntagmes ci-après :
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[��ma�mb ��ta�n��] «cinq serpents» cl.4

[a�t��t a�ta�n��] «cinq bananes douces» cl.6

[ya�l��na� ta�n��] «cinq peignes» cl.8

[��'a�la� ta�n��] «cinq palmes» cl.10b

mais :      

[to��� o�ta�n��] «cinq bâtons»

     [�����y o�ta�n��]     «cinq chemises»

     [nya�m o�ta�n��] «cinq animaux»

2.2.2.4- Les qualificatifs de thème simple

Les adjectifs qualificatifs regroupent un nombre limité d’éléments. Outre la

nature de leur initiale, les thèmes des qualificatifs appartiennent à des types variés, soit

par leur composition syllabique, soit par le rapport de leur forme avec le verbe. Afin de

présenter de manière claire les différents schèmes tonals des adjectifs qualificatifs, nous

proposons d’en dresser une liste en fonction du nombre de syllabes.

 1-  Les thèmes monosyllabiques

Les adjectifs de thème monosyllabique sont au nombre de quatre. Ils sont tous

de type tonal A, comme les substantifs de thème équivalent. Il s’agit de :

+ la�            «grand, long »

|# e��e- ≠ na� ≠ o�la� #|    → [e��e� n o�la�]      « il en a un grand »

+ pe�            «court, petit »

|# e��e- ≠ na� ≠ o�pe� #|    → [e��e� n o�pe�]      « il en a un petit »

 + we�            «méchant, mauvais » 

|# e��e- ≠ na� ≠ o�mbe� #|   → [e��e� n o�mbe�]     «il en a un méchant»

+wya�           «bon, beau»

|# e��e- ≠ na� ≠ o�mbya� #|  → [e��e� n o�mbya�]    «il en a un bon»

que nous trouvons dans des syntagmes tels que :

[e����l��n e�la�]     «une longue râpe»

[o�la�l o�pe�]       «une palme courte»

[e����l��n e��e�]     «une mauvaise râpe»

[a�k��ndw a�mbya�] «de bonnes bananes»
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2-  Les thèmes dissyllabiques

Plus nombreux que les adjectifs de thème monosyllabique, les adjectifs de thème

dissyllabique regroupent trois types tonals : le type A, B et C.

Dans le type tonal A, de schème entièrement haut, on trouve les adjectifs

suivants :

+
o�lo�     «gros»

|# e��e- ≠ na� ≠ o�mpo�lo� #| → [e��e� n o�mpo�lo�]  «il en a un gros»

+��na�        «nouveau, neuf»

|# e��e- ≠ na� ≠ e�z��na� #| → [e��e� n e�z��na�]   «il en a un  nouveau»

+we�zo�  «cru, vert»

|# e��e- ≠ na� ≠ a�mbe�zo� #|  → [e��e� n a�mbe�zo�]  «il en a  des crus»

Un seul thème est de type tonal B, de schème entièrement bas. Il s’agit du thème

pour « petit, mince » ; soit :

+a���o�    « petit, mince» 

|# e��e- ≠ na� ≠ o��wa���o� #| → [e��e� n o��wa���o�]  «il en a un  mince»

|# e����l��na� ≠ e�za���o� #|  → [e����l��n e�za���o�]  «une petite râpe»

Le type tonal C de schème bas-haut, regroupe les thèmes suivants :

+lu���u�       «vieux, ancien»

|# e��e- ≠ na� ≠ o�lu���u� #|  → [e��e� n o�lu���u�] «il en a un vieux»

+n��mb�� «noir» 

|# e��e- ≠ na� ≠ o�n��mb�� #|  → [e��e� n o�n��mb��] «il en a un noir»

+�e�
o� «vide, sans mélange, sans rien»

|# e��e- ≠ na� ≠ o��e�
o� #|   → [e��e� n o��e�
o�] «il en a un qui est vide»

Le thème +�e�
o� a aussi le sens de "uniquement" ou "rien que", employé avec

des substantifs pluriels. On a par exemple :

[��lo�nd ���e�
o�] «uniquement des agrumes»

[��nto���o� s��te�
o�] «rien que des bâtons»

[��l����wa�n ���e�
o�] «rien que des jeunes gens»
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Le nombre de syllabes a une grande importance dans la dérivation adjectivale.

En effet, le nombre de réduplication thématique est fonction du nombre de syllabes,

comme nous le verrons dans suite de l’exposé.

2.2.2.5- La dérivation adjectivale

La dérivation adjectivale utilise deux procédés : la réduplication et la

déverbalisation.

 a- La réduplication

La réduplication s’emploie pour exprimer des intensifs et se caractérise par la

répétition du mot en entier. Cette procédure s’applique aux adjectifs de thème

dissyllabique. On a ainsi :

[o�k��l o�mpo�l o�mpo�lo�] «une très large route» cl.3

[a�t��t a�lu��� a�lu���u�] «de très anciennes bananes douces» cl.6

[e����l��n e�za��� e�za���o�] «une très petite râpe» cl.7

[to���o� nya���o� nya���o�] «un très petit bâton» cl.9

L’expression de l’intensité  peut aussi être marquée par le triplement du thème

pour les adjectifs de thème monosyllabique. On a ainsi :

[o�k��l o�la�la�la�] «une très longue route» cl.3

[��k��l ��mbe�mbe�mbe�] «de très mauvaises routes» cl.4

[e����l��n e��ya��ya��ya�] «une très belle râpe» cl.7

[a�k��nd a�mbe�mbe�mbe�] «de très mauvaises bananes plantains» cl.6

[to���o� nda�nda�nda�] «un très long bâton» cl.9

[��nto��� ��nda�nda�nda�] «de très longs bâtons» cl.10

On peut constater, dans ces constructions, que pour certaines classes, c’est

l’adjectif dans sa totalité qui est répété, c’est-à-dire avec son préfixe. L’insertion du

préfixe dans la reprise est facilement décelée en classes 3, 4, 6, 9 et 10 par le maintien

de la nasale et par la mutation de la consonne initiale du thème. Aux autres classes, il

semble que le triplement ne concerne que le thème.
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Par ailleurs, le triplement des thèmes adjectivaux monosyllabiques pose donc un

véritable problème d’analyse. En effet, s’il est assez facile de justifier l’insertion du

préfixe dans la reprise, il est moins aisé de statuer sur l’analyse d’une notation conjointe

ou disjointe. Pourtant, d’après les phénomènes de contacts vocaliques, les règles

morphologiques relatives aux préfixes nominaux et à l’initiale du thème décrites plus

haut, ainsi que d’après les règles tonales, il est impossible d’avoir et surtout d’expliquer

une graphie disjointe de ces dérivés. Tout semble indiquer que le redoublement est

postérieur aux règles phonologiques de l’adjectif simple et que le procédé de

redoublement est figé. C’est pour toutes ces raisons que nous avons opté pour une

notation conjointe de ces dérivés. Nous en déduisons, du reste, que les dérivés par

triplement de lexèmes possèdent un schème tonal imposé et ne résultent pas de la

juxtaposition de mots.

Nous avons choisi, en revanche, une graphie disjointe pour les adjectifs de

thème dissyllabique redoublés, parce que le comportement tonal et les règles

phonologiques de contact s’appliquent normalement. Pour ces dérivés, les formes

adjectivales se juxtaposent l’une à l’autre de telle sorte qu’on se trouve dans une

situation identique à celle qu’on a en présence d’une limite intérieure de syntagme ; le

schème tonal de base de l’adjectif est maintenu dans le redoublement et se modifie

normalement sous l’effet des règles.

b-  La dérivation déverbative

Comme pour les substantifs, la dérivation adjectivale déverbative s’effectue au

moyen de morphèmes dérivatifs suffixés au radical verbal. On peut la schématiser

comme suit :

  Préfixe nominal + Radical verbal – Morphème dérivatif

Nous signalons, par ailleurs, que tous les radicaux ne peuvent pas produire des

dérivés. D’autre part, les adjectifs dérivés se présentent le plus souvent dans quelques

classes seulement et déterminent des substantifs sémantiquement sélectionnés.

Pour ce qui est des tons, tous les dérivatifs portent un ton haut et s’adjoignent à

un radical verbal. Les adjectifs ainsi formés sont donc tous de schème tonal de type C

(+BH).
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Nous allons maintenant passer en revue les différents morphèmes dérivatifs qui

permettent de former des adjectifs qualificatifs.

1- Le dérivatif –o�

Un seul radical se combine à ce dérivatif. Il s’agit du radical |+yo�m-| «fumer,

sécher». En voici quelques exemples :

[e����� e�yo�mo�] «un poisson fumé»

[��'ya�
 ��'yo�mo�] «des feuilles sèches»

[���ku�l ��nyo�mo�] «des noisettes séchées»

2- Le dérivatif –��

Bon nombre de radicaux s’accommodent du dérivatif -�� qui est plus productif

que le dérivatif –o�. En voici quelques exemples :

[nya�ma� mbe�nd��] «un animal féroce» cl. 9

[m�bwa� mbe�nd��] «un chien méchant» cl.9

<  +we�nd-   «se fâcher, se mettre en colère» 

[o��wa�n o�l��l��] «un enfant fragile» cl.1

[e��e�� e�l��l��] «un bois tendre» cl.7

[o�zo�n o�l��l��] «une tige de rotin molle» cl.14

<  +l��l- «se ramollir, s’affaiblir »

 

[to���o� nd�����] «un bâton lourd» cl.5

[e�p��l e�l�����] «une assiette lourde» cl.7

[e�za���� e�l�����] «un livre lourd» cl.7

<  + l���- «peser, être lourd» 

[o��wa�n o�y��l��] «un enfant difficile» cl.1

[e��e�� e�y��l��] «un bois dur » cl.7

[��n����� ��y��l��] «une langue difficile» cl.5

<  + y��l- «durcir, s’affermir »
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3-  Le dérivatif  –e�

Le dérivatif –e� a une productivité beaucoup plus grande que les deux autres.

Voici quelques cas illustratifs :

[e����� e��a���e�] «un poisson frit» cl.7

[a�t��t a��a���e�] «des bananes frites»  cl.6

[��m���� ���ka���e�] «des patates frites»  cl.10

<  + �a���- «frire»

[e�z��m e�l����e�] «un objet trouvé» cl.7

[swa�ka� nd����e�] «un couteau trouvé» cl.9

<  + l����- «trouver»

[a�k��nd a�mp��ke�] «des bananes grillées» cl.6

[��m���� ��mp��ke�] «des ignames grillées»  cl.10

<  + 
��k- «griller»

[a�t��t a�na�mbe�] «des bananes douces cuites»  cl.6

[��mbe�nd ��na�mbe�] «des arachides cuites»  cl.10

[���ku�l ��na�mbe�] «des noisettes cuites» cl.10

<  + na�mb- «cuire»

[�����y�� �ko�le�] «une chemise achetée»  cl.9

[e�l���� e��o�le�] «une robe  achetée»  cl.7

[e�ta�
 e��o�le�] «une natte achetée» cl.7

<  + �o�l- «acheter»

Remarques générales :

1- Les dérivatifs adjectivaux portent tous un ton haut.

2- Les formes adjectivales constituent un nombre limité d’éléments, environ

une vingtaine toutes catégories confondues, mais susceptible d’être élargi

grâce à la dérivation, notamment pour les adjectifs qualificatifs. Bien que

comprenant un nombre restreint d’unités, la catégorie "adjectif" telle qu’elle

est définie par les africanistes, est bel et bien présente, et même

abondamment représentée.
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3- Les formes adjectivales confirment les règles de variation phonologique

relative à la nature vocalique ou consonantique de l’initiale du thème

observées dans les substantifs.

4- Outre les formes adjectivales présentées ci-dessus, l’expression de la qualité

se fait aussi au moyen du syntagme connectif de type :

Substantif  +  Connectif  +  Substantif

ou par une relative subjective dont le verbe est la copule |-�e�|et où la qualité

est exprimée par la suffixation du morphème de l’antériorité|-pa-| à une forme

verbale infinitive.

Exemples :

[��t��t�� ny ��mba�ka�] «une banane verte»

[�����y�� ya� �3elo�] «une chemise rouge»

[o�na�mba� � ��njo�n��] «un tissu luxueux»

[o��wa�nto� � ��n����a�] «une femme intelligente, instruite»

[�����y�� ye��e� k��lo�pa-] «une chemise (qui est) repassée»

[m�bu�ma� ye��e� &��na�pa-] «une tomate (qui est) pourrie»

[��na��o� se��e� ke�mbo�pa-] «les maisons (qui sont) peintes»

2.2.3-   L’adjectif et l’expression du défini

L’expression du défini n’est pas le seul apanage du substantif. Elle concerne

également les adjectifs. Il est vrai que l’adjectif a une fonction de détermination et se

place à cet effet après le substantif. Toutefois, il n’en demeure pas moins vrai que

l’adjectif, notamment l’adjectif qualificatif, peut être employé substantivement et a donc

une forme définie en lui-même.

Nous rappelons pour mémoire que les adjectifs de thème monosyllabique ont

deux schèmes : le schème haut et le schème haut-bas. Les adjectifs de thème

dissyllabique, quant à eux, ont quatre schèmes tonals, à savoir : le schème entièrement

haut (type A), le schème entièrement bas (type B), le schème bas-haut (type C), et le

schème bas-haut bas-haut (type D). Ces différents schèmes sont représentés par les

thèmes suivants :
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a- Pour les monosyllabiques :

+la� «long»

+mya- «combien»

b-  Pour les dissyllabiques :

+
o�lo� «gros»

+a�n�o� «petit, mince»

+lu�n�u� «ancien, vieux»

+na+y�+ «quatre»

Munis d’un préfixe nominal de classe 1 ou de classe 2 par exemple et employés

substantivement, ces adjectifs ont les réalisations suivantes :

Forme indéfinie Forme définie

[o�la�]            «un  grand» [o�la�]              «le grand» 

[a�mya-]36
       «combien»

[o�mpo�lo�]     «un gros»

[a��a��o�]       «trois»

[o�mpo�lo�]       «le gros»

[a��3a�o�]         «les trois»

[o��wa���o�]  «un petit»

[a�wa�n��]       «deux»

[o��w3a��o�]    «le petit» 

[a�w3an��]         «les deux»

[o�lu���u�]     «un ancien» [o�l3u��u�]       «l’ancien»

[a�na�y��]       «quatre» [a�n3ay��]         «les quatre» 

où l’on peut constater que, en dehors des adjectifs de thème monosyllabique de type A

et des adjectifs de thème dissyllabique de type D, il n’y a pas de correspondance entre

les représentations tonales des substantifs et celles des adjectifs au défini. En effet,

l’initiale des formes adjectivales porte partout un ton haut. Ce ton haut initial peut être

expliqué pour les adjectifs de thème monosyllabique : le ton haut flottant de la

définition va s’associer au préfixe nominal et le ton bas que portait ce dernier va

                                                          
36

 Cet adjectif n’est jamais utilisé à la forme définie.
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s’associer, à son tour, à la syllabe du thème ; puis, lors de l’élision du préfixe, le ton

haut qu’il portait va se placer sur l’augment. Ceci correspond à ce qui a été dit plus haut

en ce qui concerne les substantifs de thème monosyllabique et pourrait être étendu aux

adjectifs dont le thème dissyllabique est haut. Toutefois, l’examen des réalisations

propres aux adjectifs de schème entièrement bas ou de schème bas-haut nous donne une

autre vision des choses.

En effet, ces deux types d’adjectifs ont la même réalisation et, en ce qui les

concerne, la réalisation haute de l’augment ne saurait être due au ton haut flottant du

défini. Ces adjectifs attestent, d’autre part, une séquence tonale BH réalisée par un

abaissement sur la syllabe initiale du thème, syllabe qui, dans la forme de base, porte un

ton bas. On peut donc penser que les mécanismes entraînés par le ton haut flottant du

défini agissent ici de la même manière que dans les substantifs définis de même schème

de telle sorte que nous avons une configuration tonale B+HB. La réalisation haute de

l’augment ne peut donc s’expliquer que par la présence d’un autre ton haut flottant qui

précède la séquence préfixale. Ce ton va dissocier le ton bas de l’augment qui, à son

tour, va s’associer au ton haut que porte la syllabe initiale du thème, formant ainsi une

séquence tonale qui sera réalisée par l’abaissement.

On peut, de la même manière, penser que le ton haut flottant qui marque la

définition agit aussi pour les adjectifs de thème monosyllabique et les adjectifs de thème

dissyllabique de schème entièrement haut, comme il le fait dans les substantifs définis

dont le schème et le nombre de syllabe sont équivalents. D’autre part, on peut aussi

penser que le ton haut flottant structurel placé à l’initiale des adjectifs de thème

dissyllabique BB et BH, est aussi présent à l’initiale des adjectifs de thème

monosyllabique et des adjectifs de thème dissyllabique entièrement haut et qu’il a un

comportement particulier dans ces cas-là. 

Pour les adjectifs de thème monosyllabique, on dira que ce ton haut structurel

n’agit pas puisque dans ces cas l’initiale de l’adjectif porte un ton haut (comme dans les

substantifs équivalents). En revanche, pour les adjectifs de thème dissyllabique

entièrement haut, ce ton va dissocier le ton bas de l’augment qui, à son tour, au lieu de

s’associer au ton haut que porte la syllabe initiale du thème comme pour les adjectifs de

schème BB et BH, va occuper toutes les positions restantes.

De ce qui précède, on peut conclure que l’adjectif à la forme définie est précédé

d’un ton haut flottant. L’action de ce ton est postérieure aux règles tonales de définition.

Cette analyse a l’avantage de généraliser la présence du ton haut flottant devant toutes
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les formes autonomes de l’adjectif. On verra que ce traitement est justifié par d’autres

faits de tonalité qui seront décrits par la suite, et notamment par les réalisations que l’on

observe pour les substantifs à la forme définie lorsqu’ils sont précédés d’un ton haut à

l’intérieur du syntagme.

Illustration :

-  schème tonal de type A

|#  �o�  �-mo�+la� #|                   |#  �o�  �-mo�+
o�lo� #|

→ |#  �o� -mo�+la� #|           → |#  �o�-mo�+
o�lo� #|

→ |#  �o �+la� #|           → |#  �o�-m+
o�lo� #|

→ |# o �+la� #| → |# o�-m+
o�lo� #|

[o�la�] [o�mpo�lo�]

«le grand» «le gros»

-  schèmes tonals de type B et C

|#  �o� �-mo�+a���o� #|          |#  �o� �-mo�+lu���u� #|

→ |#  �o�-mo�+a���o� #| → |#  �o�-mo�+lu���u� #|

→ |#  �o� -mw+a���o� #| → |#  �o� +lu���u� #|

→ |# o�-mw+a+��o� #|             → |# o�+lu+��u� #|

[o��w3a��o�]                        [o�l3u��u�]
«le petit» «l’ancien»

Les règles s’appliquent aussi même lorsque la séquence préfixale n’est pas

réalisée.

Exemples :

|#  ��� �-��+la� #|          |#  ��� �-n�+
o�lo� #|

→ |#  ���-��+la� #| → |#  ���-n�+
o�lo� #|

→ |#  ���+la� #| → |#  � �-n� +
o�lo� #|

→ |#  � �+la� #|             →    |#  �n�+
o�lo� #|

→ |#  �+la� #|             → |# n�+
o�lo� #|

[la�] → |# m�+
o�lo� #|

« les longs» →    |# m�+po�lo� #| 

              [po�lo�]

                         «le gros»
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2.3- LES FORMES  PRONOMINALES

La réalisation tonale des formes pronominales est, dans plusieurs cas, difficile à

justifier et elle est souvent dépendante du contexte dans lequel les pronoms se trouvent

utilisés. Par ailleurs, l’observation de la tonalité des formes pronominales en phrase

permet, dans certains cas, d’apporter des précisions relatives à leur structure tonale de

base. Si, pour les formes nominales et verbales, nous avons prévu qu’un chapitre

particulier soit consacré à la tonologie post-lexicale, nous traiterons simultanément tous

les aspects de la tonologie des formes pronominales dans la présente section, afin

d’éviter des redites qui allongeraient notre exposé de manière inutile.

2.3.1-   Les indices de personne

Voici la liste des indices personnels :

Personne Singulier Pluriel

1 [my��]     «moi» [a�z���]     «nous»

2 [a����]    «toi» [a�n���]     «vous»

3   [a�y��]     «lui, elle»

On remarquera que l’indice personnel de troisième personne du pluriel n’est pas

représenté dans le tableau. Son absence s’explique par le fait qu’il n’existe pas en

orungu. Pour rendre ce qui est traduit en français par le pronom personnel «eux», les

locuteurs orungu emploient le substitutif de classe 2.

Comme on peut le constater, les indices personnels se présentent sous les

formes  de Préfixe pronominal + Thème �� ou (formatif a�)-Préfixe pronominal + Thème

��. La liste des préfixes est la suivante :

1
e
 pers. sg. → m��+

2
e
 pers. sg. → -o�+

3
e
 pers. sg. → -��+

1
e
 pers. pl. → - zo�+

2
e
 pers. sg. → -no�+
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Si la nature de la voyelle des préfixes de la première et de la troisième personnes

du singulier ne pose pas de problème, il n’en va pas de même pour les préfixes des

autres personnes où plusieurs possibilités sont offertes. En effet, selon les règles

phonologiques relatives aux contacts de voyelles, chacune des voyelles postérieures

conviendrait parfaitement. Le choix de /o/ comme voyelle de base est  donc arbitraire.

Employés comme complément, les indices personnels (à l’exception de la

première personne du singulier) voient leur voyelle initiale |a�-| s’élider, sauf s’il y a

insistance.

Exemples :

[mya�ko�t��z�� ��� ] «je t’ai compris»

[a�'yo�mb��z�� n���] «il vous a mariés»

[� e�&e�&u�to� z���] «quand on nous cherchera»

[a�'y�������� y�� p��la� �o� n3omba�] «il l’entendait depuis la montagne»

[a�&u�ta��a� n��� a�n��� a��3�nda�] «il vous cherchait, vous les étrangers»

Sur le plan tonal, la semi-vocalisation de la voyelle rend difficile l’identification

du ton du préfixe. Le choix de l’avoir posé haut repose sur le fait que la forme de

certains d’entre eux, notamment la deuxième et la troisième personnes du singulier,

rappelle celle des préfixes pronominaux des classes 1 et 4. Il aurait été aussi imaginable

de poser un ton bas sur la voyelle du préfixe. Ainsi lorsque la voyelle se semi-vocalise,

le ton qu’elle portait irait s’associer au ton haut du thème pour former une séquence ;

cette séquence serait réalisée par un ton haut puisqu’elle est précédée d’un ton bas, ou

d’une limite de phrase dans le cas de la première personne du singulier. Cette analyse

n’a pas été retenue parce que s’il en était ainsi, nous aurions un ton haut-abaissé sur la

voyelle du thème lorsque les indices personnels sont placés après un lexème dont la

syllabe finale porte un ton haut. On aurait par exemple :

* [�o� n�3�] «pour vous» ← |# �o �≠ a�nw�+ #|

* [�o� z�3�] «pour nous» ← |# �o� ≠ a�zw�+ #|

comme dans :

[�w a�n3ay�� w��n��] «pour ces quatre-ci» ← |# �o� ≠ a�na+y�+ ≠ w��n�� #|

Or les réalisations correctes sont :

[�o� n���] «pour vous» ← |# �o� ≠ a�nw�� #|

[�o� z���] «pour nous» ← |# �o� ≠ a�zw�� #|
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où l’indice personnel est réalisé avec un ton bas. Ces changements tonals  s’expliquent

par le phénomène de propagation tonale (phénomène que nous verrons plus loin dans

l’analyse post-lexicale). Le ton haut de la dernière syllabe du premier lexème va se

propager sur l’indice personnel en occupant une seule position et le ton bas dissocié de

l’initiale va occuper la syllabe du thème. Ainsi l’élision de la voyelle initiale de l’indice

personnel est postérieure aux règles tonales.

La même procédure s’effectue aussi pour la première personne du singulier

puisqu’on note les mêmes modifications tonales. Cela nous amène donc à penser que ce

pronom a un ton bas flottant structurel à l’initiale et qu’à une période donnée de la

langue, le pronom personnel de première personne du singulier avait un

formatif |a�-| comme les autres pronoms.

Exemples :

[�o� my��] « pour moi » ← |# �o� ≠  �my�� #|

[
o� my��] « par moi» ← |# 
o �≠  �my�� #|

Voici d’autres exemples qui vont dans le même sens :

[e�&e�k3�nda� na� my��] «il partira avec moi»

[mya�wu�ti���� ���] «je t’avais cherché»

[�o�mb a�y�� 
��
��] «enlève-le de là»

[a�n��nj�� n���] «il vous avait enseigné»

Placés après un ton bas final, les indices personnels ont la tonalité qu’ils ont en

forme de citation.

[mya�&3uta�� a����] «je te cherchais»

[a�t��nd��n�� y��] «il lui a écrit»

[a�&ya- n a�z���] «il est venu avec nous»

Le maintien du schème initial des indices personnels après ton bas est tout à fait

normal puisque tous les lexèmes conservent leur schème dans cet environnement.

Lorsque la forme verbale est à l’un des tiroirs de l’indicatif affirmatif, les indices

personnels de la deuxième et de la troisième personnes du singulier sont respectivement

représentés par les morphèmes -�+ et -�+, placés après le verbe.
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Exemples :

[mye�k3amb3�] «je parle de toi»                   

[mya�'y3en3� ������] «je t’ai vu là-bas»

[a�z�e�&e�t3�nd��n����-] «nous t’écrirons souvent»

[w�����z�-] «habille-le»

[� e�&e�k��nd�-] «quand il partira»

[mye�k3amb3�] «je parle de lui»

Nous avons opté pour une graphie conjointe, mais les réalisations tonales

montrent que les règles tonales qui s’appliquent dans ces cas sont identiques à celles qui

s’appliquent entre des mots à l’intérieur d’un même syntagme.

Illustration :

    |# mye�ka+mba� ≠ �+ #|    |# mye�ka+mba� ≠ �+ #|

→      |# mye�ka+mb�+ #|        →       |# mye�ka+mb�+ #|

→      [mye�k3amb3�]                   →        [mye�k3amb3�]
          «je parle de lui»                                                           «je parle de toi»

    |# w�����za� ≠ �+ #|                     |# �o� ≠ e�be�k��nda� ≠ �+ #|

→      |# w�����za� ≠ �- #|              →       |# � ≠ e�be�k��nda� ≠ �- #|

→      [w�����z�-]                   →        [� e�&e�k��nd�-]

          «habille-le»                                                              «quand tu partiras»

Dans les deux premiers exemples, le ton bas de la finale verbale s’efface sans

entraîner d’incidences puisque le ton qui suit est bas. Dans les deux derniers,

l’application des règles tonales s’effectue sur l’unique syllabe disponible. En effet, le

ton haut de la finale verbale se propage sur la voyelle de l’indice personnel et le ton bas

dissocié va occuper la position restante entraînant l’effacement du ton haut final. C’est

ce qui explique les réalisations descendantes après une finale verbale à ton haut.

Les indices de personne peuvent être employés seuls comme réponse à la

question « qui est-ce ? » ou en phrase. Ils peuvent marquer une forme d’insistance :

[my�� mye�&e�k3�nda�] «moi, je m’en irai »

[a�ka�n a�z��� a�zw a�wa�n 3����] «il nous a protégés, nous ses enfants»
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ou encore être renforcés par les adverbes [a��ka�] «seul» et [ma�m��] «même».

[my a��ka�] «moi seul»

[a�y a��ka�] «lui seul»

[a�z��� m3am��]37
«nous-mêmes»

2.3.2- Les pronoms substitutifs

Les pronoms substitutifs font référence à des êtres et à des choses dont on vient

de parler ou dont les actants de la conversation ont une connaissance précise. Ces

pronoms s’accordent à la classe du nom auquel ils font référence et, à première vue, ils

ont la structure canonique suivante : préfixe pronominal + o�, sauf à la classe 2 où le

préfixe pronominal est redoublé. En effet, on a :

Classes Pronoms Classes Pronoms

2 wa�wo� 8 yo�

3 wo� 9 yo�

4 yo� 10 so�

5 nyo� 10b so�

6 mo� 14 wo�

7 zo�

Exemples :

[a�n����� wa�wo� ���pa�nya0]

«les adultes (eux) n’ont pas encore mangé»

 [a�l3�t�� m��n�� �3a�� ��ma�m�� mye��e�&����a� mo�]38

«ces tubercules ne m’appartiennent pas, je ne les prends pas»

 Lorsqu’on veut focaliser le sujet d’un verbe, on le reprend par le substitutif qui

est alors suivi du présentatif no� et d’une relative subjective.

                                                          
37

 Cette réalisation  haut-abaissée sur la première syllabe laisse supposer que cet adverbe a un schème

tonal de type D. Sa structure pourrait être : + ma+m�+ ou + ma+m��.
38

 Ici le substitutif est réalisé avec un ton bas. Cette réalisation est due à un ton de phrase où le ton bas lié

à la négation envahit tous les mots suivants jusqu’à la fin de la phrase.
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Exemples :

[��nj���u� so� no� s��'y3�l��z ��nca��a�]
«les éléphants, ce sont eux qui détruisent les plantations»

[a�wa�na� wa�wo� no� wa�'y3emba� �o� &3a��a�]
«les enfants, ce sont eux qui ont chanté ce matin»

[a�n����o� mo� no� m��&3ena�]
«c’est l’eau qui bout»

Tonologiquement, les pronoms substitutifs se comportent de la même manière

que les indices personnels. Après un ton haut, ils sont réalisés B pour les

monosyllabiques et le substitutif de classe 2 est réalisé HB. Ils conservent leur schème

de base après un ton bas. Ces configurations sont identiques à celles qu’ont les

nominaux indéfinis placés après un ton haut, comme nous le verrons plus loin. Voici

quelques exemples illustratifs où les substitutifs sont placés après un verbe à finale

haute.

[wu�ta� yo�] «cherche-le» cl. 9

[wu�ta� nyo�] «cherche-le» cl. 5

[a����nd���i� mo�] «il les aimait» cl.6

[a�z�e�&e�&3uta� wa�wo�] «nous les chercherons» cl.2

[a�wa�na� �i�&e�'y3o
u�na� zo�] «les enfants le laveront» cl.7

et les exemples suivants où le substitutif est placé après la préposition |�o�|:

[�o� yo�] «pour lui» cl. 9

[�o� mo�] «pour eux» cl.6

[�o� nyo�] «pour lui» cl. 5

[�o� wa�wo�] «pour eux» cl.2

[�o� zo�] «pour lui» cl.7

Ces représentations nous mènent à postuler la présence d’un ton bas flottant

entre le verbe ou la préposition et le substitutif de telle sorte que le ton haut de la finale

verbale ou de la préposition, en se propageant, occupe une ou deux positions selon les

possibilités qui lui sont offertes, alors que le ton bas flottant occupe la position restante.

   |#�o� ≠   �≠ yo� #|   |#�o� ≠   �≠ wa�wo� #|   

→   |#�o� ≠  �≠ yo� #|   → |#�o� ≠  �≠ wa�wo� #|   

→   |#�o� ≠ yo� #|  → |#�o� ≠ wa�wo� #|   

[�o� yo�] «pour lui» [�o� wa�wo�] «pour eux»
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Ce ton bas flottant ne saurait provenir du verbe car si c’était le cas, son action

s’observerait dans d’autres constructions, notamment sur un substantif défini de thème

monosyllabique ou de thème dissyllabique de type D. Par ailleurs, il n’est pas

impossible d’envisager que ce ton bas flottant soit aussi présent, en structure, lorsque le

substitutif est employé en début de phrase. Cette hypothèse présente l’avantage de

généraliser la présence du ton bas flottant devant tous les substitutifs quelle que soit leur

position dans la phrase. Ceci nous amène à reformuler la structure canonique des

substitutifs  en introduisant un ton bas flottant à l’initiale, soit :  �PP� + o�.

2.3.3-   Les pronoms possessifs

Les possessifs s’accordent à la classe du nominal qu’ils déterminent et ont la

structure canonique suivante : (i)- préfixe pronominal + thème.

Personne Possessif Personne Possessif

1
e
 sg. -a�m�� 1

e
 pl. -a�zo�

2
e
 sg. -�� 2

e
 pl. -a�n��

3
e
 sg. -�� 3

e
 pl. -a�wo�

La voyelle initiale du possessif a un comportement particulier par rapport aux

règles générales de contacts vocaliques. Elle est maintenue lorsque la voyelle finale du

substantif est un /a/ qui subit alors l’élision. Elle est élidée dans les autres cas. Ces

élisions entraînent la formation d’une séquence BH sur la voyelle restante si les deux

voyelles avaient initialement des tons différents, la voyelle restante pouvant être soit la

voyelle finale du substantif, soit la voyelle initiale du possessif.

Exemples :

|#o�kwa��a� ≠ ��w�� ≠ wa�tu�l�� #| → [o�kwa�� 3���� wa�t,u�l��] 
«sa machette est émoussée»

|# a�wa�na� ≠ ��wa�wo� ≠ wa�po�m�� #| → [a�wa�n ��wa�wo� wa�po�m��] 

«leurs enfants ont grandi»

|# o�wa��o� ≠ ��wa�zo� ≠ wa�to�l�� #| → [o�wa��o� wa�zo� wa�to�l��] 

«notre pirogue est percée»

|# ��twe� ≠ ��s�� ≠ sa�da�
�� #| → [��t�3e s�� sa�'a�
��]
«ses cheveux ont poussé»
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|# o��u�lu� ≠ ��wa�n�� ≠ wa�pe���� #| → [o��u�lu� wa�n�� wa�pe����]

«votre gargoulette est perdue»

|# a�mb3�l������ ≠ ��m�� ≠ ma�b��nd�� #| → [a�mb3�l������ m�� ma�&��nd��]
«ses aubergines ont mûri»

|# e�w����� ≠ ��z�� ≠ za�nye�no� #| → [e�����3� z�� za�nye�no�]
«ton poisson a été mangé»

|# wa�s����� ≠ ��ko�n�� ≠ ��sa�wo� #| → [wa�s��� ��ko�n�� sa�wo�]  

                                                                        «ils ont fait leur provision  en bois de chauffage»

La tonalité des possessifs est curieuse. En effet, les possessifs se présentent avec

la tonalité que la quasi-totalité des substantifs ont à la forme définie : une configuration

BHB pour les possessifs trisyllabiques et une configuration HB pour les possessifs

dissyllabiques. Cette configuration reste stable, même lorsque le substantif est à la

forme indéfinie.

Exemples :

[e�p��l�� za�m��] ← |# e�p��l�� ≠ ��za�m�� #| «une assiette à moi»

[e�za�l��n ��za�zo�] ← |# e�za�l��na� ≠ ��za�zo� #| «un peigne à nous»

[a�k��nd�� m��] ← |# a�k��nd�� ≠ ��m�� #| «des bananes à lui»

[��lo�nd ��ya�wo�] ← |# ��l��nda� ≠ ��ya�wo� #| «des fruits à eux»

Placés après un ton haut final, les possessifs dissyllabiques conservent leur

configuration HB et les possessifs trisyllabiques sont réalisés HHB.

Exemples :

[o��wa�n ��wa�m��] ← |# o��wa�na� ≠ ��wa�m�� #| «un enfant à moi»

[��kwa�� ��ya�zo�] ← |# ��kwa��a� ≠ ��ya�zo� #| «des machettes à nous»

[e������� z��] ← |# e�w����� ≠ ��z�� #| «un poisson à lui»

[po�ko�l3o ya�wo�] ← |# po�ko+lo+ ≠ ��ya�wo� #| «des chapeaux à eux»

Les configurations tonales dans lesquelles se présentent les possessifs après un

ton haut sont identiques à celles qu’on observe soit pour les substantifs indéfinis de

thème monosyllabique et de thème dissyllabique (type A, B et C) après le connectif par

exemple, soit pour les substantifs définis de même type après un démonstratif. On a

donc deux possibilités pour expliquer les représentations tonales des possessifs. Ou bien
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il y a propagation du ton haut final ; ou bien il y a pont tonal
39

. Toutefois, si la règle de

propagation tonale du ton haut final (telle qu’elle sera définie dans la tonologie post-

lexicale) peut expliquer la représentation des formes possessives trisyllabiques, elle ne

peut pas, en revanche, expliquer la représentation des formes possessives dissyllabiques.

La règle de pont tonal est donc plus appropriée ici puisqu’elle permet d’expliquer les

deux représentations tonales. Ainsi, pour le dernier exemple, nous avons les étapes

suivantes :

|# po�ko+lo+ ≠ ��ya�wo� #| 

→ |# po�ko+lo+ ≠ ��ya�wo� #| 

→ |# po�ko+lo+ ≠ ya�wo� #|

→ |# po�ko�lo+ ≠ ya�wo� #|

[po�ko�l3o ya�wo�] «des chapeaux à eux»

Ce qui est intéressant à noter ici c’est qu’on peut combiner un substantif indéfini

à une forme possessive qui semble être définie vu la configuration tonale sous laquelle

elle se présente. Il est aussi intéressant de noter que, bien que le substantif soit à la

forme indéfinie, la règle de pont tonal qui s’applique ici s’applique aussi, comme nous

le verrons plus loin, lorsque le déterminant et le substantif sont tous les deux à la forme

définie.

Il paraît très difficile d’établir le schème tonal initial des possessifs dans de telles

conditions. Nous les posons donc avec la configuration tonale dans laquelle ils

apparaissent. On a ainsi les deux structures ci-après :

a- pour les  possessifs trisyllabiques :

��- PP� + H B

où le ton haut du préfixe pronominal s’efface devant le ton haut de la première syllabe

du thème.

b- pour les  possessifs dissyllabiques :

��- PP� + B

                                                          
39

 La règle de pont tonal qui sera décrite plus loin, transforme, en ton haut, un ton bas qui est à la fois

suivi d’un ton haut et précédé d’un ton haut dont il est séparé par une limite de syntagme.
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où le ton haut du préfixe pronominal se place sur le i initial puisque le thème est

monosyllabique.

Par ailleurs, lorsqu’ils sont employés substantivement, c’est-à-dire en fonction

de substitution, tous les possessifs ont une même configuration tonale H+B(B). Soit les

exemples suivants où le mot pour désigner  "panier" est sous-entendu.

[��w��  (wa�to�l��)] «le tien (est percé)»

[���ε� (wa�to�l��)] «le sien (est percé)»

[��wa�m�� (wa�to�l��)] «le mien (est percé)»

[��wa�zo� (wa�to�l��)] «le nôtre (est percé)»

[��wa�n�� (wa�to�l��)] «le vôtre (est percé)»

[��wa�wo� (wa�to�l��)] «le leur (est percé)»

Cette configuration tonale est analogue à celle que l’adjectif de schème haut a

dans le même contexte et l’on pourrait donc penser que les possessifs ont un schème

tonal haut. Toutefois, il ne faut pas conclure trop vite et négliger le fait que les

substantifs définis de schème tonal A, B et C ont, après le connectif ou après un verbe à

finale haute, une configuration du même type, soit : H+B(B). Quoiqu’il en soit, on peut

expliquer les configurations tonales ci-dessus en postulant l’existence d’un ton haut

flottant structurel qui précède la forme possessive et que l’on pourrait considérer comme

un morphème de nominalisation. On peut formuler l’action de ce ton haut flottant

structurel comme suit : le ton haut flottant structurel qui précède la forme possessive

employée absolument s’associe à la syllabe initiale du possessif et le ton bas de la

voyelle initiale dissociée par le placement du ton flottant haut occupe toutes les

positions restantes. Lorsque l’initiale porte déjà un ton haut, comme c’est le cas pour les

possessifs dissyllabiques, ce ton haut initial s’efface. Puisqu’aucun nominal de thème

+B ou de thème +HB n’a été relevé, rien n’empêche de supposer que le comportement

tonal des possessifs, qui attestent ces schèmes, s’aligne sur celui des nominaux de thème

+H(H) dans ce contexte.

2.3.4-   Les pronoms démonstratifs

L’orungu distingue deux grands degrés d’éloignement bien distincts dont le

premier indique le plus grand rapprochement par rapport au locuteur et le second le

degré le plus éloigné. On note aussi des degrés progressifs d’éloignement entre ces deux

principaux pôles. Les démonstratifs ont trois fonctions : la fonction déictique, la

fonction de présentation et la fonction anaphorique.
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2.3.4.1-   Les démonstratifs déictiques

Voici la liste des démonstratifs déictiques.

Classes 1
er

 Degré

PP+��n��

2
e
 Degré

PP+��

3
e
 Degré

PP+��n��

4
e
 Degré

PP+��

5
e
 Degré

PP+��n���o�

6
e
 Degré

PP+��

1 w��n�� w�� w��n�� w�� w��n���o� w��

2 w��n�� w�� w��n�� w�� w��n���o� w��

3 w��n�� w�� w��n�� w�� w��n���o� w��

4 y��n�� y�� y��n�� y�� y��n���o� y��

5 ny��n�� ny�� ny��n�� ny�� ny��n���o� ny��

6 m��n�� m�� m��n�� m�� m��n���o� m��

7 z��n�� z�� z��n�� z�� z��n���o� z��

8 y��n�� y�� y��n�� y�� y��n���o� y��

9 y��n�� y�� y��n�� y�� y��n���o� y��

10 s��n�� s�� s��n�� w�� s��n���o� s��

10b s��n�� s�� s��n�� s�� s��n���o� s��

14 w��n�� w�� w��n�� w�� w��n���o� w��

Exemples :

[o��wa�na� ���n��] «cet enfant-ci»

[e�za�l��na� z��] «ce peigne-ci, un peu plus loin»

[��ko�n�� s��n��] «ces bois de chauffage-là»

[a�ma��o� m��] «ces pirogues-là, un peu plus loin»

[��na��o� s��n���o�] «ces maisons là-bas»

[��to�ndo� y��] «ces  paniers là-bas, très loin»

Seuls les démonstratifs des premier, troisième, cinquième et sixième degrés

peuvent entrer dans une construction de phrase non verbale où le démonstratif présente

et où le substantif identifie. On a ainsi :

[���n o��w3ana�] «celui-ci, c’est un enfant»

[s��n�� s��ko�n��] «cela, ce sont des bois de chauffage»
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[s��n���o� s��na��o�] «cela là-bas, ce sont des maisons» 

[m�� a�ma�na�]40
«cela là-bas au loin, c’est du charbon»

Tout comme les indices personnels et les pronoms substitutifs, les démonstratifs

polysyllabiques sont réalisés avec un ton bas sur la première syllabe lorsqu’ils sont

placés après un lexème à ton haut final.

Exemples :

[a�wu�t����� z��n��] «il cherchait cela»

[�o� s��n��] «pour ceux-là»

[lu�la� ny��n��] «arrache celui-ci»

[a�&a� ma� ���n��] «les mangues de celui-ci»

[�a���u�na� y��n���o�] «lis ceux-là, là-bas»

Ils sont réalisés entièrement bas après les mots interrogatifs [a�nde�] «quoi»

et [m��nd��] «qui».

- après l’interrogatif [a�nde�]

[z��nw a�nde� z��n��] «qu’est-ce que c’est que ça ?»

[a�nde� z��n��] «qu’est-ce que c’est cela ?»

[a�nde� z��n���o�] «qu’est-ce que c’est là-bas ?»

- après l’interrogatif [m��nd��]

[m��nd�� ���n��] «qui est-ce ?» (litt. qui celui-ci ?)

[m��nd�� w��n��] «qui est celui-là ?»

[wa�m��nd�� w��n���o�] «qui sont ceux-là, là-bas ?»

 En revanche, précédés d’un de ces interrogatifs qui sont le sujet d’une forme

verbale relative, les démonstratifs polysyllabiques ont la représentation tonale qu’ils ont

à la forme de citation ou après un ton bas final, c’est-à-dire qu’ils sont entièrement

hauts.

                                                          
40

 L’emploi du démonstratif du 6
e
 degré dans ce contexte est peu fréquent. On lui préfèrera celui du 5

e

degré avec, cependant plus de précision, comme par exemple [m��n���o� 
i��� o�l 3osi� a�ma�na�] «cela

là-bas, derrière le citronnier, c’est du charbon ».
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Exemples :

[m��nd�� ���n e�k3amba�] «qui est celui-ci qui parle ?»

[m��nd�� w��n e�'y3�na�] «qui est celui-là qui rit ?»

[a�nde� z��n�� zi�&3ena�] «qu’est-ce cela qui bout ?»

[a�nde� z��n�� zi�k3u��u�la�] «qu’est-ce cela qui gronde ?»

Aucune explication logique de ces faits n’a pu être trouvée et nous les

présentons tels quels. Dans tous les cas où le démonstratif est réalisé avec un ou

plusieurs tons bas, on pourrait postuler la présence d’un ton bas flottant entre le premier

lexème et le démonstratif. Comme ce ton bas flottant serait alors placé après un ton haut

final, il envahirait tout le domaine lorsque le lexème qui précède est un mot interrogatif

et une seule position lorsque ce lexème est un verbe. Il serait effacé lorsque le

démonstratif est le sujet d’un verbe relatif, probablement parce que, dans ce cas, une

limite syntaxique forte le mettrait dans une situation comparable à l’initiale absolue.

Par ailleurs, on pourrait aussi expliquer les changements tonals observés après

[m��nd��] et [a�nde�] en disant que ces interrogatifs engendrent une diffusion de tons bas

comme le fait le morphème de la négation dans les formes verbales. Mais contrairement

à ce dernier cas où la diffusion de tons bas peut envahir tout l’énoncé, la diffusion

engendrée par les interrogatifs [m��nd��] et [a�nde�] se limiterait au mot qui suit

immédiatement. Cette hypothèse se heurte pourtant au fait que le démonstratif de degré

6 conserve sa tonalité. En voici quelques exemples illustratifs :

[�a���u�na� y��] «lis celui-là, là-bas au loin»

[m��nd�� w��] «qui est celui-là, là-bas au loin ?»

[�o� w��] «pour celui-là, là-bas au loin ?»

[a�nde� z��] «qu’est-ce que c’est là-bas, au loin ?»

2.3.4.2-   Les démonstratifs présentatifs

Les démonstratifs présentatifs sont des composés qui se groupent en deux

catégories : ceux qui sont formés à partir de substitutifs et ceux qui sont formés à partir

d’indices personnels. Comme les pronoms substitutifs, le morphème -��- qui s’y ajoute

et les indices personnels ont un ton haut final, la syllabe initiale des démonstratifs

entièrement hauts est réalisée par un ton bas, sauf dans le démonstratif de degré 6. Voici

sous quelles formes ils se présentent :
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a- Les démonstratifs formés à partir de substitutifs

Cl. 1
er

 Degré

PP+��+PP

+��n��

2
e
 Degré

PP+��+PP

+��

3
e
 Degré

PP+��+PP

+��n��

4
e
 Degré

PP+��+PP

+��

5
e
 Degré

PP+��+PP

+��n���o�

6
e
 Degré

PP+��+PP

+��

2 w��w��n�� w��w�� w��w��n�� w��w�� w��w��n���o� w��w��

3 w��w��n�� w��w�� w��w��n�� w��w�� w��w��n���o� w��w��

4 y��y��n�� y��y�� y��y��n�� y��y�� y��w��n���o� y��y��

5 ny��ny��n�� ny��ny�� ny��ny��n�� ny��ny�� ny��ny��n���o� ny��ny��

6 m��m��n�� m��m�� m��m��n�� m��m�� m��m��n���o� m��m��

7 z��z��n�� z��z�� z��z��n�� z��z�� z��z��n���o� z��z��

8 y��y��n�� y��y�� y��y��n�� y��y�� y��y��n���o� y��y��

9 y��y��n�� y��y�� y��y��n�� y��y�� y��y��n���o� y��y��

10 s��s��n�� s��s�� s��s��n�� s��s�� s��s��n���o� s��s��

10b s��s��n�� s��s�� s��s��n�� s��s�� s��s��n���o� s��s��

14 w��w��n�� w��w�� w��w��n�� w��w�� w��w��n���o� w��w��

On notera que la voyelle des substitutifs est ici du troisième degré d’aperture et

non du second, ce qui justifie l’introduction d’un morphème +��- dans la structure de

base. C’est du reste la présence de ce morphème dépourvu de tout emploi autonome qui

justifie le fait que nous considérons les formes analysées comme des mots composés.

b- Les démonstratifs formés à partir d’indices personnels

Pers. 1
er

 Degré

IP +PP

+��n��

2
e
 Degré

IP+PP+��

3
e
 Degré

IP+PP+��n��

4
e
 Degré

IP+PP+��

5
e
 Degré

IP+PP+

��n���o�

6
e
 Degré

IP+PP+��

1 sg. my��w��n�� my��w�� my��w��n�� my��w�� my��w��n���o� my��w��

2 sg. a�w��w��n�� a�w��w�� a�w��w��n�� a�w��w�� a�nw��w��n���o� a�w��w��

3 sg. a�y��w��n�� a�y��w�� a�y��w��n�� a�y��w�� a�y��w��n���o� a�y��w��

1 pl. a�zw��w��n�� a�zw��w�� a�zw��w��n�� a�zw��w�� a�zw��w��n����� a�zw��w��

2 pl. a�nw��w��n�� a�nw��w�� a�nw��w��n�� a�nw��w�� a�nw��w��n���o� a�nw��w��

Les démonstratifs présentatifs  peuvent se placer indifféremment avant ou après

un nom à la forme définie avec lequel ils constituent un énoncé non verbal.
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Exemples :

- Après le nom

[o��wa�na� a�y�����n��] «voici l’enfant» (litt. l’enfant, lui celui-ci) 

[e�za�l��na� z��z��] «voici le peigne» (litt. le peigne, lui celui-ci) 

[��ko�n�� s��s��n��] «voilà les bois de chauffage»

(litt. les bois de chauffage, eux ceux-là)

[a�ma��o� m��m��] «voilà les pirogues»

(litt. les pirogues, elles celles-là un peu au loin) 

[��na��o� s��s��n���o�] «voilà les maisons là-bas»

(litt. les maisons, elles celles-là là- bas très loin)

[��to�ndo� y��y��] «voilà les paniers là-bas (au loin)»

(litt. les paniers, eux ceux-là au loin) 

[��nj���3�n�� s��s��] «voilà un peu plus loin, les poules»

(litt. les poules, elles celles-ci un peu au loin) 

- Avant le nom ou comme antécédent d’une relative, ils expriment une

certaine focalisation.

[a�y�����n�� o��wa�na�] «le voici, l’enfant»

[my�����n e�&3ut3o ���] «me voici, moi que tu cherches»

(lit. me voici qui est cherché par toi)

[z��z�� e�za�l��na�] «le voici, le peigne»

[s��s��n�� ��ko�n��] «les voilà, les bois de chauffage»

[m��m�� a�ma��o�] «les voilà, les pirogues»

[s��s��n���o� ��na��o�] «les voilà là-bas, les maisons»

[y��y�� ��to�ndo�] «les voilà là-bas (au loin), les  paniers»

Les utilisations syntaxiques limitées de ces démonstratifs ne permettent pas de

vérifier quel serait leur comportement tonal après un mot à ton haut final ou après les

interrogatifs |m��nd��|et|a�nde�|. Il n’est, en effet, pas possible de les placer dans ce

type de contexte.
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2.3.4.3-   Les démonstratifs anaphoriques

Les démonstratifs anaphoriques ont la structure m��+démonstratif où le sens

anaphorique est rendu par le formatif m��. Voici la liste constitutive :

Cl. 1
er

 Degré

m��+PP+

��n��

2
e
 Degré

m��+PP+��

3
e
 Degré

m��+PP+

��n��

4
e
 Degré

m��+PP+��

5
e
 Degré

m��+PP+

��n���o�

6
e
 Degré

m��+PP+��

1 m��w��n�� m��w�� m��w��n�� m��w�� m��w��n���o� m��w��

2 m��w��n�� m��w�� m��w��n�� m��w�� m��w��n���o� m��w��

3 m��w��n�� m��w�� m��w��n�� m��w�� m��w��n���o� m��w��

4 m��y��n�� m��y�� m��y��n�� m��y�� m��y��n���o� m��y��

5 m��ny��n�� m��ny�� m��ny��n�� m��ny�� m��ny��n���o� m��ny��

6 m��m��n�� m��m�� m��m��n�� m��m�� m��m��n���o� m��m��

7 m��z��n�� m��z�� m��z��n�� m��z�� m��z��n���o� m��z��

8 m��y��n�� m��y�� m��y��n�� m��y�� m��y��n���o� m��y��

9 m��y��n�� m��y�� m��y��n�� m��y�� m��y��n���o� m��y��

10 m��s��n�� m��s�� m��s��n�� m��s�� m��s��n���o� m��s��

10b m��s��n�� m��s�� m��s��n�� m��s�� m��s��n���o� m��s��

14 m��w��n�� m��w�� m��w��n�� m��w�� m��w��n���o� m��w��

Comme les démonstratifs déictiques, les démonstratifs anaphoriques se placent

avant ou après le nom à la forme définie et sont réalisés entièrement bas après les mots

interrogatifs signifiant "qui" ou "quoi".

    Exemples :

[a�wa�n3a m��w��n�� wa�k��nd��]
«ces enfants-là sont partis»

 (litt. les enfants, ceux-là ( dont on a parlé), ils sont partis)

[��mbo�m3� m��si�n�� sa�to�l��]
«ces calebasses-ci sont percées»

(litt. les calebasses, celles-ci (dont on a parlé), elles sont percées)

[a�l3as3a m��m�� m ����a�n��]
«ces oranges-là (dont on a parlé) sont à autrui»

 (litt. les oranges, celles-là, un peu plus loin, aux autres)
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[m��m��n�� n a�l3�t�� ma�zo�]
«ceux-là (dont on a parlé) ce sont  nos tubercules»

(litt. ceux-là mêmes, ce sont les tubercules à nous)

[m��nd3� m��w��n��]
«qui est celui-là même(dont on parle) ?»

[a�nd3e m��z��n��]
«qu’ est-ce que c’est cela même(dont on parle) ?»

On notera également que les démonstratifs anaphoriques entraînent une

modification de la tonalité du lexème qui les précède. On peut déjà le constater dans les

exemples qui précèdent et aussi dans ceux qui suivent :

[o��a�mba�ka�] → [o��a�mba�ka� m�����] «la racine, celle-ci même»

[e�za�l��na�]     → [e�za�l��na� m��z��n��] «le peigne, celui-là même»

[��mp,u�����n��] → [��mp,u�����n�� m��s��n��] «les manières de jeter,

celles-là mêmes»

[o�mpo�lo�]    → [o�mpo�lo� m��w��n��] «le gros, celui-là même»

Si, à première vue, on aurait pu expliquer ces représentations par le

remplacement du ton bas de la dernière syllabe du nominal par un ton haut, il n’en est

rien, comme le montrent les exemples suivants :

[o��a�]  →    [o��3a m�����n��] «le roi, celui-ci même»

[m�bwa�] →    [m�bw3a m��y��n��] «le chien, celui-là même»

[e�pa�] →    [e�p3a m��z��n��] «l’os, celui-là même»

[e�la�] →    [e�l3a m��z��n��] «le long, celui-là même»

[o��wa�na�] → [o��wa�n3a m��w��n��] «l’enfant, celui-là même»

[o�ma�mba�] → [o�ma�mb3a m��w��] «le serpent, celui-là même, au loin»

[e�������] → [e�����3� m�����n��] «le poisson, celui-ci même»

[��l3asa�] → [��l3as3a m��ny��n���o�] «l’orange, celle-là même, là-bas»

[e�po�k3olo�] → [e�po�k3ol3o m��z��n��] «le chapeau, celui-ci même»

[o��w3a��o�] → [o��w3a��3o m��w��] «le petit, celui-là même, au loin»

[o�l3u��u�] → [o�l3u��3u m��w��n��] «l’ancien, celui-là même»

[a�w3an��] → [a�w3an3� m�����] «les deux, ceux-là mêmes»

[a��3a�o�] → [a��3a�3o m�����n��] «les trois, ceux-ci mêmes»

[a�n3ay��] → [a�n3ay3� m��w��n���o�] «les quatre, ceux-là mêmes, là-bas»
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où on peut constater qu’au lieu d’avoir un ton haut sur la dernière syllabe du nominal,

on a plutôt un ton haut-abaissé ; ce qui signifie qu’au lieu d’avoir un remplacement du

ton bas final par un ton haut, on a plutôt une combinaison du ton bas final avec un ton

haut. Vu que les nominaux présentent tous un ton bas final à la forme définie, on peut

donc supposer que les démonstratifs anaphoriques manifestent un ton haut flottant

initial. Les mêmes réalisations s’observent :

- après les interrogatifs signifiant "qui" ou "quoi"

[m��nd3� m��w��n��]       «qui est celui-là même(dont on parle) ?»

[a�nd3e m��z��n��]            «qu’ est que c’est cela même(dont on parle) ?»

- après un infinitif

[k��t��z3a m��w��n��] «interroger celui-là même»

[ta���u�nya��a� m�����n��] «faire souvent lire celui-là même»

- après un verbe conjugué à ton bas final

[a�z�e�p3o�ya��3a m��y��n��] «nous aiguisons souvent, celles-là mêmes

(ces machettes)»

[���pe�t3ak��lya��a� m��z��n��] «ils racontent encore souvent, celle-là même

 (cette histoire)»

En somme, toutes ces modifications, nous conduisent à réviser la structure de

base des démonstratifs anaphoriques. On aura ainsi la structure   �m��+démonstratif au

lieu de  m��+démonstratif.

Remarques :

Pour désigner un lieu proche ou éloigné, les locuteurs orungu emploient des

formes qui n’appartiennent pas aux paradigmes étudiés ci-dessus, quoique l’une d’entre

elles ait certainement un rapport avec le paradigme du démonstratif du troisième degré.

On analysera ces formes comme des adverbes.

Exemples :

[ya��a�n�� �u�nu�] «venez ici»

[a�wa�na� wa�s3e
a��a� 
��n��] «les enfants jouaient là»

[a�z�e��e�&ya� �o��o� e��e� si�mbwa�] «nous ne venons pas là-bas, il y a des

                                                                         chiens»
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Placés après un lexème dont le ton final est haut, ces adverbes ont les

représentations suivantes :

[a��ye�n����� �u�nu�] «il avait l’habitude de venir ici»

[a�ze�
���i� 
��n��] «il jouait là»

[a����nd����� �o��o�] «il avait l’habitude d’aller là-bas»

où on peut constater que l’adverbe signifiant «là» a le même comportement tonal que

les démonstratifs qui appartiennent aux paradigmes décrits précédemment, c’est-à-dire

qu’il est réalisé avec un ton bas sur la première syllabe. Nous avons tenté d’expliquer

cette représentation par la présence d’un ton bas flottant à l’initiale du démonstratif.

Pour l’adverbe signifiant «là-bas», le ton haut de la finale verbale occupe une seule

position alors que pour l’adverbe signifiant «ici», ce ton haut n’agit pas puisque

l’initiale de l’adverbe porte déjà un ton haut.

2.3.5- Le pronom connectif

2.3.5.1- Forme et Structure

Le connectif est constitué d’un préfixe pronominal et d’un thème a�. Le préfixe

s’accorde en classe avec le nom qui le régit. Soit la structure : PP + a�. Voici comment il

se présente selon la classe :

Classes Connectif Classes Connectif

1 wa� 7 za�

2 wa� 8 ya�

3 wa� 9 ya�

4 ya� 10

5 nya� 10b sa�41

6 ma� 14 wa�

Etant donné que l’augment des nominaux est toujours représenté après le

connectif (même en classes 8 et 9), la voyelle thématique de ce dernier est élidée sauf

dans les cas où la séquence préfixale n’est pas structurellement représentée, comme

dans les substantifs qui désignent des couleurs.

                                                          
41

 Nous rappelons pour mémoire que la classe 10b fait ses accords en classe 10 ; c’est donc la raison pour

laquelle il n’y a qu’une seule forme du connectif pour ces deux classes.
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[a�n��n�� m ��k3a�a�]    «des foies de tortues»

[a�wa�na� w �4mbo�n��]    «des cabris (litt. des enfants de chèvres)»

[e�l����a� za� �3elo�]    «la robe rouge (litt. la robe de rougeur)»

[�����y�� ya� 
y��
yo�]    «la chemise noire (litt. la chemise de noirceur)»

2.3.5.2- Tonalité

Le connectif est de type tonal A (haut). Il modifie la tonalité du nom qui le suit.

Ces modifications sont décrites dans la tonologie post-lexicale. En revanche,

contrairement à ce que Philippson et Puèch (1992) notent pour le galwa, la tonalité du

lexème qui précède n’a aucune influence sur la tonalité du connectif, et des formes qui

le suivent.

|#��-m��+lo�nda� ≠ ��+a� ≠ a�-ma�+l������ # |

[��lo�nda� y a4l������]    «des graines de citrouilles»

|#o�-mo�+a�na� ≠ o�+a� ≠ ��-n�+ka�la� # |

[o��wa�na� w �4�ka�la�]    «un enfant du village»

De la même manière que la préposition locative |�o�|, le connectif modifie la

tonalité du démonstratif (déictique) qui le suit. Ainsi, la tonalité de base entièrement

haute dont il est doté, se modifie en une tonalité bas haut après le connectif.

[ya���o� ya� w��n�� ya�'yo�k���]      «les livres de celui-ci sont déchirés»

[e�w��lo� za� w��n�� za�ma�n��]       «le travail de celui-là est terminé»

2.3.4.3- Sens et emploi          

Pronom proclitique, le connectif est normalement suivi d’un nominal. Il peut être

également suivi d’un pronom démonstratif déictique ou anaphorique, d’un adverbe ou

d’un numéral. Il exprime une relation sémantique très large, difficile à synthétiser où le

rapport exprimé peut être :

a- l’appartenance ou la possession :

[o��wa�na� w ��mbwa�]        «le chiot (litt. l’enfant du chien)»

[na��o� y o��a�]       «une maison de chef»

[�����y�� y o��wa�na�]        «une chemise d’enfant»
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Le sens de l’appartenance est également exprimé par la séquence connectif +

démonstratif déictique ou anaphorique.

[ya���o� ya� w��n�� ya�'yo�k���]       «les livres de celui-ci sont déchirés»

[y��ma� ya� m��w��nw e�k3ambo� ya�ko�to��]  «les biens de celui-là même dont on

parle ont été saisis»

b- la matière

 [na��o�  y  a�'o� ]  «la maison de pierre»

[na��o�  y  ��nt��me�]     «une maison en planche»

[e�p��l��  z  o���o���o� ]  «une assiette en aluminium»

c- le contenu 

[��so� ny  a�&a� ]                  «un seau de mangues»

[m�bu�te� y a�n����o�]    «une bouteille d’eau»

[o�to�ndo� w a�l3�t��]        «le panier de tubercules»

d- le lieu d’origine 

  [o��w3anto� w ���ε�βa�]    «la femme venant d’Irèva»

[o�ma� w ��ma�nj��]    «un homme de Port-Gentil»

[o�ma� w ��mpo���w��]    «un homme de Libreville»

e- le lieu d’usage 

 [��k��la� y o����]            «une montre-bracelet»

[y��ma� y a��o�y��]            «des boucles d’oreilles» 

[s��n�� y e�l����a�]           «le jupon (litt. vêtement de dessous la robe)» 

f- la période d’usage 

[��nya� s ���ko�lo�]           «la nourriture du soir (le dîner)»

[��nya� s ��&3a��a�]           «la nourriture du matin (le petit déjeuner)»

g- la destination

 [a�lu��u� m a�nto�]          «de la boisson pour les femmes»

[��nca��a� s o�k��ta�]  «des plantations pour le commerce»

[a��a�l�� m ��t�e�]           «de la huile pour les cheveux»
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Suivi d’un numéral, le connectif sert à exprimer la place d’un objet à l’intérieur

d’un classement.

[o��w��l�� w ��mb3an��]   «le deuxième mois»

[e�ka� z ���a��o�] «le troisième banc»

[o��wa�na� w ���o�m��] «le dixième enfant»

           Le pronom connectif peut également entrer dans des constructions dont le

déterminant est précédé d’un locatif.

[e�l3as�� za� �3o na��o�]      «le verre qui reste à la maison»

[��ka�sa� nya� �3o �ka�la�]  «le marché du village»

Suivi d’un adverbe, la séquence désigne une distance, une localisation.

[ka�la� ya� py3����]      «le village le plus proche (litt. le village de

proximité)»

[��nca��a sa� '3a
a�]  «les plantations éloignées»

«(litt. les plantations d’éloignement)»

[�e��e� ya� �3unu�]      «les arbres d’ici»

[��n��nj�� ya� �3o�o�]  «les enseignant de là-bas»

Enfin, suivi d’un substantif, la séquence peut exprimé la qualification.

[e�l����a� za� �3elo�]    «la robe rouge (litt. la robe de rougeur)»

[�����y�� ya� 
y��
yo�]    «la chemise noire (litt. la chemise de noirceur)»

[s��t��� ya� p,u�p,u�]    «un drap blanc (litt. un drap de blancheur)»

2.4- LES FORMES VERBALES

Dans ce chapitre, nous étudierons les formes verbales. Nous verrons d’abord les

éléments du verbe, ensuite ses différentes formes absolutives.

2.4.1- Les éléments du verbe

Nous traiterons successivement du radical et de ses extensions, des préfixes, des

marques temporelles ou formatifs, des négateurs, de l’aspect, de la préfinale, de la finale

et de la post-finale. L’ordre normal de ces éléments dans la forme verbale s’établit
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comme suit : préfixe (PV), aspect (Asp), négateur (Neg), formatif (Fo), radical (Rad),

extension (Ext), pré-finale (Préfin), finale (Fin), post-finale (Postfin).

En plus de ces morphèmes segmentaux, on note la présence de tons flottants qui

participent, dans une large mesure, à la réalisation effective de la forme verbale. Dans

les structures sous-jacentes des différents tiroirs, nous les avons marqués par les

abréviations Tf ou Tfp. Le Tf représente un ton flottant bas ou haut. Lorsqu’il est bas, il

va se combiner avec le ton haut de la syllabe suivante ; quand il est haut, il remplace le

ton bas de la voyelle qui suit et ce ton bas s’efface si la syllabe suivante porte un ton

bas, mais se combine au ton de la syllabe suivante si cette dernière porte un ton haut.

L’abréviation Tfp représente les tons de phrases dont l’action sera décrite plus loin.

Nous constaterons également que certains morphèmes, en plus de leur ton fixe, possède

un ton flottant qui a une influence sur la syllabe qui suit ou, plus rarement, sur celle qui

précède.

2.4.1.1- Les bases verbales

2.4.1.1.1- Les radicaux verbaux

Les radicaux verbaux se divisent suivant leur structure phonologique et suivant

leur composition morphologique.

1- La structure phonologique

Phonologiquement, les radicaux se caractérisent par l’alternance de la consonne

initiale, la tonalité et la structure syllabique.

2- L’alternance consonantique

Comme nous l’avons vu en 1.2.2.4, la plupart des radicaux attestent une

alternance de leur consonne initiale ; voici quelques exemples qui rappellent ces faits.


/p [a�
��k��]  /   [a�p��k��]

«il avait grillé» «il a grillé»

w/b [a����k��] / [a�&��k��]

«il avait refusé» «il a refusé»

v/f [a�ve�l��] / [a�fe�l��]

«il avait mis» «il a mis»
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�/t [a��e�n��] / [a�te�n��]

«il avait coupé» «il a coupé»

l/d [a�le�n��] / [a�'e�n��]

«il avait pleuré» «il a pleuré»

z/s [a�z��k��] / [a�s��k��]

«il avait poussé» «il a poussé»

�/k [a����l��] / [a�k��l��]

«il avait râpé» «il a râpé»

y/dy [a�y��l��] / [a�'y��l��]

«il avait chaviré» «il a chaviré»

Les formes verbales conjuguées se différencient par la sélection de l’une ou

l’autre forme du radical verbal. De cette façon, les tiroirs du présent, du résultatif, du

passé récent, du futur de l’indicatif utilisent la forme avec consonne forte, alors que les

tiroirs du passé éloigné ainsi que ceux du pseudo-factif éloigné et du passé irréel de

l’indicatif, ceux du subjonctif et ceux de l’impératif utilisent la forme avec consonne

faible.

3- La tonalité

Contrairement à d’autres langues bantu où l’on distingue des radicaux à ton haut

et des radicaux à ton bas, les radicaux orungu sont tantôt hauts tantôt bas selon la forme

verbale considérée. Autrement dit, un radical peut être haut ou bas selon la forme

verbale dans laquelle il entre. L’observation des faits montre que les radicaux qui ont un

ton haut ont en même temps une consonne initiale forte, alors que ceux qui portent un

ton bas ont en même temps une consonne initiale faible. C’est ce que montrent les

exemples qui précèdent, auxquels on peut ajouter les suivants :

- formes verbales utilisant le radical à ton haut et à consonne initiale forte

[a�zwa�'ya�nj��] «nous avons travaillé»

[mye��e�&e�so�ke�] «je ne crierai pas»

[e�t��nda�] «il écrit»

- formes verbales utilisant le radical à ton bas et à consonne initiale faible

[a�zwa�ya�nj��] «nous avions travaillé»

[zo�ka�] «crie»

[a����nde�] «s’il avait écrit»
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Par analogie avec les schèmes tonals des nominaux, nous appellerons radical de

type A (Rad A), la forme du radical qui est dotée d’une consonne initiale forte et d’un

ton haut et radical de type B (Rad B), la forme du radical qui est dotée d’une consonne

initiale faible et d’un ton bas. Cette dernière constitue la forme de base. Cette distinction

tonale n’est justifiée par rien et elle n’est pas significative sémantiquement. Quelques

formes conjuguées sont exceptionnellement constituées sur un radical à consonne

initiale faible dont le ton est haut (Rad B H). Ces cas, très rares, sont décrits dans

l’examen des différents tiroirs.

Notons du reste que dans les formes nomino-verbales (que nous verrons plus

loin après les formes conjuguées) et dans les substantifs dérivés qui ont été décrits plus

haut, la distinction entre radical A à ton haut et radical B à ton bas ne s’applique pas

toujours. On trouve, par exemples, des dérivés qui ont une consonne initiale forte avec

un ton bas sur le radical et des dérivés qui ont une consonne initiale faible avec un ton

haut sur le radical. Pour plus de détails sur les substantifs dérivés, on se reportera au

paragraphe 2.1.1.5.3. Toutefois voici quelques exemples illustratifs :

[o�ka�mb��] «un juge, un procureur»

[e�to�ka�] «un puits»

[o�ku��e�] «un indigent, un pauvre»

[o�'u�mbe�] «une surprise»

[e�pu��e�] «une perruque»

[k��mb��] «de la raclure de bois, du copeau»

[a�k��t��] «des questions, des interrogations»

[a��o�
��] «des vomissures»

[e��o�m��] «un apôtre»

[���a�mba�]   «une parole»

[��w���a�] «un vêtement»

4- La structure syllabique du radical de base

L’étude de la dérivation verbale a été un moyen précieux pour établir les

structures syllabiques des radicaux, notamment en fournissant une analyse de

l’assimilation et de la contraction des extensions. On relève les structures suivantes :
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4.1- Les  structures CVC, CCVC, CVCC et CVCCC

Constituées d’une consonne (ou d’une combinaison de consonnes), d’une

voyelle et d’une consonne (ou d’une combinaison de consonnes), ces structures sont les

plus nombreuses. On y rencontre toutes les voyelles, toutes les consonnes fricatives et

les trois consonnes nasales, mais une partie seulement des combinaisons de consonnes

usuelles de la langue. Les combinaisons de consonnes qu’on rencontre à la fin du

radical sont les combinaisons nasale + consonne sonore (suivie éventuellement de

/y/)et la seule qu’on trouve au début du radical, est la combinaison consonne +

consonne continue labio-vélaire /w/. On a ainsi :

+���l- «râper»

+�e�l- «s’épuiser, devenir stérile»

+���l- «laminer»

+�a�l- «colleter»

+���l- «ressembler à»

+�o�l- «acheter»

+�u�l- «puiser»

+ma�n- «être fini»

+nu�n- «humer»

+�w���- «(se) gratter»

+nwa�n- «prêter»

+�wa�n- «emmener»

+lwa�n- «s’asseoir»

+
a�mb- «avoir la diarrhée»

+
a�nd- «monter»

+
a���- «apprêter, créer»

+
a�ndy- «éparpiller, disperser»

+n��ndy- «enseigner»

+�e�ndy- «disposer, entériner»

+
��ndy- «choisir, élire»

Dans la dernière série d’exemples /y/ ne doit pas être confondu avec le causatif

bref et ne doit pas, par conséquent, être considéré comme la voyelle primitive /i/. Dans

ce cas-ci, la semi-consonne forme une articulation complexe avec la dentale /d/ qui est

réalisée par l’affriquée [j] après nasale, comme nous l’avons vu à la section 1.1.2, §f.
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Ainsi par exemple, les thèmes qui signifient «faire monter» et «faire rouler» sont

analysés de la manière suivante :

[
a�ndya�]   < +
a�nd-��-a� «faire monter»

[
��ndya�] < +
��nd-��-a� «faire rouler»

alors que les thèmes qui signifient «disperser» et «choisir» sont analysés comme suit :

[
a�nja�]   < +
a�ndy-a� «disperser»

[
��nja�] < +
��ndy-a� «choisir»

et leurs causatifs sont :

[
a�nj��za�]   < +
a�ndy-��z-a� «faire disperser»

[
��nj��za�] < +
��ndy-��z-a� «faire choisir»

4.2- La structure CVVC

Dans cette catégorie, la première voyelle est toujours la voyelle /i/ qui se semi-

vocalise au contact de la deuxième. On pourrait se demander pourquoi retenir une

structure différente alors qu’on pourrait l’inclure dans l’une de celles qui ont été décrites

ci-dessus, vu que la voyelle /i/ y est toujours semi-vocalisée. Cette hypothèse aurait pu

être retenue. C’est en étudiant la dérivation verbale et en constatant que la voyelle de

certaines extensions avait la particularité de s’assimiler à la voyelle du radical sauf si

cette voyelle est /a/ que nous avons opté pour deux structures différentes. En effet,

lorsque le radical est de type CwVC, la voyelle de l’extension s’assimile à la voyelle

réalisée et non à ce qui pourrait être une voyelle primitive dont [w] serait issu. En

revanche, lorsque le radical est réalisé CyVC, la voyelle de l’extension s’assimile en /i/

c’est-à-dire à la voyelle /i/dont est issu le  [y] , et non à la seconde voyelle du radical.

Comparons les thèmes verbaux suivants sans combinaison consonantique

initiale :

+l������la� «errer, vagabonder»

+l��k��la�    «brûler complètement»

+lu�mbu�la�    «s’enflammer»

+zo�lo�la� «engluer»

+z��l��la� «glisser»

+�a�k��lya� «raconter, relater»
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avec ceux qui ont une réalisation consonne + semi-consonne initiale :

+
w��l��la� «glisser»

mais :

+ny��k��la�    «pleuvoir»

On constate que le processus d’assimilation se fait de manière différente selon que la

continue est la labio-vélaire /w/ ou la palatale /y/. C’est donc à partir de ces cas (bien

que peu nombreux) que nous avons accordé aux radicaux réalisés CyVC une structure

de type CVVC. On a par exemple :

+
��a��- «presser, exercer une pression»

+w��e��- «éructer, faire un rôt»

+n����k- «s’appuyer sur»

+n�����- «écraser»

+
��a���-u�n- «mâcher»

4.3- Les  structures CVV et CCV

Les structures CVV et CCV sont très peu représentées. Seuls quelques radicaux

ont pu être relevés. La seconde voyelle est toujours |a|42. Il s’agit de :

+m��a�- «savoir, connaître»

+n��a�- «manger»

+����a�- 
43

«craindre, avoir peur»

+w��a�- «venir»

+zwa�- «défricher»

+nwa�- «se battre»

+�wa�- «s’égoutter»

+
wa�- «tarir»

On pourrait également se demander pourquoi n’avoir pas posé une structure CV

puisque les thèmes (radical + finale) de ces verbes sont : +mya�, +nya�, +wya�, +zwa�,

                                                          
42

 Le fait que la seconde voyelle est toujours /a/  s’explique par l’intégration de la finale dans le thème

verbal
43

 Ce radical présente une variante : +�a�- puisqu’on a les formes +�e�za� «faire peur» pour le causatif et

+�e�z��na�  «faire peur à»
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+nwa�, +�wa� et +
wa�. Comme nous l’avons dit plus haut, la dérivation a joué un rôle

déterminant dans l’établissement des structures. En effet, lorsqu’on veut, par exemple,

exprimer le causatif de ces verbes, on obtient les réalisations ci-après :

+mye�z- «faire savoir, faire connaître»

+nye�z- «faire manger»

+wye�z- «faire venir»

+zwe�z- «faire défricher»

+nwe�z- «faire faire la guerre»

+�we�z- «faire égoutter»

+
we�z- «faire tarir»

alors que le suffixe du causatif est |-��z-|comme le montrent les exemples suivants :

+�o�l- «acheter» →  +�o�l-��z- «vendre»

+�u�m- «coudre» →  +�u�m-��z- «faire coudre»

+
u��- «plier» →  +
u��-��z- «faire plier»

+ya�ndy- «travailler» →  +ya�ndy-��z- «faire travailler»

La réalisation par [e] de la voyelle du causatif [i] ne peut être expliquée si on

pose un radical CV puisque la langue atteste la voyelle /i/ après les semi-voyelles [w] et

[y] comme en témoignent les exemples ci-après :

[o��������na�] «bananeraie qui entoure le village»

[&���l���] «à l’intérieur»

[o�ny��k��] «broussailleux»

[a�ny��] «de l’urine»

Or nous savons que le contact de la voyelle |a|avec un |i| latent est souvent

réalisé [e]. Ce qui laisse supposer que ces radicaux ont une autre voyelle, la voyelle

|a|, qui au contact avec la voyelle du causatif, se contracte en la voyelle antérieure du

second degré et s’élide devant la voyelle finale. C’est par rapport aux bases dérivées que

nous avons accordé, à ces radicaux, les structures CVV et CCV, et non une structure

CV qui existe également dans la langue.
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4.4- La structure CV

La structure CV est la moins représentée de toutes. On relève les radicaux

suivants :

+
���- «se brûler»

+�a�- «chasser»

+
a�- «donner»

+za�- «déféquer»

Les deux premiers radicaux sont incompatibles avec les suffixes applicatif et

causatif. Ce n’est pas le cas du radical pour «donner» qui, lui, atteste une forme /p��na�/

à l’applicatif. Cependant on remarquera que dans cette forme, c’est l’élision qui

s’applique au détriment de la règle phonologique qui consiste à réaliser en [e] la

combinaison a+i.  Exceptionnellement, cette règle n’est pas appliquée. En ce qui

concerne le radical pour «déféquer», en revanche,  nous avons les formes suivantes :

+ze�n- «déféquer pour»

+ze�z- «faire déféquer»

C’est donc par analogie à ce dernier que nous avons attribué la voyelle /a / aux radicaux

exprimant les notions de «donner» et de «chasser». Quant au radical signifiant «se

brûler», il atteste clairement une voyelle /i/ qui se semi-vocalise devant la voyelle

finale. Comme nous venons de le dire, seul le radical +za�-, dans cette série de radicaux,

est compatible avec ces deux  suffixes dérivatifs.

2.4.1.1.2- Les bases verbales complexes

On note, dans la conjugaison, des bases verbales complexes

polymorphématiques composés de radicaux formels qui précèdent le radical principal.

Ces radicaux formels sont au nombre de deux. Il s’agit de |�o�| et de |�e�| ; |�o�|

indique la répétition d’un procès (aspect itératif) alors que |�e�| indique que le procès

s’accompagne d’un déplacement (aspect «movendi»). Ils sont pratiquement compatibles

avec tous les tiroirs ; toutefois|�o�|est incompatible avec les tiroirs du pseudo-factif et

|�e�|est incompatible avec l’impératif. Les données sémantiques qu’ils expriment

peuvent être prises en charge, dans d’autres langues bantu, par des morphèmes pré-

radicaux que Meeussen appelle "limitateurs"
44

. En orungu par contre, |�o�| et |�e�|,

bien qu’exprimant l’aspect, s’intègrent fortement au lexème radical et forment avec lui
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 MEEUSSEN A.E., 1965, Reconstructions grammaticales du bantu, trad. Jos BOUTE S.J, Tervuren



185

une base verbale complexe dont le second constituant est, quels que soient le mode ou

le temps, une forme radicale de type A. Ce sont eux qui prennent en charge les

mutations consonantiques initiales et la tonalité qui marque chaque type de radical dans

la conjugaison. A cet effet, on aura généralement |�o�| aux temps où le radical simple

est de type B et |to�|aux temps où celui-ci est de type A. De la même façon, on aura

|�e�| lorsque le radical simple est de type B et |ke�|lorsque celui-ci est de type A. Il

existe pourtant quelques cas exceptionnels où la tonalité du pré-radical n’est pas celle

que l’on attendrait en fonction du type de consonne initiale dont il est pourvu. L’emploi

normal des pré-radicaux peut être observé dans les exemples ci-après :

a- les formes du verbe «acheter» au subjonctif :

- avec le radical simple

[a��e��a��o�le�] «que tu achètes»

[a�z�e��a��o�le�] «que nous achetions»

[����a��o�le�] «qu’ils/elles achètent»

- avec les bases verbales complexes

1- itératif

[a��e��a��o�k3ole�] «que tu rachètes»

[a�z�e��a��o�k3ole�] «que nous rachetions»

[����a��o�k3ole�] «qu’ils/elles rachètent»

2- movendi

[a��e��a��e�k3ole�] «que tu ailles acheter»

[a�z�e��a��e�k3ole�] «que nous allions acheter»

[����a��e�k3ole�] «qu’ils/elles aillent acheter»

b- les formes du verbe «chercher» au passé éloigné :

- avec le radical simple

[mya�wu�t��] «j’avais cherché»

[a�wa�wu�t��] «tu avais cherché»

[a�zwa�wu�t��] «nous avions cherché»
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- avec les bases verbales complexes

1- itératif

[mya��o�&u�t��] «j’avais cherché de nouveau »

[a�wa��o�&u�t��] «tu avais cherché de nouveau»

[a�zwa��o�&u�t��] «nous avions cherché de nouveau»

2- movendi

[mya��e�&u�t��] «j’étais allé chercher»

[a�wa��e�&u�t��] «tu étais allé chercher»

[a�zwa��e�&u�t��] «nous étions allés chercher»

c- les formes du verbe «chercher» au présent de l’indicatif :

- avec le radical simple

[mye�&3uta�] «je cherche»

[a��e�&3uta�] «tu cherches»

[a�z�e�&3uta�] «nous cherchons»

- avec les bases verbales complexes

1- itératif

[mye�t3o&3uta�] «je cherche de nouveau »

[a��e�t3o&3uta�] «tu cherches de nouveau»

[a�z�e�t3o&3uta�] «nous cherchons de nouveau»

2- movendi

[mye�k3e&3uta�] «je vais chercher»

[a��e�k3e&3uta�] «tu vas chercher»

[a�z�e�k3e&3uta�] «nous allons chercher»

Ces formes permettent d’observer que, dans les bases verbales complexes, le

radical du verbe principal prend une configuration de type A, c’est-à-dire qu’il a une

consonne initiale forte et un ton haut.

L’existence de bases verbales complexes itérative et movendi est également

confirmée par certaines formes négatives comme celles de l’inceptif où, normalement,
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le radical verbal monosyllabique porte un ton haut et où toutes les syllabes qui le

suivent portent un ton bas. On peut comparer :

- les formes avec un radical simple

[mye�pa�ta���u�na�] «je n’ai pas encore lu»

[a�n�e�pa�ta���u�na�] «vous n’avez pas encore lu»

- et les formes avec une base verbale complexe

[mye�pa�to�ta���u�na�] «je n’ai plus relu»

[a�z�e�pa�ke�ta���u�na�] «nous ne sommes pas encore allés lire»

[mye�pa�ke�ta���u�na�] «je ne suis pas encore allé lire»

- et mieux encore les formes avec une base verbale encore plus complexe qui se

caractérise par la combinaison des deux pré-radicaux et sont donc, à la fois,

itératives et movendi :

[mye�pa�to�ke�ta���u�na�] «je ne suis plus allé lire»

[a�z�e�pa�to�ke�ta���u�na�] «nous ne sommes plus allés lire»

Comme on peut le constater dans les deux derniers exemples, les pré-radicaux de

l’itératif et du movendi peuvent se combiner dans une même forme verbale et constituer

ainsi une base complexe où leurs deux significations aspectuelles modifient celle du

verbe principal. Dans ce cas, le pré-radical itératif précède toujours celui du movendi et

c’est lui qui prend en charge les caractéristiques phonologiques et tonales liées à la

conjugaison. Le pré-radical du movendi et le radical du verbe principal prennent une

configuration de type A ( consonne forte et ton haut). Toutefois, à certains temps du

négatif comme l’inceptif, ils sont marqués par le ton bas qui envahit toutes les syllabes

qui suivent la syllabe initiale du radical ou de la base verbale.

L’analyse des bases verbales complexes doit tenir compte de nombreux faits liés

à la conjugaison et, notamment, des faits de tonalité propres aux formes négatives.

Même si, de manière générale, l’utilisation de "limites spéciales" n’est pas

recommandable dans la description morphologique, il nous a semblé que les faits

observés conduisaient à admettre que, dans une base verbale complexe, le premier pré-

radical est précédé d’une limite spéciale  � et que les autres constituants (second pré-

radical ou radical du verbe principal) sont, quant à eux, précédés d’une limite de radical

normale +. Cette procédure permet, à la fois, d’identifier clairement la syllabe qui porte

les caractéristiques phonologiques et tonales liées à la conjugaison et de maintenir la
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distinction souvent indispensable entre la base verbale et le post-radical constitué des

extensions, de la pré-finale et de la finale, ainsi que des post-finales éventuelles.

2.4.1.1.3.- Les bases verbales dérivées par suffixation

Les extensions verbales apportent une nuance particulière au sens général du

verbe. Elles peuvent présenter des variantes selon la structure syllabique du radical et

répondre à des mécanismes d’assimilation vocalique. Lorsqu’elle est appliquée,

l’assimilation implique que la voyelle de l’extension devienne identique à celle du

radical ou à la première voyelle du radical si ce dernier est de type CVVC. Voici la liste

des différentes extensions qui ont été relevées.

1- Le causatif

On relève deux suffixes causatifs, un causatif long et un causatif bref. Le

causatif long est -��z- et le causatif bref est  -��-. Le suffixe le plus employé est le

causatif long.

Exemples :

+�o��a� «nouer» > +�o����za� «faire nouer»

+�o�la� «acheter» > +�o�l��za� «vendre»

+�o�la� «percer» > +�o�l��za� «faire percer»

+�u�ma� «coudre» > +�u�m��za� «faire coudre»

+�w���a� «inciser» > +�w�����za� «faire inciser»

+�wa�na� «apporter» > +�wa�n��za� «envoyer»

+
ya��a� «presser» > +
ya����za� «faire presser»

+wye��a� «éructer» > +wye����za� «faire éructer»

Lorsque le radical est de type CVV ou CV, la règle qui prévoit la représentation

/e/ pour a+i s’applique. On a ainsi :

+nya� «manger» > +nye�za� «faire manger, pardonner»

+za� «déféquer» > +ze�za� «faire déféquer»

+wya� «venir» > +wye�za� «faire venir»

Le causatif bref -��- permet lui aussi de rendre de façon plus ou moins nette

l’expression du causatif qui n’est plus analysable à proprement parler. Cette forme que

Raponda
45

 qualifie d’archaïque se rencontre dans la plupart des cas (mais pas toujours)
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RAPONDA-WALKER A., 1934, Principes élémentaires de la langue mpongwèe, dans Dictionnaire

mpongwè-français, Metz, Imprimerie de la Libre Lorraine, p. XV.
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comme une extension liée au radical, formant avec ce dernier une unité. Il est toutefois

opposable à son absence dans quelques cas.

+
��ndya� «feindre, faire semblant»

+w���ya� «attendrir, supplier»

+wu�lya� «dire»

+w��mbya� «honorer»

+z���ya� «tenter»

+
��na� «se calmer» > +
��nya� «faire calmer»

+���nda� «marcher» > +���ndya� «faire marcher»

+���nda� «aimer» > +���ndya� «faire plaisir»

Il arrive parfois qu’un radical puisse utiliser les deux suffixes causatifs. Le sens

causatif est alors plus évident avec la forme longue -��z- mais, si le verbe originel est

intransitif, l’emploi du causatif bref aboutit à la formation d’un verbe transitif dont le

sens causatif est tout de même manifeste.

 +
a�nda� «monter»          > +
a�ndya� «hausser, élever»

> +
a�nd��za� «faire monter»

+we�na� «bouillir»         > +we�nya� «faire bouillir»

> +we�n��za� «faire bouillir»

   +z��mba� «s’arrêter»  > +z��mbya� «arrêter, retenir»

> +z��mb��za� «faire arrêter»

 +
o��ya� «aiguiser»

+
o����za� «faire aiguiser»

  +wa�mbya� «demander»

+wa�mb��za� «demander, interroger»

Lorsque le radical dépourvu de suffixe n’existe pas, l’utilisation des deux

suffixes peut entraîner une certaine opposition de sens. Cette opposition ne semble plus

porter sur l’expression plus ou moins nette du causatif, mais plutôt sur celle du réfléchi

(causatif bref) et du causatif proprement dit.
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Exemples :

 +���bya� «se mouiller»

+���b��za� «faire mouiller»

+w��dya� «se bosseler, s’aplatir»

+w��d��za� «bosseler, aplatir»

+zo�lya� «s’introduire, passer sous»

+zo�l��za� «introduire, faire passer sous»

 +zu�bya� «se mouiller»

+zu�b��za� «mouiller»

2- L’applicatif 

Le suffixe de l’applicatif est -��n-.

Exemples :

+�a�mba� «parler» > +�a�mb��na� «parler pour, prier»

+�o��a� «attacher, nouer» > +�o����na� «attacher pour, nouer pour»

+���nda� «écrire» > +���ndi�na� «écrire pour, écrire à»

+we��a� «abattre» > +we����na� «abattre pour»

+wo�la� «frapper» > +wo�l��na� «frapper pour»

+�w���a� «inciser» > +�w�����na� «inciser pour»

+�wa�na� «apporter» > +�wa�n��na� «apporter pour»

+
ya��a� «presser» > +
ya����na� «presser pour»

+wye��a� «éructer» > +wye����na� «éructer pour»

+nwa� «se battre» > +nwe�na� «se battre pour»

+nya� «manger» > +nye�na� «manger pour»

+za� «déféquer» > +ze�na� «déféquer pour»

 On notera également l’emploi du morphème -��n- avec un sens réversif dans :

 +za�
a�      «maudire»         > +za�
��na�      «bénir»
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3- Le réciproque 

La réciprocité est exprimée par le suffixe -a�n-. Lorsque le radical est de type CV

ou CVV, il y a insertion, devant le suffixe -a�n-, d’un élément -a��-, homophone de la

préfinale. On a ainsi :

+
o�na� «regarder» > +
o�na�na�      «se regarder l’un l’autre»

+�e��a� «partager» > +�e��a�na� «se partager»

+���nda� «aimer» > +���nda�na� «s’aimer»

+���wa� «insulter» > +���wa�na�      «s’insulter»

+���nda� «écrire» > +���nda�na�     «s’écrire»

+
a�        «donner» > +
a��a�na�      «se donner l’un à l’autre»

+mya�       «connaître» > +mya��a�na «se connaître»

+nya�       «manger» > +nya��a�na� «se manger»

Le suffixe -a�n- peut aussi avoir un sens statif ou réfléchi, comme en témoignent

les exemples ci-après :

+
u��a� «plier»           >        +
u��a�na�      «se plier, se courber»

+
a�ndya� «éparpiller» > +
a�ndya�na�    «s’éparpiller»

+y���a� «verser» >        +y���a�na� «s’écouler»

+w��ndya� «blesser» > +w��ndya�na  «se blesser»

4- Le réversif 

Le réversif est rendu par le morphème -u�n-. Son emploi sert généralement à

inverser le sens du radical :

+
a��a� «porter qqch.» > +
a��u�na� «séparer»

+
u��a� «plier» > +
u��u�na� «déplier»

+����a� «traîner par terre»  > +����u�na� «sortir qqch. d’un trou»

+�a���a� «compter» > +�a���u�na� «lire»

+yo���a� «rattacher» > +yo���u�na� «regretter»

Le suffixe réversif peut aussi apparaître comme morphème lié et la notion

réversive est alors plus ou moins perceptible dans la signification globale de la forme

dérivée.
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 +�a�ndyu�na «filtrer»

+�a��u�na� «retourner»

+lu�tu�na� «déraciner»

 +wu���u�na� «répandre»

+w����u�na� «expliquer, traduire»

+yu��u�na� «verser, transvaser»

Le même suffixe peut également exprimer diverses nuances sémantiques liées

aux notions de séparation et/ ou d’intensité :

+
a�ka� «tailler» > +
a�ku�na� «détacher»

+���mba� «gratter»  > +���mbu�na� «raboter»

+n��mba� «lécher» > +n��mbu�na� «racler»

+�o�ka� «creuser» > +�o�ku�na� «déterrer»

+va�la� «laisser» > +va�lu�na� «faucher»

+ya���a� «flamber» > +ya���u�na� «réchauffer»

+ya��a� «piétiner» > +ya��u�na� «fendre»

+yo�
a� «écoper» > +yo�
u�na� «laver»

+���ku�na� «répéter»

+�o�su�na� «frotter»

+nya�ku�na� «asséner un coup»

+
ya���u�na� «mâcher»

+wu���u�na� «répandre»

+za�su�na� «déchiqueter»

  

En opposition avec le translatif, le réversif permet de former des verbes

transitifs, dans lesquels il est assez souvent associé au causatif bref.

On notera que le réversif n’apparaît pas avec les radicaux  de types +CV- et

+CVV.

5- Le translatif

Le translatif correspond à ce que d’autres comme Sharman (1963), Meeussen

(1965), Schadeberg (2003),  appellent le "réversif intransitif". Il est exprimé par le

suffixe -u�- qui apparaît souvent lié, le radical n’étant isolable que grâce à la

commutation du translatif avec d’autres suffixes, notamment le suffixe réversif ou une
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séquence contenant le réversif et le causatif bref. Le translatif est le pendant intransitif

du réversif et marque qu’un passage s’opère d’un état à un autre. On a ainsi :

+
��mbwa� ≠ +
��mbu�nya�

«devenir blanc» «blanchir»

+
o�swa� ≠ +
o�su�nya� 

«tomber» «faire tomber»

+
u��wa� ≠ +
u��u�na� 

«se délier» «déplier»

 +�e��wa� ≠ +�e��u�nya�

«se retourner» «faire tourner»

+����wa� ≠ +����u�na�

«sortir» «tirer dehors»

+m���wa� ≠ +m�����na�

«se casser, se briser» «médire, calomnier»

+�a�bwa� ≠ +�a�bu�nya� 

 «se rompre» «rompre»

+ya�mbwa� ≠ +ya�mba�

«s’élargir» «brûler de manière diffuse»

+y��mbwa� ≠ +y��mbu�na�

«s’éclaircir, s’assainir» «balayer»

+za�mbwa� ≠ +za�mba�

«se dissiper, disparaître» «placer»

+zo�zwa� ≠ +zo�zu�nya�

«fondre, se liquéfier» «faire fondre»

+z��dwa� ≠ +z��du�nya�

«se détacher» «détacher»

6- L’inchoatif neutre

L’inchoatif traduit une action qui se déroule de façon graduelle du début jusqu’à

la fin. L’inchoatif neutre est marqué par le suffixe -��l- dont la voyelle s’assimile à

celle du radical, sauf quand cette dernière est /a/. C’est d’ailleurs ce dernier cas qui nous

a amenée à accorder une voyelle /i/ à l’extension. Très souvent, le suffixe de

l’inchoatif se combine avec le causatif bref dont le rôle semble être de créer la

transitivité avec un sens causatif faible, car les verbes formés sans le causatif bref sont

tous intransitifs. Ainsi, on a :
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+
w��l��la� «glisser»

+l������la� «errer, vagabonder»

+l��k��la�    «brûler complètement»

+lu�mbu�la�    «s’enflammer»

+ny��k��la�    «pleuvoir»

+zo�lo�la� «engluer»

+z��l��la� «glisser»

+�wa�k��la� «s’enfoncer dans la forêt»

+ya�k��la� «errer, flâner»

+
w��l��lya� «faire glisser»

+l������lya� «faire perdre»

+lu�mbu�lya�    «enflammer»

+z��l��lya� «faire glisser»

+l������lya� «observer, remarquer»

+
��k��lya� «penser»

+we�ke�lya� «croire, avoir confiance»

+z��k��lya� «rincer»

+wu�mbu�lya�    «chasser»

+z��k��lya�    «abîmer, gaspiller»

+l��k��lya�     «marcher, s’amuser aux dépens de»

+yo���o�lya�   «tourner en ridicule»

+y��k��lya� «juger»

+
a�k��lya� «commencer»

+za�p��lya� «boycotter»

+�a�k��lya� «narrer, relater»

7- L’inchoatif réfléchi 

L’inchoatif réfléchi est rendu par la combinaison du suffixe -a���.- et du suffixe

réciproque -a�n- au sein de verbes dérivés qui sont intransitifs. Si le causatif bref

s’ajoute à cette séquence, le verbe dérivé est transitif et son sens est assez clairement

causatif, dans la plupart des cas.

 Les voyelles /a/ des deux premiers suffixes de ces séquences s’assimilent à celle

du radical lorsque celle-ci est une voyelle ouverte /�/ ou /�/.
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+
a�la���a�na�   «se mettre de travers»

+�we�za���a�na�   «s’harmoniser»

+nya�ma���a�na�   «se gâter, se métamorphoser»

+�e�ma���a�na�    «s’enfoncer dans l’erreur»

+�u�wa���a�na�    «s’enfoncer dans l’erreur»

+y��la���a�na�    «noircir, devenir noir»

+wo�la���a�na�   «vagabonder,  errer»

+
a�la���a�nya�   «rendre de travers»

+�a�la���a�nya�  «espacer»

+�we�za���a�nya�   «harmoniser»

+nya�ma���a�nya�   «gâter, métamorphoser»

+�e�ma���a�nya�    «tromper lourdement»

+y��la���a�nya�    «noircir, rendre noir»

+���l������nya�  «macérer»

+���l������nya�  «jeter un coup d’œil»

+w��l������nya�   «parler couramment une langue»

8- Le contactif 

Le contactif est exprimé par le suffixe –Vt-, dont la voyelle s’assimile toujours

à celle du radical, même lorsque cette voyelle est /a/. Dans la plupart des cas, il se

combine avec le causatif bref. Très peu attesté, ce suffixe dénote l’existence d’un

contact entre deux personnes ou deux objets.

+�u�la� «puiser» > +�u�lu�ta�    «frotter une chose contre une autre»

+z����a� «frayer» > +z������tya� «aiguiser superficiellement»

+z��ka� «pousser» > +z��k��tya� «encourager, inciter»

+wo��o�tya�   «maintenir avec force»

+nya�m��tya� «faire des conjectures»

+wa���a�tya� «accrocher, contraindre»

9- L’associatif

L’associatif exprime une interaction qui peut être une dépendance ou une

dissociation. Il  est rendu par la  combinaison du suffixe -a�k- avec le suffixe

réciproque -a�n-. On a ainsi :
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+
e�ndya�ka�na� «intervertir»

+m��ndya�ka�na� «entremêler»

+wu�nda�ka�na� «gâcher, mettre sens dessous dessus»

+zu���a�ka�na� «se disputer, rivaliser»       

+
��ta� «tricher»   >        +
��ta�ka�na� «presser, peser de tout

son poids, étouffer»

+lu�ka� «heurter»   >        +lu�ka�ka�na� «se heurter»

+nu�ndya� «fermer»   >        +nu�ndya�ka�na� «calculer, discuter»

+w��nda� «malaxer»   >        +w��nda�ka�na� «mélanger plusieurs

choses»

+yo���a� «rattacher»   >        +yo���a�ka�na� «rattacher plusieurs

choses»

10- Le statif 

Le statif exprime le fait de se mettre ou de mettre quelque chose dans un état. Il

est rendu par le suffixe -Vm- où V est identique à la voyelle du radical. Ce suffixe est

quasiment toujours en séquence avec l’applicatif et/ou le causatif bref, soit :

-Vm-��n-��-, la voyelle du premier suffixe s’assimilant à celle du radical.

+�o���o�ma� «passer son chemin»

+zo��o�ma� «briller fort, éblouir»

+
u��a� «plier» >        +
u��u�m��na� «se recroqueviller»

+�a�ta� «attacher fortement» >        +�a�ta�m��na� «se raidir»

+�o��a� «attacher» >        +�o��o�m��na� «se refermer en

parlant d’une feuille»

+�wa�nda� «saisir brusquement»   >        +�wa�nda�m��na� «se jeter sur, sauter

sur»

   +zu�sa� «(s’)approcher» >        +zu�su�m��na� «se tasser, se plisser»

+�u�ta� «appliquer rudement» >        +�u�tu�m��na� «boire goulûment»

+�o�ndo�m��na� «prendre avec force»

+
o�to�m��na� «marcher dans la boue»

+�o�ndo�m��na�    «se révolter, se redresser»

+wa�nda�m��na�    «faire attention»

+za�nda�m��na�    «se tenir debout sur la pointe des pieds»

+�a�ta�m��na�     «trembler, frissonner»

+�a��a�m��na�    «s’affermir (en parlant d’un bébé)»
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+������m��na�     «s’assagir»

+
��t��m��na�     «laisser cuire un aliment trop longtemps»

+z�����m��na�     «s’enfoncer dans la forêt»

+wu��u�m��na�     «se rouler par terre»

+yu��u�m��na�     «se tasser en parlant d’une personne»

+yu��u�mya�     «tenir des objets serrés dans ses bras»

+������mya�    «trembler de vieillesse»

+�a�ta�m��nya� «faire  raidir»

+������m��nya�     «rendre sage, faire assagir»

+
��t��m��nya�     «faire cuire un aliment trop longtemps»

+zu�su�m��nya� «faire plisser»

+�a�ta�m��nya�     «faire trembler»

11- Cas douteux 

On note quelques bases où il serait possible d’isoler un suffixe dérivatif -u��-

dont il est difficile de déterminer le sens précis vu qu’il n’y a pas toujours un radical

simple correspondant ou que, s’il en existe un, le rapport sémantique qui existe entre lui

et le thème dérivé est souvent opaque. La voyelle de ce dérivatif formel a été posée à

partir de la forme observée après un radical dont la voyelle est /a/. Dans les autres cas,

la voyelle de l’extension est identique à celle du radical. On a ainsi :

+ya�
u��a� «se dépêcher»

+y�������ya� «faire attendre un court moment»

+y��
a� «cueillir»          > +y��
���a�     «répondre, acquiescer»

+z���a� «être bloqué» > +z������ya�    «se sédentariser»

+y���a� «branler» >     +y������ya� «frissonner, faire trembler»

+�o��a� «tourner en dérision» >     +�o��o��a� «suer, transpirer»

+
��
a� «aller à la dérive» > +
��
���ya� «courir en toute hâte»

+�u��a� «être pauvre» > +�u��u��a�     «se torcher»

+�o��a� «bâiller» > +�o��o��a�     «ronger»

+����a� «traîner par terre» > +�������a�     «ronfler»

La dernière série d’exemples pourrait également s’expliquer par le pré-

redoublement de la première partie du radical, vu qu’on a aussi les radicaux  simples :
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+
���- «imiter»

+�u��- «diminuer d’intensité (en parlant du soleil)»

+�o��- «lier, nouer, attacher»

+����-��- «baisser»

Toutefois, le redoublement partiel n’est pas un phénomène qui s’observe

régulièrement dans la langue et le rapport de sens avec les radicaux simples n’est pas

évident de sorte que, dans l’état actuel de la documentation, cette hypothèse ne sera pas

retenue.

12- Combinaison et ordre des extensions 

Comme on l’a déjà vu dans les paragraphes qui précèdent, plusieurs suffixes

peuvent se joindre à un radical et former des combinaisons d’extensions où

s’additionnent les sens véhiculés par chacun d’eux. Nous décrivons ci-dessous quelques

unes de ces combinaisons. Notons que le causatif bref se combine avec toutes les

extensions et se place dans la plupart des cas en dernière position, sauf lorsqu’il est

uniquement associé au suffixe réciproque -a�n-. Nous avons ainsi :

A- Combinaisons de deux suffixes

 

 1- Applicatif + causatif (��n+��) 

+wu�lya� «dire» > +wu�l��nya� «dire à qqn pour»

 +�a�m��na� «se dessécher» > +�a�m��nya� «faire dessécher»

+���m��na� «clouer» > +���m��nya� «faire clouer»

 +���ma� «envoyer» > +���m��nya� «faire envoyer pour»

2- Contactif + causatif (Vt+��)

+nya�m��tya�    «faire des conjectures»

+wo��o�tya�     «maintenir avec force»

+z��k��tya�     «encourager, inciter»

+z������tya� «aiguiser superficiellement»

3- Réversif + causatif (u�n+��)

+
u��u�na� «déplier» > +
u��u�nya� «faire déplier»

+����u�na� «sortir qqch. d’un trou» > +����u�nya� «faire sortir qqch. d’un

trou»
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+�a���u�na� «lire» > +�a���u�nya� «faire lire»

+z��
u�na� «se laver» > +z��
u�nya� «faire laver»

+w����u�na� «expliquer, traduire»       >   +w����u�nya� «faire expliquer, faire

traduire»

+yu��u�na� «verser, transvaser»   > +yu��u�nya� «faire verser, faire

transvaser»

4- Inchoatif neutre + causatif (��l+��)

+
w��l��la� «glisser» > +
w��l��lya� «faire glisser»

+l������la� «errer, vagabonder» > +l������lya� «égarer»

+l��k��la� «brûler complètement»  > +l��k��lya� «faire brûler

complètement»

+lu�mbu�la� «s’enflammer» > +lu�mbu�lya� «enflammer»

+y��k��lya� «juger»

+
a�k��lya�    «commencer»

5- Causatif bref + réciproque (��+a�n)

+
��ndya� «feindre, faire semblant» > +
��ndya�na� 

«se feindre mutuellement»

+���nda� «marcher» > +�e�ndya�na� 

«se faire marcher mutuellement»

+w���ya� «attendrir, supplier» > +w���ya�na� 

«s’attendrir mutuellement»

+wu�lya� «dire» > +wu�lya�na� 

«se dire mutuellement des

paroles»

+w��mbya� «honorer» > +w��mbya�na�

«s’honorer mutuellement»

+z���ya� «tenter» > +z���ya�na� 

«se tenter mutuellement»
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B- Combinaisons de trois suffixes

1- Associatif + réciproque + causatif (a�k+a�n+��)

+lu�ka�ka�na�  «se heurter»  > +lu�ka�ka�nya�

«ajuster, assembler»

            +nu�ndya�ka�na� «calculer, discuter»     > +nu�ndya�ka�nya� 

«faire calculer, faire

examiner»

+w��nda�ka�na� «mélanger plusieurs > +w��nda�ka�nya� 

choses» «faire mélanger

plusieurs choses»

+yo���a�ka�na� «rattacher plusieurs > +yo���a�ka�nya� 

choses «faire rattacher

plusieurs choses»

2- Inchoatif réfléchi+ réciproque + causatif (a�n�+a�n+��)

+�we�za���a�na� «s’harmoniser» > +�we�za���a�nya� 

«harmoniser»

+nya�ma���a�na� «se gâter, se métamorphoser» > +nya�ma���a�nya�

«gâter,

métamorphoser»

+�e�ma���a�na� «se tromper lourdement» > +�e�ma���a�nya� 

«tromper

lourdement»

+�a�la���a�nya�  «espacer»

+���l������nya�  «macérer»

+���l������nya�  «jeter un coup d’œil»

3- Statif + applicatif + causatif (Vm+��n+��)

+
u��a� «plier» >        +
u��u�m��nya� «faire recroqueviller»

+�a�ta� «attacher fortement» >        +�a�ta�m��nya� «faire raidir»

+�o��a� «attacher» >        +�o��o�m��nya� «enrouler en parlant

d’une feuille»

+zu�sa� «(s’)approcher» >        +zu�su�m��nya� «faire tasser, faire

plisser»

+�u�ta� «appliquer rudement» >        +�u�tu�m��nya� «faire boire de force»



201

2.4.1.1.4- Les bases verbales dérivées par redoublement

En dehors de l’adjonction de suffixes dérivatifs, un autre procédé permet de

créer des  bases verbales dérivées : il s’agit du redoublement du thème verbal dans sa

totalité (base + finale). Ce procédé permet d’exprimer la fréquence de l’action.

+z��
ya� «(s’)approcher» > +z��
ya�z��
ya� «bercer»

+z���a� «couper» > +z���a�z���a� «découper»

+�a�mba� «parler» > +�a�mba��a�mba� «bavarder»

+lo��wa� «sauter» > +lo��wa�lo��wa� «sautiller»

+z��mbya� «s’arrêter» > +z��mbya�z��mbya�  «s’arrêter fréquemment»

+nya�  «manger» > +nya��a�nya��a� «manger fréquemment»

Pour les radicaux de type CVV et CCV, seul celui signifiant «manger» peut être

redoublé. Dans la forme qu’il acquiert, il y a insertion de l’épenthèse -a��- après le

radical. L’expression de la fréquence pour ces types de radicaux et pour les radicaux de

type CV, se fait normalement par le redoublement de la pré-finale |-a��-|, homophone

à l’épenthèse -a��- ou par l’adjonction de la pré-finale au radical étendu par l’épenthèse

homophone. Peu d’arguments permettent de trancher en faveur de l’une ou l’autre

hypothèse. Mais certains faits d’ordre tonal qui seront signalés plus loin suggèrent

toutefois que c’est la seconde qu’il convient de retenir. On a ainsi :

+nya�  «manger» > +nya��a��a� «manger fréquemment»

+
ya�  «se brûler» > +
ya��a��a� «se brûler fréquemment»

+zwa�  «défricher» > +zwa��a��a� «défricher fréquemment»

+nwa�  «se battre» > +nwa��a��a� «se battre fréquemment»

+�a�  «chasser» > +�a��a��a� «chasser fréquemment»

+
a�  «donner» > +
a��a��a� «donner fréquemment»

On notera que toutes les voyelles de ce post-radical s’assimilent à celle de la

finale, comme le montre les formes au passif. Soit :

+nya�  «manger» > +nyo��o��o� «être mangé fréquemment»

+zwa�  «défricher» > +zwo��o��o� «être défriché fréquemment»

+nwa�  «se battre» > +nwo��o��o� «s’être battu fréquemment»

+�a�  «chasser» > +�o��o��o� «être chassé fréquemment»

+
a�  «donner» > +
o��o��o� «être donné fréquemment»
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2.4.1.2- Les préfixes verbaux

Le préfixe verbal est l’élément initial de la forme verbale. Voici la liste des

préfixes verbaux.

a- Les préfixes verbaux relatifs aux personnes 

Les préfixes verbaux relatifs aux personnes du discours ont la structure

suivante : (formatif a�) + préfixe verbal.

Personnes Préfixes Classes Préfixes

1
e
 sg mi�- 1

e
 pl a�zo�-

2
e
 sg a�o�- 2

e
 pl a�no�-

b- Les préfixes verbaux relatifs aux classes

Classes Préfixes Classes Préfixes

1 a�- 7 ze�-

2 wa�- 8 i�-

3 o�- 9 i�-

4 i�-

5 ni�-
10 se�-

6 ma�- 14 o�-

On remarquera qu’en dehors des préfixes verbaux relatifs aux personnes et à

celui de la classe 1, les préfixes verbaux sont identiques aux préfixes pronominaux. On

notera aussi que le préfixe verbal de classe 1 est le seul préfixe de classe qui porte un

ton bas. Ce ton bas a un comportement particulier car, lorsque le préfixe est suivi d’un

morphème vocalique à ton haut (morphème aspectuel ou marque temporelle), il s’élide

et le ton bas qu’il portait remplace le ton haut du morphème suivant. Nous verrons dans

l’étude de la conjugaison qu’il s’agit là d’une procédure systématique.

2.4.1.3- Le formatif ou  marque temporelle

 L’expression du temps oppose l’absence de marque au présent  à la présence de

|-a-|au passé et de |-be�-|au futur. L’absence de marque morphologique pour le

présent a été établie "par commutation avec des morphèmes temporels équivalents qui,
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eux, portent une marque explicite de leur nature"
46

. Cette absence correspond à

l’indétermination temporelle du présent et elle n’est pas particulière à l’orungu. Elle est

attestée dans beaucoup de langues bantu. Les morphèmes de temps se placent après le

morphème de l’aspect lorsqu’il est présent et sont en rapport avec la finale. Le

morphème du passé a une tonalité variable qui est en relation avec l’aspect de chaque

tiroir considéré.

2.4.1.4- Les marques d’aspect

L’aspect exprime la représentation que se fait le locuteur du procès exprimé par

le verbe, c’est-à-dire la représentation de la durée de son déroulement (phase de

réalisation) ou de son achèvement (son résultat). Il y a cependant chevauchement entre

l’aspectualité et la temporalité en orungu. On peut distinguer deux grandes catégories

aspectuelles dans les formes verbales, à savoir : l’imperfectif et le perfectif. Selon

Comerie (1976 : 16-24, 52-65) cité par Ernst  (1991 : 30-31), " l’imperfectif envisage le

procès quant à sa structure interne", c’est-à-dire dans son déroulement, alors que "le

perfectif envisage le procès dans sa totalité sans tenir compte de sa structure interne".

Indiquant l’action dans son déroulement, l’imperfectif est marqué formellement

par les morphèmes |-e�-|pour les formes verbales construites avec les préfixes de

personnes et avec le préfixe de classe 1 et |-i�-|pour les formes verbales construites

avec les autres préfixes de classes. Grammaticalement, l’imperfectif indique un procès

en cours ou en puissance de le devenir, dont l’expression ne suggère pas explicitement

un début ou une fin quelconque. Il exprime le développement non borné du procès et

marque une action indéfinie. En effet, l’aspect imperfectif montre un procès non encore

entamé ou en développement sans aucune sorte de limite d’aboutissement. Le

morphème de l’imperfectif se place immédiatement après la marque de la personne ou

après le préfixe verbal et est absent dans les tiroirs qui expriment un procès révolu ou

considéré comme tel.

Le perfectif n’est pas marqué morphologiquement. Grammaticalement, il

indique un procès révolu et marque, à l’opposé de l’imperfectif, une action définie,

entamée et bornée dans le temps.  Le perfectif est, par excellence, l’aspect des tiroirs du

passé affirmatif.

                                                          
46

 CREISSELS D., 1979, Unités et catégories grammaticales, Grenoble, Université des Langues et

Lettres, p.79.
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Les modalités aspectuelles 

En plus des aspects imperfectif et perfectif, on note ce que nous appelons "les

modalités aspectuelles" (Modasp). Elles sont exprimées par des morphèmes qui se

placent immédiatement après le morphème aspectuel. Ces morphèmes ne suppléent pas

au morphème dont la fonction est de marquer l’aspect mais, avec ce dernier, ils

apportent un éclairage différent sur le déroulement du procès. Ce sont :

- le morphème de persistif |-pe�-|qui indique la continuité d’un procès dont

le début n’est pas évoqué. Le morphème |-pe�-|n’est sémantiquement

compatible qu’avec le présent de l’indicatif lui conférant ainsi son sens

effectif c’est-à-dire "concomitance, adéquation notionnelle et simultanéité

plus ou moins totale entre l’emploi de la forme et la réalité linguistique

qu’elle dénote."
47

 Le persistif mettant l’accent sur la cursivité du procès ne

peut pas se trouver dans des situations où le procès est prescrit ou non encore

entamé.

- le morphème de l’inceptif |-pa�-|qui indique qu’un procès n’est pas encore

entamé et n’est compatible qu’avec le présent de l’indicatif. Il apparaît

uniquement dans les formes négatives.

- Le morphème du subjonctif |-�a�-|qui indique que le procès est l’objet

d’un souhait ou d’un désir.

2.4.1.5- Les négateurs

La négation est marquée par deux morphèmes,|-�e�-|et |-a�-|, si l’on exclut le

morphème de l’inceptif, dont l’emploi est lié à l’aspect non encore réalisé du procès et

non à la négation d’une action. |-�e�-|s’emploie avec les formes verbales de l’indicatif

et |-a�-|s’emploie avec les formes verbales hors de l’indicatif. Ce dernier morphème

porte un ton bas à l’impératif et au subjonctif mais sa tonalité varie selon que la forme

conjuguée est construite avec un préfixe de personne et de classe 1 ou avec un préfixe

d’une autre classe.

Ces morphèmes ou certaines formes verbales dans lesquelles ils entrent

possèdent ce que nous avons appelé des "tons de phrase". Ces tons impliquent des

modifications tonales particulières qui dépassent le cadre du mot et se propagent sur

                                                          
47

 VASSANT A., 1980, « Incidence et décadence dans l’analyse du présent français » pp 284-309, in

JOLY A. et HIRTLE W.H., 1980,  Langage et psychomécanique du langage, Paris, Presses Universitaires

de Lille et Québec, Presses de l’Université de Laval.
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toutes les syllabes placées après eux jusqu’à la fin de l’énoncé. Ces tons de phrase sont

observés dans les tiroirs négatifs du présent ainsi qu’aux  tiroirs de l’inceptif, du

subjonctif et de l’impératif négatifs.

2.4.1.6- La pré-finale

Représentée par le morphème |-a��-|, la pré-finale est compatible avec tous les

tiroirs de la conjugaison. Cette compatibilité absolue fait de la pré-finale un morphème

de conjugaison, c’est-à-dire un élément de formation qui confère un aspect grammatical

régulier à une forme verbale déjà signifiante. Elle présente une particularité qui consiste

en l’assimilation de sa voyelle avec la voyelle finale.

[wa�le�na�le�n�����] «ils avaient l’habitude de pleurer fréquemment»

[a�nwe��e�&e�'e�na�le�ne��e�] «vous n’aurez pas l’habitude de pleurer

fréquemment»

[w��'3ena�le�na��a�] «ils ont l’habitude de pleurer fréquemment»

[a�nwe��e�'e�na�le�no��o�] «vous n’avez pas eu l’habitude d’être pleuré

fréquemment»

2.4.1.7- La finale

Placée immédiatement après le ou les morphèmes dérivatifs ou après la pré-

finale quand ceux-ci sont présents, la finale concourt à l’expression du temps,

conjointement avec la marque qui précède le radical verbal. Du point de vue segmental,

on distingue :

- la finale|-a| qui se rencontre à tous les tiroirs (affirmatif et négatif) du

présent, au passé récent, au pseudo-factif récent, au futur affirmatif de

l’indicatif, ainsi qu’à tous les tiroirs de l’impératif et à ceux du subjonctif

négatif.

- la finale|-i|qui se rencontre à tous les tiroirs du résultatif, du passé éloigné

et du pseudo-factif éloigné de l’indicatif.

- la finale|-e|qui se rencontre à tous les tiroirs négatifs du passé et du futur

de l’indicatif, ainsi qu’à ceux du subjonctif affirmatif.

- la finale|-o|qui se rencontre à tous les tiroirs du passif et de l’exhortatif.

Les finales actives -a, -i, -e s’opposent donc à la finale passive -o qui est

utilisée quel que soit le mode ou le tiroir.



206

La tonalité de la finale dépend du tiroir de la conjugaison. Elle sera décrite dans

les chapitres consacrés à la conjugaison. Toutefois, la tonalité de la finale et celle du

radical déterminent conjointement l’application de règles que l’on formulera de la

manière suivante :

- lorsque le radical est bas et que la finale est haute, le ton haut de la finale se

propage vers la gauche sans atteindre le radical. Autrement dit, lorsque la

finale est haute, les extensions, la pré-finale et, de façon plus générale,

l’ensemble du post-radical ont la même tonalité qu’elle.

[a�wa�z�����z��] «tu avais fait couper»

[z���a�z�����za��a�] «aie l’habitude de faire découper fréquemment»

- lorsque le radical est haut et que la finale est basse, le ton haut du radical se

redouble sur la syllabe suivante si cette syllabe porte un ton bas et n’est pas

située en position finale dans la forme conjuguée. On notera que la syllabe

qui porte le ton haut issu du redoublement peut être la finale |-a|d’un

thème redoublé ou la finale verbale d’une forme conjuguée qui comporte la

post-finale -�e. On peut citer, en guise d’illustration, les exemples suivants :

[a�z�e��a�n���e��e�] «que nous accélérions donc»

[a�z�e��a�n��njo��e�] «que nous soyons donc enseignés»

[�o�&u�ta��e�] «cherche donc de nouveau»

[�o�'y����o��e�] «sois donc soigné de nouveau»

[�a��e�wo��e�] «vainquons donc»

[a�z�e��a�n���e�] «que nous accélérions»

[a�zwa�n���a�n�����z��] «nous avons l’habitude d’accélérer réquemment»

mais :

[a�z�e��a�n��njo�] «que nous soyons enseignés»

[�o�&u�ta�] «cherche  de nouveau»

[�o�'y����o�] «sois soigné de nouveau»

[�a��e�wo�] «vainquons»

- lorsque le radical et la finale sont hauts, toutes les syllabes comprises entre

ces deux éléments sont réalisées hautes.
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[a�n�e��e�&e�tu�wa���a�ne�]

«vous ne vous enfoncerez plus dans l’erreur»

[o�ma�mba� ���&e�p3�zwa�
��swa��a�]
«le serpent se tortillera souvent»

On notera enfin que, lorsque le radical et la finale sont bas, toutes les syllabes

comprises entre ces deux éléments sont réalisées basses, ce qui est conforme à la

tendance qui a été décrite plus haut selon laquelle la finale assimile tonalement

l’ensemble du post-radical. On a par exemple :

[a�nwa����ku�ne��e�]

«si vous aviez eu l’habitude de répéter»

[a�zwa��e�ke�lye� y��]

«si nous avions cru en lui»

2.4.1.8- Les post-finales

Les post-finales sont les derniers éléments constitutifs des formes verbales. Au

nombre de trois, elles peuvent se combiner dans une même forme. Il s’agit du

morphème |-pa-|qui apparaît dans la forme nomino-verbale de l’antériorité et des

morphèmes |-�e|et |-a�n��|qui apparaissent uniquement dans les tiroirs qui

n’appartiennent pas à l’indicatif.

Le morphème |-�e| (Mrenf) sert à exprimer soit le renforcement soit

l’adoucissement  de l’impératif avec, dans le second cas, une connotation exhortative.

La post-finale –�e n’a pas de tonalité propre. Sa tonalité est identique à celle de la

finale et elle est, par conséquent, fonction du tiroir considéré. Toutefois, cette identité

tonale peut être modifiée par l’application de certaines règles et, notamment, par celle

qui prévoit le redoublement du ton haut du radical verbal sur une syllabe suivante à

condition que cette syllabe ne soit pas située à la finale de la forme verbale. On a ainsi :

[�o�'y����o��e�] «sois donc soigné de nouveau»

[�o�&u�ta��e�] «cherche donc de nouveau»

où la finale verbale |-o�| ou |-a�| est structurellement basse (ce qui détermine le ton

bas de la post-finale -�e�) mais subit ensuite le redoublement du ton haut du radical

verbal.

|-a�n��-|sert à exprimer le pluriel et l’inclusif dans les formes verbales de

l’impératif et de l’exhortatif. Lorsque les deux éléments sont combinés dans une même
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forme, le morphème de pluriel occupe toujours la deuxième position. Dans le tableau

des structures canoniques, il est représenté par l’abréviation Mpl (morphème de pluriel).

Par ailleurs, poser |-a�n��|plutôt que |-n��|comme morphème de pluriel pourrait

susciter des interrogations dans la mesure où la voyelle initiale n’est pas représentée

comme on peut le constater dans les exemples suivants :

[�o�la�n��] «achetez»

[�o�mo�n��] «soyez envoyés»

[ya�nja��e�n��] «travaillez donc»

[za�
��no��e�n��] «soyez donc bénis»

[�a�ya�nj3on��] «travaillons nous tous»

[�a��o�l��z3on��] «vendons nous tous»

Toutefois, lorsqu’on examine les formes de l’exhortatif, on constate qu’il y a un

abaissement sur la finale verbale. Cet abaissement ne peut pas être expliqué en posant

uniquement –n�� comme morphème de pluriel  puisque la finale des formes de

l’exhortatif exclusif est basse, comme en témoignent les exemples suivants :

[�a�ya�njo�] «travaillons»

[�a��o�l��zo�] «vendons»

Par ailleurs, lorsqu’on observe les formules de salutation :

[m�bo�lo�] «bonjour ( adressé à une seule personne)»

[m�bo�lwa�n��] «bonjour (adressé à plusieurs personnes)»

[o�
���o�]     «viens ( avec moi)»

[o�
���w3an��]  «venez ( vous tous avec moi)»

[o����nd��]  «en route ( partons)»

[o����ndw3an��] «en route tous ensemble(partons nous tous)»

il paraît clair que le morphème pluriel n’est pas -n�� mais -a�n�� ou sa variante

- �n�� avec un ton haut initial qui explique la réalisation haut-abaissée que nous

observons dans les formes inclusives de l’exhortatif. Ces formes montrent, de plus, que

contrairement au morphème -�e avec lequel la règle de propagation du ton haut du

radical peut toucher la finale lorsqu’il est ajouté à la forme verbale, le morphème -a�n��

n’offre pas cette latitude. Comme, de plus, il a une tonalité invariable et qu’il occupe
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toujours la dernière position dans la forme verbale, on peut considérer qu’il est la

véritable post-finale, alors que -�e est, d’une certaine manière, inclus dans l’ensemble

de la finale verbale.

Le morphème |-pa-|, dont nous parlerons plus en détail au paragraphe 2.4.4.3,

sert à exprimer l’antériorité d’une action par rapport à une autre. Comme le morphème

de pluriel, il a une tonalité stable.

2.4.2- La conjugaison affirmative

Cette section expose la conjugaison du verbe. Nous nous limitons ici aux formes

absolutives. Nous emploierons le terme de «tiroir» pour désigner les diverses

configurations que revêt un verbe selon les modes, les temps, les aspects et l’ordre. Le

choix du mot "tiroir" plutôt que celui de temps tient au fait que la notion de temps telle

qu’elle est définie dans la littérature est très ambiguë et ne cadre pas avec la réalité

linguistique représentée. En effet, si la notion de temps en terme de localisation

grammaticalisée dans un espace temps existe dans les formes verbales orungu, la place

qu’occupe l’aspect est encore plus importante. En effet, la langue utilise un système

aspectuel très élaboré pour rendre des réalités linguistiques qu’il serait impossible

d’exprimer uniquement par des marqueurs de temps. D’autre part, les notions de temps

et d’aspect sont tellement liées que le mot tiroir nous a semblé plus adéquat. Il est

d’ailleurs bien intégré dans les descriptions actuelles.

Dans la présente section seront traitées en des sections distinctes, les formes

affirmatives, les formes négatives et les formes nomino-verbales. L’orungu distingue

des tiroirs affirmatifs c’est-à-dire des formes qui affirment l’action, l’état ou la qualité,

et des tiroirs négatifs qui les nient. Comme à chaque tiroir affirmatif ne correspond pas

toujours un tiroir négatif et vice versa, nous traitons les deux ordres séparément à

l’indicatif et hors de l’indicatif. La langue utilisant un système aspectuel très complexe,

chaque modalité aspectuelle peut apparaître seule ou se combiner avec d’autres dans

une même forme verbale et exprimer ainsi des réalités linguistiques très spécifiques. Il

s’agit notamment des pré-radicaux itératif et movendi et de la pré-finale. Considérer ces

combinaisons comme relevant de tiroirs distincts conduirait à une énumération longue

et fastidieuse. Aussi nous les regrouperons sous un même tiroir, en précisant

l’emplacement des marques aspectuelles dans la structure de base et en donnant

quelques exemples illustratifs des formes qui les contiennent. Par ailleurs, on tiendra

compte du fait que la présence des pré-radicaux de l’itératif et du movendi entraînent

des modifications phonologiques et tonales dans le verbe principal. En effet, celui-ci
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acquiert une configuration constante à tous les tiroirs. Cette configuration se caractérise

par une consonne initiale forte et un ton haut sur le radical, la finale étant basse.

Toutefois, à certains tiroirs du négatif, la nouvelle configuration tonale qu’acquiert le

verbe principal peut être modifiée par des tons de phrase.

Après le titre qui énonce l’intitulé de chaque tiroir, nous donnons sa structure de

base sous la forme d’un tableau qui comprend également toutes les déclinaisons

aspectuelles susceptibles de s’insérer dans cette structure de base. Suivent ensuite la

description du sens et de l’emploi du tiroir, ses diverses réalisations et quelques

illustrations de dérivation tonale lorsque la structure paraît relativement complexe. Les

formes données à titre d’exemples comportent un indice de personne ainsi que les

préfixes des classes 1 et 2, vu qu’à l’intérieur d’un même tiroir, la tonalité des formes

verbales change très souvent selon la personne ou le préfixe de classe sauf, comme nous

l’avons dit plus haut, lorsque le préfixe verbal est de classe 1. Pour mieux visualiser le

comportement tonal dans les différents tiroirs, nous avons choisi une série de trois

verbes qui représentent les divers cas de figure : le verbe  «acheter» présentera la forme

verbale  minimale, sans extensions ; le verbe «vendre» présentera les verbes avec

extension et le verbe «manger», les verbes dont le thème verbal est monosyllabique. La

série formelle qui comporte des radicaux complexes sera illustrée par l’itératif. Au

besoin, nous intègrerons certaines formes verbales dans une phrase.

Enfin la langue connaissant une distinction de voix, nous donnerons également

les formes verbales à la voix passive.

2.4.2.1-  Les tiroirs de l’indicatif affirmatif

2.4.2.1.1- Le présent affirmatif

1- Structures

Le présent est formée à partir d’un radical de type A, à ton haut et d’une finale

|-a�|ou|-o�| à ton bas.  En tenant compte des différents aspects qu’il peut exprimer, le

tableau représentatif des structures du présent s’établit comme suit :
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Formes PV Imperf Masp Fo RAD A Ext Préfin Fin

Neutre e�/�� ø b H B a�� a�/o�

Formes PV Imperf Masp Fo Prad

A

Tf Prad

A

Tf Rad

A

Ext Préfin Fin

Itérative
non-
marquée

e�/�� ø b to� ø ø ø H B (a��) a�/o�

Itérative
marquée

e�/�� ø b to� ø b H B (a��) a�/o�

Movendi
non-
marquée

e�/�� ø b ke� ø ø ø H B (a��) a�/o�

Movendi
marquée e�/�� ø b ke� ø ø b H B (a��) a�/o�

Itérative-
movendi
non
marquée

e�/�� ø b to�
ø

b
48

ke�
b

ø
H B (a��) a�/o�

Itérative-
movendi
marquée

e�/�� ø b to� b ke� b H B (a��) a�/o�

Persistive e�/�� pe� b ø ø ø ø H B (a��) a�/o�

Dans les formes du présent, les règles tonales agissent comme suit : le ton haut

du radical se redouble sur la syllabe suivante si elle n’est pas située en position finale de

la forme verbale. Puis, chaque ton bas flottant s’associe au ton haut de la syllabe

suivante et forme ainsi des séquences BH qui sont réalisées soit par un ton haut-abaissé

si elles sont précédées d’un ton haut soit par un ton haut simple si elles sont précédées

d’un ton bas. Par ailleurs, on notera dans les formes constituées de pré-radicaux, la

distinction d’une forme non-marquée et d’une forme marquée. Dans les formes

marquées, le pré-radical (ou les deux pré-radicaux) et le radical principal sont précédés

d’un ton bas flottant, ce qui veut dire qu’ils sont réalisés avec un ton haut-abaissé. En

revanche dans les formes non-marquées, le radical principal n’est généralement pas

précédé de ton bas flottant. Toutefois, à l’itératif-movendi, un second ton flottant

                                                          
48

 Cette sous ligne représente la structure de base des formes verbales de classe 1.
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précède le deuxième pré-radical dans les formes de classe 1, alors qu’il précède le

radical principal aux autres classes et aux formes comportant un préfixe de personne.

2- Emploi

Le présent situe l’énoncé dans l’instant de la production du discours ; il exprime

une action en cours au moment de l’énoncé. De ce fait, il peut être qualifié de

progressif. Le présent simple exprime également un fait général, universel sans

indication de date ou de durée ; à ce titre, il peut être qualifié d’atemporel. Suivi d’un

adverbe de temps approprié, il peut exprimer un futur. Comme nous l’avons dit plus

haut, le présent se caractérise par l’absence de marque segmentale de temps, mais utilise

la marque aspectuelle |-e�-|ou |-��-|. La finale est |-a�| ou |-o�|. Ce tiroir comporte

quatre aspects : le neutre, l’itératif, le movendi et le persistif. Les spécificités de chacun

d’eux se trouvent dans le tableau général ci-dessus. L’analyse et les illustrations de ces

aspects fait l’objet des points ci-dessous. Les structures de l’itératif et du movendi étant

identiques, nous ne donnerons que la forme itérative.

3- La forme neutre

La forme neutre peut être illustrée par les réalisations suivantes :

- sans extension

[mye�k3ola�] «j’achète» [a��e�t3omo�] «tu es envoyé»

[e�ko�la�] «il/elle achète» [e�to�mo�] «il/elle est envoyé(e)»

[���k3ola�] «ils/elles achètent» [���t3omo�] «ils/elles sont envoyé(e)s»

- avec extension
49

[mye�k3ol��za�] «je vends» [a��e�s3a
��no�] «tu es béni»

[e�ko�l��za�] «il/elle vend» [e�sa�
��no�] «il/elle est béni(e)»

[���k3ol��za�] «ils/elles vendent» [���s3a
��no�] «ils/elles sont béni(e)s»

- avec les thèmes monosyllabiques

[mye�ny3a �] «je mange» [a��e�ty3o �]   «tu es craint»

[e�nya-] «il/elle mange» [e�tyo-] «il/elle est craint(e)»

[���ny3a �] «ils/elles mangent»       [���ty3o �] «ils/elles sont craint(e)s»

                                                          
49

 On notera dans ces formes verbales, l’application de la règle tonale relative au redoublement du ton

haut du radical sur une syllabe suivante.
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- à la forme habituelle, intensive

[a�wa�n 3ano�me� ���s3aku�na��a� ��
ya�]    

«les garçons ont l’habitude de démêler les filets de pêche»

[y��m 3awa�na�� ���'3����nyo��o� n ���ko�lo�]    

«les plus petits ont l’habitude d’être mis au lit très tôt le soir»

Représentation

|# m��-e�- � +ko�l-��z-a�#| |# m��-e�- � +n��a�-a�#|

→ |# m��-e�- � +ko�l-��z-a�#| → |# m��-e�- � +nya�-a�#|

→ |# m��-e�+ko+l-��z-a�#| → |# m��-e�+nya+-a�#|

→ |# my-e�+ko+l-��z-a�#| → |# my-e�+nya+ �#|

[mye�k3ol��za�] [mye�ny3a �]

4- L’itératif non-marqué

Le présent itératif non-marqué indique une concrétisation probable du procès

exprimé par le verbe. La réalisation de l’action n’est pas immédiate. Voici quelques

exemples illustratifs :

[na��o� yi�n�� y��t3oke�mbo��o� e�no�m� e�'u-]
«cette maison-là a l’habitude d’être (probablement)repeinte pendant la saison sèche»

[a�z�e�t3oka�nju�na��e� fa��3�nya�]
«nous avons(parfois) l’habitude de filtrer à nouveau la semoule de manioc»

[e�z��mb�� z�� e�to�n3�m��ny a�y�� � o�y3ombo�]
«sa sœur l’incite (parfois) de nouveau à la polygamie»

5- L’itératif marqué

Le présent itératif marqué indique une concrétisation plus ou moins immédiate

du procès exprimé par le verbe. Voici quelques exemples illustratifs :

[a�z�e�t3ok3anju�na��e� fa��3�nya�]
«nous avons l’habitude de filtrer à nouveau (assurément) la semoule de manioc»

[a�s3esa� m��t3op3a�a�� a�wa�nj�� ��ko�n�� �o� 'ya��u�na�]
«les jeunes filles ont l’habitude de redonner(assurément) aux jeunes gens des bûches à

fendre»

[�o�nda�k��� e�to�k3o�a��a� ���3uma�]
«sa nièce a l’habitude d’attacher à nouveau(assurément) les bâtons de manioc»
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Les réalisations ci-dessus nécessitent les étapes suivantes :

|# a�zo�-e�- ��to�- � +ka�ndy-u�n-a��-a�#|

→ |# a�zo�-e�- ��to�- � +ka�ndy-u�n-a��-a�#|

→ |# a�zo�-e��to++ka+ndy-u�n-a��-a�#|

→ |# a�zw-e��to++ka+ndy-u�n-a��-a�#|

[a�z�e�t3ok3anju�na��a�]

6- Les formes itératives-movendi

Les pré-radicaux itératif et movendi peuvent s’agencer dans une seule et même

forme où se combinent les sens des deux modalités aspectuelles. Comme dans les

formes où ils sont employés seuls, on note la distinction d’une forme marquée et d’une

forme non-marquée. Dans la forme marquée, les deux pré-radicaux et le radical

principal sont précédés d’un ton bas flottant, ce qui veut dire qu’ils sont réalisés avec un

ton haut-abaissé. En revanche dans la forme non-marquée, le radical principal n’est pas

précédé du ton bas flottant dans les formes de classe 1, alors que c’est le deuxième pré-

radical (celui du movendi) qui n’est pas précédé du ton bas flottant dans les formes

construites avec les autres préfixes verbaux. Voici quelques exemples illustratifs :

Forme non-marquée :

[a�z�e�t3oke�&3�����na�� a��a�nd��] 
«nous avons (parfois) l’habitude de retourner ramasser les huîtres»

[a�wa�nj�� m��t3oke�'3embya�na� � ��'y���a�]  
«les jeunes gens vont (probablement) retourner concourir à la nage»

[��ny��w�� e�to�k3enya��a��a� nc��mbwa�n��]
«Inyèwo a (probablement) l’habitude de retourner manger en cachette»

Forme marquée :

[a�z�e�t3ok3ek3anju�na��e� fa��3�nya�]
«nous avons (assurément)l’habitude de retourner filtrer la semoule de manioc»

[a�mpa�l3a��o� m��t3ok3es3�wa��a� o��3es��]
«les canards ont (assurément)l’habitude de retourner picorer le riz»

[��ny��w�� e�to�k3eny3a�a��a� nc��mbwa�n��]
«Inyèwo retourne(assurément) souvent manger en cachette»
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Les formes [m��t3op3a�a��a�] et [e�to�k3eny3a�a��a�] constituées sur les radicaux

+pa�- et +n��a�- étendus par le morphème -a��- paraissent avoir subi une première règle

qui a produit les ensembles morphologiques +pa��- et +nya��- dont le ton haut s’est

ensuite redoublé de manière à apporter un ton haut sur la pré-finale. Comme le même

phénomène s’observe avec l’épenthèse -e�n-, on peut en conclure qu’il s’agit là d’un

mécanisme général avec les radicaux de type +CV(V)- et que la succession -a��-a��-

est bien constituée de deux morphèmes distincts même s’ils sont homophones.

7- Le persistif

La présent persistif sert à indiquer un procès en pleine cursivité, une action en

cours non encore achevée dont le début n’est pas évoqué. Il peut, dans la durée,

exprimer aussi une action continue, itérative. Le présent persistif permet "concomitance,

adéquation notionnelle et simultanéité plus ou moins totale entre l’emploi de la forme et

la réalité linguistique qu’elle dénote" comme le dit A. Vassant ( dans A. Joly et W.

Hirtle, 1980, pp.280-281). Le persistif est le tiroir qui permet d’exprimer véritablement

le présent de l’indicatif.

Exemples :

- sans extension

[mye�pe�k3ola�] [a��e�pe�n3��jo�]
«j’achète encore» «tu es encore en train d’être enseigné»

[e�pe�k3ola�] [e�pe�n3�njo�]
«il/elle achète encore» «il/elle est encore en train d’être enseigné(e)»

[���pe�k3ola�] [���pe�n3�njo�]
«ils/elles achètent encore» «ils/elles sont encore en train d’être

enseigné(e)s»

- avec extension

[mye�pe�k3ol��za�] [a��e�pe�s3a
��no�]
«je vends encore» «tu es encore en train d’être béni»

[e�pe�k3ol��za�] [e�pe�s3a
��no�]
«il/elle vend encore» «il/elle est encore en train d’être béni(e)»

[���pe�k3ol��za�] [���pe�s3a
��no�]
«ils/elles vendent encore» «ils/elles sont encore en train d’être béni(e)s»
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- avec les thèmes monosyllabiques

[mye�pe�ny3a �] [a��e�pe�ty3o �]

«je mange encore» «tu es encore craint»

[e�pe�ny3a �] [e�pe�ty3o �]

«il/elle mange encore» «il/elle est encore craint(e)»

[���pe�ny3a �] [���pe�ty3o �]

«ils/elles mangent encore» «ils/elles sont encore craint(e)s»

2.4.2.1.2- Les tiroirs du passé affirmatif

1- Le résultatif ou parfait

1.1- Structures

Les structures du résultatif sont les suivantes :

Formes PV Fo RAD A Ext Préfin Fin

Neutre a� H B (a��) ��/o�

Formes PV Fo Prad
A

Tf Prad
A

Tf Rad
A

Ext Préfin Fin

Itérative a� to� ø ø b H B (a��) ��/o�

Movendi a� ke� ø ø b H B (a��) ��/o�

Itérative-

movendi a� to� b ke� b H B (a��) ��/o�

Ces structures ne présentent pas de difficultés majeures dans l’application des

règles tonales. Le radical étant haut et la finale basse, le ton haut du radical se redouble

sur la syllabe suivante si elle ne constitue pas la finale de la forme verbale. Puis les tons

bas flottants (dans les formes où ils sont attestés) se combinent chacun à la syllabe

suivante pour former des séquences BH.
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1.2- Emploi

Le résultatif ou parfait indique à la fois qu’un procès est parvenu à son

terme c’est-à-dire qu’une action est achevée, donc passée et que les conséquences ou

l’état perdure dans le présent. On pourrait dire aussi que le résultatif exprime un état

présent qui découle d’une action passée, sans précision de durée ou de temps ; seul

compte le résultat.

1.3- La forme neutre

La tonalité de la forme neutre ne présente pas de surprise par rapport à la

structure de base. Le radical étant haut et la finale basse, la règle tonale qui implique le

redoublement du ton haut du radical sur la syllabe suivante s’applique. On a ainsi les

réalisations ci-après :

- sans extension

[mya�ko�l��] «j’ai acheté»            [a�wa�to�mo�] «tu as été envoyé»

[a�ko�l��] «il/elle a acheté»     [a�to�mo�] «il/elle a été envoyé(e)»

[wa�ko�l��] «ils/elles ont acheté» [wa�to�mo�] «ils/elles ont été

envoyé(e)s»

- avec extension

[mya�ko�l��z��] «j’ai vendu [a�wa�sa�
��no�] «tu as été béni»

[a�ko�l��z��] «il/elle a vendu» [a�sa�
��no�] «il/elle a été béni(e)»

[wa�ko�l��z��]   «ils/elles ont vendu» [wa�sa�
��no�] «ils/elles ont été

béni(e)s»

- avec les thèmes monosyllabiques

[mya�nye�n��] «j’ai mangé» [a�wa�tye�no�] «tu as été craint»

[a�nye�n��] «il/elle a mangé» [a�tye�no�] «il/elle a été craint(e)»

[wa�nye�n��] «ils/elles ont mangé» [wa�tye�no�] «ils/elles ont été

craint(es)s»

On notera que, pour les verbes de thème monosyllabique, il y a épenthèse de

|-e�n-|après le radical. Par ailleurs, on notera aussi que l’insertion du morphème de

l’habituel ou de l’intensif dans la forme de base de ce tiroir indique que l’action a déjà

été effectuée au moins une fois dans le passé sans indiquer nécessairement une habitude.

Dans le discours, la forme verbale est suivie de la locution : [n ��m�����] «une fois». Le

procès est donc traduit par «déjà» plutôt que par «avoir l’habitude de».
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[a�wa�no������� na��o� n ��m�����]

«tu as déjà construit une fois une maison»

ou «as-tu  déjà construit une fois  une maison ?»

[a�nto� wa�k��nd����� � ��ta� n ��m�����]

«les femmes ont déjà été une fois à la chasse»

[a�ko�ko� ma�'yu�fo��o� n ��m����� � ��nca��a�]

«les ananas ont déjà été volés  une fois dans les plantations»

[��nj���u� sa�ko�to��o� n ��m����� � ���a�mbo�]

«les éléphants ont déjà été une fois pris dans les pièges»

1.4- La forme itérative

Par rapport à la structure de base qu’est la structure de la forme neutre, la

forme itérative (tout comme la forme movendi) se caractérise par l’insertion du pré-

radical |to�| (ou|ke�|) et d’un ton bas flottant devant le radical du verbe principal. Ce

ton s’associe au ton haut du radical et forme une séquence BH réalisée haut-abaissée.

Exemples :

[a�zwa�to�k3amb�� nda��3a m��y��n�� �o� &3a��a�] 
«nous avons de nouveau parlé de ce sujet ce matin»

[a�'o�mb�� ma�to�'y3��a�ny�� o��a�la� w ���3����]
«les moutons ont de nouveau renversé le séchoir de poissons»

[a�wa�na� wa�to�t3olo��o� ��nto�mbo� �ko�mbe�nyo�ndo�]
«les enfants ont été de nouveau vaccinés à midi »

1.5- La forme itérative-movendi

Contrairement au présent itératif-movendi de l’indicatif où on note une

différence structurelle selon la classe, le résultatif itératif-movendi ne manifeste pas

cette distinction. On peut ainsi illustrer le résultatif itératif-movendi par les exemples

suivants :

[a�to�k3en3�m��z��� ��nca��a�]
«il est souvent reparti faire désherber les plantations»

[a�zwa�to�k3en3�m��z��� ��nca��a�]
«nous  sommes souvent repartis faire désherber les plantations»
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[��nj���3�n�� sa�to�k3eny3en��� o�sa���e�]
«les poules sont souvent retournées picorer les haricots»

[a�s3esa� ma�to�k3ep3o�o�� a�t��t�� n ��ka�ka��] 
«les jeunes filles sont souvent retournées se faire offrir les bananes par la grand-

mère»

qu’on peut représenter comme suit :

|# a�zo�-a��to�- �+ke�- � +n��m-��z-a��-��#|

→ |# a�zo�-a��to�- �+ke�- � +n��m-��z-���-��#|

→ |# a�zo�-a��to�- �+ke�- � +n��m-��z-���-��#|

→ |# a�zo�-a��to�+ke+ +n�+m-��z-���-��#|

[a�zwa�to�k3en3�m��z�����]

La forme [sa�to�k3eny3en�����] constituée sur le radical +n��a�- doté de

l’épenthèse -e�n- est suivie d’une pré-finale qui a subi la règle de redoublement du ton

haut. Dans ce cas aussi, on doit donc supposer qu’une première règle crée un ensemble

radical complexe +nye�n- à partir de la séquence formée par le radical +n��a�- et le

morphème épenthétique -e�n-. Cet ensemble est doté d’un ton haut lorsque le radical est

de type A et d’un ton bas lorsqu’il est de type B.

On notera que le résultatif itératif-movendi présente une deuxième forme qui

n’exprime pas de nuance aspectuelle particulière. Les deux formes sont utilisées de

manière interchangeable et constituent des variantes libres. La seconde forme se

caractérise par l’absence du ton bas flottant devant le verbe principal (même pour les

formes verbales de classe 1), ce qui se traduit par une réalisation haute de la syllabe du

radical du verbe principal. Voici quelques exemples de cette deuxième forme :

[a�to�k3en��m��z��� ��nca��a�]
«il est souvent reparti faire désherber les plantations»

[a�zwa�to�k3en��m��z��� ��nca��a�]
«nous  sommes souvent repartis faire désherber les plantations»

[��nj���3�n�� sa�to�k3enye�n��� o�sa���e�]
«les poules sont souvent retournées picorer les haricots»

[a�s3esa� ma�to�k3ep3o�o�� a�t��t�� n ��ka�ka��] 
«les jeunes filles sont souvent retournées se faire offrir les bananes par la grand-

mère»
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2- Le passé récent

2.1- Structures

Le passé récent présente le même type de structures tonales que le présent. On a

ainsi :

Formes PV Fo RAD A Ext Préfin Fin

Neutre a� H B (a��) a�/o�

Formes
PV Fo Prad

A
Tf Prad

A
Tf Rad

A
Ext Préfin Fin

Itérative a�
to�

ø ø b H B (a��) a�/o�

Movendi a� ke� ø ø b H B (a��) a�/o�

Itérative-

movendi a� to� b ke� b H B (a��) a�/o�

Comme le résultatif, le passé récent ne présente pas de difficultés majeures dans

l’application des règles tonales. Le ton haut du radical se redouble sur la syllabe

suivante si elle ne constitue pas la finale de la forme verbale. Puis, dans la forme neutre,

le ton haut, devenu flottant à la suite de l’élision ou de la semi-vocalisation de la voyelle

du préfixe remplace le ton bas du formatif, lequel, à son tour, se combine au ton haut du

radical. Dans les formes à radicaux complexes, cette étape est postérieure à l’association

des tons bas flottants sur les syllabes suivantes.

2.2- Emploi

Le passé récent sert à exprimer un procès antérieur au moment de son

énonciation et qui a eu lieu le jour même ou à un moment de la journée. Le passé récent

ne saurait exprimer un procès qui a eu lieu la veille ce qui serait considéré comme trop

éloigné par rapport au moment de la production de l’énoncé. Sur le plan formel, le passé

récent se distingue du résultatif par la voyelle finale et, sur le plan tonal, par un ton bas

sur le formatif. Ci-dessus, nous donnons les réalisations de chacun de ces aspects.
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2.3- La forme neutre

Les réalisations de la forme neutre sont illustrées par les exemples ci-après :

- sans extension

[mya�k3ola�] [a�wa�t3omo�] 
«j’ai acheté» «tu as été envoyé»

[a�ko�la�] [a�to�mo�]

«il/elle a acheté» «il/elle a été envoyé(e)»

[wa�k3ola�]           [wa�t3omo�]
«ils/elles ont acheté» «ils/elles ont été envoyé(e)s»

- avec extension

[mya�k3ol��za�] [a�wa�s3a
��no�]
«j’ai vendu» «tu as été béni»

[a�ko�l��za�] [a�sa�
��no�]

«il/elle a vendu» «il/elle a été béni(e)»

[wa�k3ol��za�] [wa�s3a
��no�]
«ils/elles ont vendu» «ils/elles ont été béni(e)s»

- avec les thèmes monosyllabiques

[mya�ny3a �] [a�wa�ty3o �]

«j’ai mangé» «tu as été craint»

[a�nya-] [a�tyo-]

«il/elle a mangé» «il/elle a été craint(e)»

[wa�ny3a �] [wa�ty3o �]

«ils/elles ont mangé» «ils/elles ont été craint(e)s»

Au passé récent, le morphème de l’habituel exprime plutôt la durée que

l’habitude et la forme verbale ainsi construite se traduit par l’imparfait.

- à la forme habituelle, intensive

[a�zwa�t3oka�� a�me�mba� �o� &3a��a�]    
          «nous étions en train de creuser des trous ce matin»

[a�no�m a�wa�n�� wa�&3e�a��e� nca��a�]    

        «deux hommes étaient en train d’abattre une plantation»

[a�mbwa��o� ma�p3�
a��a� � a��w���a� m ��m��'��]
             «les pirogues étaient à la dérive aux environs de  midi»



222

Lorsqu’on insère la préfinale|-a��-|dans une forme passive, le procès exprime

plutôt une durée qu’une habitude ou une intensité. Ces formes verbales expriment

l’équivalent des constructions impersonnelles françaises dont le sujet est «on». On a

ainsi :

[a�l3asa� ma�'y3�
i�zo��o� �o� t�� 
��n��]
«on cueillait les oranges il y a un instant»  

        litt.«les oranges se faisaient  cueillir dans maintenant là»

[��na��o� sa�k3embo��o� �o� &3a��a�]
«on peignait les maisons ce matin»  

             litt.«les maisons se faisaient  peindre dans le matin»

2.4- La forme itérative

Les exemples suivants illustrent les formes du passé récent itératif.

[a�zwa�t3o'y3ambu�nye� mbu�za� �w a�m����u�]
«nous avons jeté de nouveau l’épervier dans les marais»

[a�wa�nj�� ma�t3op3a � a�wa�na� w ��mbw a�mb��n3���o�]
«les jeunes gens ont  donné de nouveau le lait aux chiots»

[a�wa�na� wa�t3on3�njo��o� ��'ye�mbo� s ��no��3�l��]
«on a enseigné de nouveau les chansons de Noël aux enfants»

litt. «les enfants ont été de nouveau enseignés les chansons de Noël»

Comme le résultatif itératif-movendi, la forme itérative et la forme movendi du

passé récent (les deux tiroirs ont toujours les mêmes configurations tonales) présentent

une deuxième forme qui n’exprime pas de nuance aspectuelle particulière. Les deux

formes sont utilisées de manière interchangeable et constituent des variantes libres. La

seconde forme se caractérise par l’absence du ton bas flottant devant le verbe principal,

ce qui se traduit par une réalisation haute de la syllabe radicale du verbe principal.

Toutefois les formes verbales qui comportent le préfixe verbal de classe 1 conserve le

ton flottant bas et n’ont donc pas de réalisation alternante. Voici quelques exemples de

cette deuxième forme :



223

[mya�t3o'ye�mb��za�] [a�wa�k3eka�mb��na�]
«j’ai fais chanter de nouveau»     «tu es allé prier»

 [wa�t3o'ye�mb��za�] [wa�k3eka�mb��na�]
«ils/elles ont fait chanter de nouveau» «ils/elles sont allé(e)s prier»

[a�to�'y3emb��za�] [a�ke�k3amb��na�]
«il/elle a fait chanter de nouveau» «il/elle est allé(e) prier»

dont la schématisation est la suivante :

|# m��-a��to�+ dy��mb-��z-a�#|

→ |# m��-a��to�+ dy��mb-��z-a�#|

→ |# my-a��to++ dy��mb-��z-a�#|

[mya�t3o'y��mb��za�]

mais :

|# a�-a��to�- �+ dy��mb-��z-a�#|

→ |# a�-a��to�- �+ dy��mb-��z-a�#|

→ |# a�-a��to�+ dy�+mb-��z-a�#|

→ |# a��to�+ dy�+mb-��z-a�#|

[a�to�'y3�mb��za�]

2.5- La forme itérative-movendi

Les réalisations du passé récent itératif-movendi sont illustrées par les exemples

suivants :

[a�nwa�t3ok3en3�m��za�� ��nca��a�]
«(aujourd’hui) vous êtes souvent retournés faire désherber les plantations»

[a�wa�nj�� ma�t3ok3ep3a�a�� a�wa�na� � ��mbw a�mb��n3���o�]
«(aujourd’hui) les jeunes gens sont souvent retournés donner le lait aux chiots»

[a�ma��3o m��m��n�� ma�t3ok3e&3�nju�no��o� �o� &3a��a�]
«(aujourd’hui) on est souvent retourné pour polir ces pirogues-là mêmes ce matin»

(litt.«(aujourd’hui) ces pirogues-là mêmes sont souvent retournées pour être polies ce

matin»)
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La forme alternante facultative est aussi attestée pour ce tiroir et, comme dans

les tiroirs précédents, elle se caractérise par l’absence de l’un des tons bas flottants.

Toutefois, le processus de différenciation touche ici le deuxième pré-radical et s’observe

même en classe 1. Les exemples suivants en témoignent :

[mya�t3oke�n3�nja�] «je suis retourné enseigner»

[a�to�ke�n3�nja�] «il/elle est retourné(e) enseigner»

[wa�t3oke�ny3a �] «ils/elles sont retourné(e)s manger»

3- Le passé éloigné

3.1- Structures

Les structures du passé éloigné sont les suivantes :

Formes PV Fo RAD B Ext Préfin Fin

Neutre
 a�

 a� �
B B (a��)

��/o�

��/o�

Formes PV Fo Prad
B

Prad A Tf Rad
A

Ext Préfin Fin

Itérative
a�

 a� �
�o� ø ø H B (a��) ��/o�

Movendi
a�

 a� �
�e� ø ø H B (a��) ��/o�

Itérative-

movendi
a�

 a� �
�o� ke� b H B (a��) ��/o�

Le passé éloigné présente deux structures à la forme neutre : une structure qui

s’utilise avec les préfixes personnels et le préfixe de classe 1 et une structure qui

s’utilise avec les préfixes de classes différents de la classe 1. La seconde se distingue de

la première par l’adjonction d’un ton haut flottant au formatif et une finale basse. Dans

les autres formes, seule la variante du formatif différencie les deux structures.
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3.2- Emploi

Le passé éloigné situe le procès dans un moment relativement éloigné dans le

temps. Ce moment peut être révolu depuis un jour, une semaine, un mois voire des

années, mais le locuteur dispose encore de repères pour situer l’événement.

3.3- La forme neutre

Dans les formes construites avec les préfixes de personne et de classe 1, toutes

les syllabes du post-radical sont réalisées hautes. Dans les formes construites avec les

préfixes de classes différents de la classe 1, le ton haut flottant associé au formatif

remplace le ton bas du radical qui se redouble ensuite sur la syllabe suivante si elle n’est

pas la syllabe finale de la forme verbale. Les réalisations de la forme neutre sont les

suivantes :

- sans extension

[mya��o�l��] [a�wa��o�mo�]            

«j’avais acheté» «tu étais envoyé»

[a��o�l��] [a��o�mo�]

«il/elle avait acheté» «il/elle était envoyée(e)»

[wa��o�l��]           [wa��o�mo�]

«ils/elles avaient acheté» «ils/elles étaient envoyé(e)s»

- avec extension

[mya��o�l��z��] [a�wa�za�
��no�]            

«j’avais vendu» «tu étais béni»

[a��o�l��z��] [a�za�
��no�]

«il/elle avait vendu» «il/elle était béni(e)»

[wa��o�l��z��]           [wa�za�
��no�]

«ils/elles avaient vendu» «ils/elles étaient béni(e)s»

- avec les thèmes monosyllabiques

[mya�nye�n��] [a�wa��ye�no�]            

«j’avais mangé» «tu étais craint»

[a�nye�n��] [a��ye�no�]

«il/elle avait mangé» «il/elle était craint (e)»

[wa�nye�n��]           [wa��ye�no�]

«ils/elles avaient mangé» «ils/elles étaient craint(e)s»
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- à la forme habituelle, intensive

[a�zwa�nye�n����� s���ko�ndo� 'ya�w ��&a���a�]    

          «nous mangions des carpes hier matin»

[a�no�me� wa��e�n����� o��w���a�]    

        «les hommes chassaient la nuit»

[a�mbwa��o� ma�
��
����� � a��w���a� m ��m��'��]

             «les pirogues allaient à la dérive aux environs de  midi»

On notera l’insertion de l’épenthèse |-e�n-| avec les thèmes monosyllabiques.

On peut schématiser tout ceci comme suit :

Forme verbale avec préfixe de personne

|# a�-zo�-a�+n��a�-e�n-a��-��#|

→ |# a�-zo�-a�+n��a�-e�n-���-��#|

→ |# a�-zo�-a�+nya�-e�n-���-��#|

→ |# a�-zo�-a�+nye�n-���-��#|

→ |# a�-zo�-a�+nye�n-���-��#|

[a�zwa�nye�n�����] 

Forme verbale avec préfixe de classe autre que la classe 1

|# wa�-a� �+�a�-e�n-a��-��#|

→ |# wa�-a� �+�a�-e�n-���-��#|

→ |# wa�-a� �+�e�n-���-��#|

→ |# wa�-a�+�e�n-���-��#|

→ |# wa�-a�+�e�n-���-��#|

[wa��e�n�����]

3.4- La forme itérative

Voici quelques exemples du passé éloigné itératif :

[a�zwa��o�&��n����� a�l������ e��a�mu�na�]

«nous avions l’habitude de replanter des citrouilles pendant la petite saison sèche»

[a��o�s���a�z�������� ��na�mb 3�y��]
«il avait l’habitude de redécouper ses pagnes»

[y��ma� ya��o�p3�k��zo��o� n o�mpu���a�]
 «le linge était de nouveau emporté plusieurs fois par le vent»
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Dans les formes qui précèdent, la finale est basse. Le ton haut du radical se

redouble sur la syllabe qui le suit.

3.5- La forme itérative-movendi

Les exemples suivants illustrent les réalisations du passé éloigné itératif-

movendi.

[a�nwa��o�ke�s3����z�� wa�wo� s��ko�n�� 'y��n��]
«vous êtes souvent retournés leur faire faire des provisions de bois de

chauffage avant-hier»

[��mbo�n�� sa��o�k3eny3en��� ��pe�pe� y a�t3�t��]
«les chèvres avaient l’habitude de retourner manger les plants de bananiers»

[���a�mbo� ya��o�k3e&3alo��o� ny������ mba�n�� �o� s��n��]
«on repartait souvent inspecter les pièges deux fois par semaine»

litt. «les pièges étaient souvent allés pour  être inspectés deux fois par semaine»

4- Le passé irréel

4.1- Structures

Les structures du passé irréel sont les suivantes :

Formes PV Fo RAD B Ext Préfin Fin

Neutre �a� B B (a��) e�/o�

Formes PV Fo Prad

B

Prad

A

Tf Rad

A

Ext Préfin Fin

Itérative �a� �o� ø ø H B (a��) e�/o�

Movendi �a� �e� ø ø H B (a��) e�/o�

Itérative-

movendi �a� �o� ke� b H B (a��) e�/o�
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Dans ces structures, le ton haut flottant associé au formatif va remplacer le ton

du préfixe s’il est bas et s’efface lorsqu’il haut. Le thème verbal reste inchangé dans la

forme neutre. Dans les formes verbales itérative et movendi, la règle de redoublement

du ton haut du radical lexical sur la syllabe suivante s’applique d’abord avant l’action

du ton haut flottant du formatif. Dans les formes itérative-movendi, les règles tonales

agissent de la même manière qu’à l’itératif ou au movendi. Toutefois,  l’association du

ton bas flottant au ton haut du radical précède l’action du ton haut flottant du formatif.

4.2- Emploi

Le passé irréel indique qu’un procès n’a pas été réalisé dans un moment

antérieur par rapport au moment de l’énoncé et que les conséquences de cette absence

de réalisation se manifestent. Le locuteur ressent un regret. Les différentes réalisations

selon l’aspect sont les suivantes :

4.3- Le neutre

Les exemples suivants illustrent les réalisations du passé irréel neutre :

- sans extension

[mya��o�le�] [a�wa��o�mo�]

«si j’avais acheté» «si tu étais envoyé»

[a��o�le�] [a��o�mo�]

«s’il/si elle avait acheté» «s’il/si elle était envoyé(e)»

[wa��o�le�] [wa��o�mo�]

«s’ils/si elles avaient acheté» «s’ils/si elles étaient envoyé(e)s»

- avec extension

[mya��o�l��ze�] [a�wa�za�
��no�]

«si j’avais vendu» «si tu étais béni»

[a��o�l��ze�] [a�za�
��no�]

«s’il/si elle avait vendu» «s’il/si elle était béni(e)»

[wa��o�l��ze�] [wa�za�
��no�]

«s’ils/si elles avaient vendu» «s’ils/si elles étaient béni(e)s»
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- avec les thèmes monosyllabiques

[mya�nye�] [a�wa��yo�]            

«si j’avais mangé» «si tu étais craint»

[a�nye�] [a��yo�]

«s’il/si elle avait mangé» «s’il/si elle était craint (e)»

[wa�nye�] [wa��yo�]

«s’ils/si elles avaient mangé» «s’ils/si elles étaient craint(e)s»

L’initiale de la forme verbale de classe 1, habituellement de ton bas, est ici

réalisée avec un ton haut. Ce qui pourrait sous-entendre l’insertion d’un ton haut flottant

à l’initiale de cette forme. On pourrait penser que cette insertion tonale est présente aux

autres formes verbales (avant le préfixe) mais qu’elle ne s’y manifeste pas parce que les

préfixes verbaux de ces formes portent déjà un ton haut. A cette hypothèse qui est

défendable en soi, nous avons préféré celle d’un formatif à ton haut précédé d’un autre

haut flottant, où les déclinaisons tonales s’effectuent comme suit :

En classe 1

|a�- �a� +�o�l-��z-e�|

→ |a�-a�+�o�l-��z-e�|

→ |a�+�o�l-��z-e�|

[a��o�l��ze�] «s’il avait guéri»

Dans les autres classes

|a�-o�- �a� + �o�l-��z-e�|

→ |a�-o�-a� + �o�l-��z-e�|

→ |a�-w-a� + �o�l-��z-e�|

[a�wa��o�l��ze�] «si tu avais guéri»

L’épenthèse |-e�n-| est facultative pour les verbes de thème monosyllabique

dans les formes passives. Les deux formes coexistent dans la langue avec, toutefois, une

préférence pour la forme avec épenthèse. Ainsi, l’expression du passif ne se limite pas

toujours au remplacement de la voyelle finale du verbe puisqu’il n’y a jamais

d’épenthèse à l’actif. Au passif, on a alternance :
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[n�j���3�n�� ya�zwo� 'ya�wo�] «si la poule avait été plumée hier»

[e������� za�nyo� 'y��n��] «si le poisson avait été mangé avant-hier»  

[a��yo�] «s’il/si elle avait  été craint(e)»

[n�j���3�n�� ya�z�e�no� 'ya�wo�] «si la poule avait été plumée hier»

[e������� za�nye�no� 'y��n��] «si le poisson avait été mangé avant-hier» 

[a��ye�no�] «s’il/si elle avait  été craint(e)»

4.4- La forme itérative

Voici quelques exemples qui illustrent le passé irréel itératif :

[a�nwa��o�ko��e�� a�ma��o� me��e�to�p��
e�]

«si vous aviez l’habitude d’attacher de nouveau les pirogues, elles ne seraient pas

allées à la dérive»

[a��o�p��lo��o� n e�
o���e� �a� 
o�n e�ze�le� ny��n�� pu�ku�lu�] 

«s’il avait été de nouveau massé plus souvent  avec assiduité il ne serait plus alité»

[a�no�me� wa��o�te��e��e� a�z�e��e�to�nye� ��wa�mba�]

«si les hommes chassaient souvent de nouveau, nous n’aurions pas connu la disette»

 litt.«si les hommes chassaient souvent de nouveau, nous n’aurions pas mangé la

disette»

4.5- La forme itérative-movendi

Les exemples suivants illustrent le passé irréel itératif-movendi.

[a�nwa��o�ke�s3����ze��e� wa�wo� ��ko�n�� �a� 
��nw a�z�e�ze�le� �ku�����]
«si vous aviez eu l’habitude de retourner leur faire faire des provisions de bois de

chauffage, nous ne serions pas sans feu»

[��mbo�n�� sa��o�ke�ny3e�e�� ��pe�pe� y a�t3�t�� �a� 
��n�� ma�ma�n��]
«si les chèvres avaient eu l’habitude de retourner manger les plants de bananiers, il n’y

en aurait plus»

[���a�mbo� ya��o�ke�&3alo��o� ny������ mba�n�� �o� s��n�� �ka�mb�� ye��e�to�&��ne�]
«si on avait eu l’habitude de repartir  inspecter les pièges deux fois par semaine,

l’antilope n’allait pas pourrir»

litt. «si les pièges étaient souvent allés pour être inspectés deux fois par semaine,

l’antilope n’allait pas pourrir»
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5- Le pseudo-factif récent

Terme que nous empruntons à Maniacky (2003), le pseudo-factif, récent ou

éloigné, sert à exprimer une action qui était sur le point de s’accomplir. Le procès étant

antérieur au moment de l’énonciation, il indique donc un passé. Bien qu’utilisant le pré-

radical de l’itératif indispensable à son expression, le pseudo-factif est incompatible

avec la notion de répétition. Pour exprimer l’itératif, les locuteurs ajoutent à la forme

verbale de base, le syntagme /ny������ ny��n��/ signifiant «une  fois de plus».

5.1- Structures

Les structures du pseudo-factif récent sont les suivantes :

Formes PV Fo Prad
AB

Prad
 A

Rad
A

Ext Préfin Fin

Neutre
a�

 a� �
to� ø H B (a��) a�/o�

Movendi
a�

 a� �
to�� ke� H B (a��) a�/o�

Les formes du pseudo-factif récent présentent deux variantes du formatif selon

que la forme verbale est constituée avec un préfixe personnel et/ou un préfixe de classe

qui n’est pas celui de la classe1, ou selon qu’elle est constituée avec le préfixe de classe

1. Lorsque la forme verbale est constituée avec un préfixe de personne ou avec un

préfixe de classe différent de la classe 1, le formatif a une tonalité basse (représenté

dans le tableau par la première ligne dans les cases correspondantes). Lorsque la forme

verbale est constituée avec le préfixe de classe 1, le formatif a une tonalité basse et est

suivi d’un ton haut flottant (représenté dans le tableau par la deuxième ligne dans la

case correspondante).

Dans les formes du pseudo-factif comme dans plusieurs autres tiroirs, on notera

l’alternance entre une finale haute (au neutre) et une finale basse qui détermine

l’application de deux règles différentes en ce qui concerne les tons des syllabes post-

radicales. Ainsi, à la forme neutre, la finale et le radical lexical étant hauts, les syllabes

post-radicales sont réalisées hautes. A la forme movendi, en revanche, la finale étant

basse et le radical haut, le ton du radical se redouble sur la syllabe suivante si elle n’est

pas en position finale de la forme verbale. Dans les formes verbales constituées avec le

préfixe de classe 1, le ton haut flottant associé au formatif remplace le ton bas du
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premier pré-radical qui, à son tour, s’associe au ton haut suivant et forme ainsi une

séquence BH. Cette séquence est réalisée haut-abaissée car elle est précédée d’un ton

haut.

Enfin, au pseudo-factif récent, le premier pré-radical présente

exceptionnellement, une consonne initiale forte mais une tonalité basse, ce qui est

symbolisé dans le tableau par la mention AB.

5.2- Emploi

Le pseudo-factif récent indique la proximité du procès dans le passé par rapport

au moment de l’énoncé. De ce fait, il présente quelques caractéristiques du passé récent,

notamment la forme du radical et la voyelle finale. Les paragraphes ci-dessous donnent

ses différentes réalisations.

5.3- La forme neutre

Les réalisations du pseudo-factif récent "neutre" sont les suivantes :

- sans extension

[mya�to�ko�la�] [a�wa�to�to�mo�]

«j’ai failli acheter» «tu as failli être envoyé»

[a�to�k3ola�] [a�to�t3omo�]
«il/elle a failli acheter» «il/elle a failli être envoyé(e)»

[wa�to�ko�la�] [wa�to�to�mo�]

«ils/elles ont failli acheter» «ils/elles ont failli être envoyé(e)s»

- avec extension

[mya�to�ko�l��za�] [a�wa�to�sa�
��no�]

«j’ai failli vendre» «tu as failli être béni»

[a�to�k3ol��za�] [a�to�s3a
��no�]
«il/elle a failli vendre» «il/elle a failli être béni(e)»

[wa�to�ko�l��za�] [wa�to�sa�
��no�]

«ils/elles ont failli vendre» «ils/elles ont failli être béni(e)s»
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- avec les thèmes monosyllabiques

[mya�to�nya�] [a�wa�to�po�]

«j’ai failli manger» «tu as failli être offert»

[a�to�ny3a] [a�to�p3o]
«il/elle a failli manger» «il/elle a failli être offert(e)»

[wa�to�nya�] [wa�to�po��]

«ils/elles ont failli manger» «ils/elles ont failli être offert(e)s»

- à la forme habituelle, intensive

    [o��w3anto� ���n�� a�to�p3oswa��a� � o�mb3�na�]  
«cette femme a failli tomber plusieurs fois dans la boue »

    [y��ma� ya�to�p��k��zo��o� n o�mpu���a�] 

 «le linge a failli être emporté plusieurs fois par le vent»

5.4- La forme movendi

Voici quelques exemples qui illustrent la forme du pseudo-factif récent

movendi :

[���o�njo� a�to�k3esu�&ya��a� � ��ka�sa�]
«Igondjo a failli aller se mouiller pendant longtemps au marché»

[a�nwa�to�ke�twa�k��la��a� � ���a� a���3e n�� a�z�e��e�'3ata�ne�] 
«vous aviez failli errer pendant longtemps dans la forêt si nous ne nous étions

pas rencontrés»

[��mbo�n�� sa�to�ke�nya��a��a� ��pe�pe� y a�t3�t�� a���3e n�� se��e�k3�mb��zo�]
«les chèvres ont failli aller très souvent manger les plants de bananiers si elles

n’étaient pas chassées»
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6- Le pseudo-factif éloigné 

6.1- Structures

Les structures du pseudo-factif éloigné sont les suivantes :

Formes PV Fo Prad
B

Prad
 A

Rad
A

Ext Préfin Fin

Neutre
a�

 a� �
�o� ø H B (a��) ��/o�

Formes PV Fo Prad
B

Prad
 A

Rad
A

Ext Préfin Fin

Movendi
a�

 a� �
�o� ke� H B (a��) ��/o�

Comme les formes du pseudo-factif récent, celles du pseudo-factif éloigné

présentent aussi deux variantes du formatif, cette fois selon que la forme verbale est

constituée avec un préfixe personnel ou avec le préfixe de classe 1, ou selon qu’elle est

constituée avec le préfixe d’une autre classe. Lorsque la forme verbale est constituée

avec un préfixe de personne ou avec le préfixe de classe 1, le formatif a une tonalité

basse (représenté dans le tableau par la première ligne dans les cases correspondantes).

Lorsque la forme verbale est constituée avec un autre préfixe de classe, le formatif a une

tonalité basse et il est suivi d’un ton haut flottant (représenté dans le tableau par la

deuxième ligne dans la case correspondante).

On notera l’alternance entre une finale haute au neutre et une finale basse au

movendi qui détermine l’application des deux règles différentes en ce qui concerne les

tons des syllabes post-radicales.

Dans les formes verbales constituées avec les préfixes de classes différents de la

classe 1, le ton haut flottant associé au formatif remplace le ton bas du premier pré-

radical qui, à son tour, s’associe au ton haut suivant et forme ainsi une séquence BH.

Cette séquence est réalisée haut-abaissée car elle est précédée d’un ton haut.

Les radicaux de type +CV(V)- sont dotés du morphème -en- au neutre et au

movendi.
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6.2- Emploi

Le pseudo-factif éloigné indique un éloignement du procès dans le passé par

rapport au moment de l’énoncé. Il présente des caractéristiques communes tant au

niveau formel que tonal avec le passé éloigné.

6.3- Le pseudo-factif éloigné neutre

Dans la forme neutre, les syllabes post-radicales sont réalisées hautes puisque le

radical et la finale sont hauts. Les exemples suivants illustrent les réalisations du

pseudo-factif neutre.

- sans extension

[mya��o�ko�l��] [a�wa��o�to�mo�]

«j’avais failli acheter» «tu avais failli être envoyé»

[a��o�ko�l��] [a��o�to�mo�]

«il/elle avait failli acheter» «il/elle avait failli être envoyé(e)»

[wa��o�k3ol��] [wa��o�t3omo�]
«ils/elles avaient failli acheter» «ils/elles avaient failli être envoyé(e)s»

- avec extension

[mya��o�ko�l��z��] [a�wa��o�sa�
��no�]

«j’avais failli vendre» «tu avais failli être béni»

[a��o�ko�l��z��] [a��o�sa�
��no�]

«il/elle avait failli vendre» «il/elle avait failli être béni(e)»

[wa��o�k3ol��z��] [wa��o�s3a
��no�]
«ils/elles avaient failli vendre» «ils/elles avaient failli être béni(e)s»

- avec les radicaux monosyllabiques

[mya��o�nye�n��] [a�wa��o�pe�no�]

«j’avais failli manger» «tu avais failli être offert»

[a��o�nye�n��] [a��o�pe�no�]

«il/elle avait failli manger» «il/elle avait failli être offert(e)»

[wa��o�ny3en��] [wa��o�p3eno�]
«ils/elles avaient failli manger» «ils/elles avaient failli être offert(e)s»
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- à la forme habituelle, intensive

[o��w3anto� w��n�� a��o�po�s������ � o�mb3�na�]
«cette femme avait failli tomber plusieurs fois dans la boue»

[o�ndo���a� w�� wa��o�ny3o�o��o� n o�s3����� e�no�mo�]
«ce coq-ci avait failli être mangé plusieurs fois par la genette pendant la saison

sèche»

6.4- Le pseudo-factif éloigné movendi

Dans les formes du movendi, les règles tonales s’appliquent de la même façon

qu’à la forme neutre. Toutefois, comme la finale est basse, le ton haut du radical

principal se redouble sur la syllabe qui suit. Dans les formes constituées avec les

préfixes des classes différents de la classe 1, l’abaissement créé par le ton bas dissocié

ne touche donc qu’une suite de tons hauts qui se limite à la première syllabe du post-

radical. Voici quelques exemples qui illustrent le pseudo-factif éloigné movendi :

[a�nwa��o�ke�twa�k��l����� � ���a� a���3e n�� a�z�e��e�'3ata�ne�] 
«vous aviez failli aller errer pendant longtemps dans la forêt si nous ne nous

étions pas rencontrés»

[���o�njo� a��o�ke�nye�n����� ���u� �e�� a�nja��e�]

«Igondjo avait failli plusieurs fois aller manger les chenilles chez les Nzebi»

[��mbo�n�� sa��o�k3e'yu�fo��o� a���3e n e��e�'3uwo��o� s��mbwa�]
«on avait failli plusieurs fois aller voler les chèvres s’il n’y avait pas eu de chiens»

litt. «les chèvres avaient failli plusieurs fois aller pour être volées s’il n’y avait pas eu

de chiens»
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2.4.2.1.3- Le futur affirmatif

1- Structures

Les structures du futur sont les suivantes :

Formes PV Imperf Fo RAD A Ext Préfin Fin

Neutre e� �/�� � be� H B (a��) a�/o�

Formes PV Imperf Fo Prad
A

Tf Prad
A

Rad
A

Ext Préfin Fin

Itérative e� �/�� � be� to� ø ø H B (a��) a�/o�

Itérative e� �/�� � be� ke� ø ø H B (a��) a�/o�

Itérative-
movendi e� �/�� � be� to� b ke� H B (a��) a�/o�

Dans les formes du futur comme dans plusieurs autres tiroirs, l’alternance entre

une finale haute (au neutre) et une finale basse détermine l’application de deux règles

différentes en ce qui concerne les tons des syllabes post-radicales. Ainsi, dans la forme

neutre où la finale et le radical sont hauts, les syllabes post-radicales sont réalisées

hautes. Dans les autres formes où la finale est basse et le radical haut, le ton du radical

se redouble sur la syllabe suivante si elle n’est pas en position finale de la forme

verbale. Après l’application de ces deux règles, le ton haut flottant, associé au

morphème de l’imperfectif, remplace le ton bas du formatif qui, à son tour, s’associe au

ton haut du premier pré-radical. Dans la forme itérative-movendi, cette étape de la

dérivation tonale est précédée de l’association du ton bas flottant sur le deuxième pré-

radical.

2- Emploi

Le futur situe le procès dans l’avenir, après le moment présent, sans repère

temporel précis. Il peut exprimer un avenir proche ou éloigné. La forme verbale peut

être suivie de l’adverbe /n��n��/  "aujourd’hui" sans pour autant ôter la valeur "futur" au

procès. Le futur est exprimé par le morphème |-be�-|placé après celui de l’imperfectif.
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3- La forme neutre

Voici les réalisations du futur neutre :

- sans extension

[mye�&e�k3ola�] [a��e�&e�t3omo�]
«j’achèterai» «tu seras envoyé»

[e�&e�k3ola�] [e�&e�t3omo�]
«il/elle  achètera» «il/elle sera envoyé(e)»

[���&e�k3ola�] [���&e�t3omo�]
«ils/elles achèteront» «ils/elles seront envoyé(e)s»

- avec extension

[mye�&e�k3ol��za�] [a��e�&e�s3a
��no�]
«je vendrai» «tu seras béni»

[e�&e�k3ol��za�] [e�&e�s3a
��no�]
«il/elle  vendra» «il/elle sera béni(e)»

[���&e�k3ol��za�] [���&e�s3a
��no�]
«ils/elles vendront» «ils/elles seront béni(e)s»

- avec les thèmes monosyllabiques

[mye�&e�ny3a] [a��e�&e�ty3o]
«je mangerai» «tu seras craint»

[e�&e�ny3a] [e�&e�ty3o]
«il/elle  mangera» «il/elle sera craint(e)»

[���&e�ny3a] [���&e�ty3o]
«ils/elles mangeront» «ils/elles seront craint(e)s»

On peut schématiser ces réalisations comme suit :

|# m��-e� �-be� + ko�l-��z-a�#|

→ |# m��-e� �-be� + ko�l-��z-a�#|

→ |# m��-e�-be� + ko+l-��z-a�#|

[mye�&e�k3ol��za�] «j’achèterai»
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|# a�-e� �-be� + n��a�-a�#|

→ |# a�-e� �-be� + nya�-a�#|

→ |# a�-e�-be� + nya+-a�#|

→ |# e�-be� + nya+-a�#|

→ |# e�-be� + nya+#|

[e�&e�ny3a] «il mangera»

4- La forme itérative

Les exemples suivants illustrent les formes du futur itératif :

[a�z�e�&e�t3ok��la����la� ��
a���3a m��ny��n�� s��n3� m3����]  
«nous réexaminerons plus souvent cette loi-là même la semaine prochaine»

[o����z�� e�&e�t3oto�mo��o� ��ncu��u� s��&y3a �]

«Ogizi sera de nouveau envoyé plus souvent les jours qui viennent»

[���ko�ndo� s��&e�t3o'yo�mo��o� m��n��]
«les carpes seront encore fumées plus souvent demain»

Illustration :

|#a�zo�-e� �-be��to� + ko�l-��z-a�#|

→ |#a�zo�-e� �-be� �to� + ko�l-��z-a�#|

→ |#a�zo�-e�-be� �to+ + ko�l-��z-a�#|

→ |#a�zw-e�-be� �to+ + ko�l-��z-a�#|

[a�z�e�&e�t3oko�l��za�] «nous vendrons de nouveau»

5- La forme itérative-movendi

Voici quelques exemples illustratifs du futur itératif-movendi

[a�z�e�&e�t3ok3epa��a�� 3a�3�nda� ��nya�]
«nous retournerons donner plus souvent la nourriture aux étrangers»

[a�wa�na� ���&e�t3ok3e'y��
a�� a�&a� m��n��]
«les enfants retourneront cueillir plus souvent les mangues demain»



240

[a�wa�na� ���&e�t3ok3es��
u�nyo��o� �o� mbe�n��]
«les enfants retourneront plus souvent pour être lavés au lac»

[���k��ma� s��&e�t3ok3e'o��wa�lo��wa��a� �w a�mpa����]50

«les singes retourneront sautiller plus souvent dans les branches»

2.4.2.2- Les formes affirmatives hors de l’indicatif

2.4.2.2.1- Le subjonctif

1- Structures

Les structures du subjonctif sont les suivantes :

Formes PV Imperf Fo RAD B Ext Préfin Fin Postfin

Neutre e�/�� �a� H B (a��) e�/o� (�e�)

Formes PV Imperf Fo Prad
BH

Tf Prad
A

Rad
A

Ext Préfin Fin Postfin

Itérative  e��/�� �a�� �o� ø ø H B (a��) e�/o� (�e�)

Movendi e��/�� �a�� �e� ø ø H B (a��) e�/o� (�e�)

Itérative-

movendi e�/�� �a�� �o� b ke� H B (a��) e�/o� (�e�)

Les formes du subjonctif font partie de ces rares formes verbales où le radical

(ou premier pré-radical) présente exceptionnellement une consonne initiale faible mais

une tonalité haute, ce qui est symbolisé dans le tableau par la mention BH. Hormis cette

particularité morpho-tonale, les formes du subjonctif ne présentent pas de difficultés

dans l’application des règles tonales. La règle de redoublement du ton haut du radical

s’applique d’abord, puis dans la forme itérative-movendi, le ton bas flottant qui précède

le deuxième pré-radical s’associe au ton haut que porte ce dernier et forme une séquence

BH qui est réalisée haut-abaissée.

                                                          
50

 Les verbes redoublés se comportent de la même manière que les verbes simples. Toutefois, le

constituant issu du redoublement est toujours de type B et, tonalement, il semble appartenir au post-

radical. Ainsi par exemple, dans la forme verbale de «sautiller », le ton haut du premier constituant de la

forme redoublée se répète sur la syllabe suivante et l’ensemble formé par le radical redoublé, la pré-finale

et la finale reste bas.
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2- Emploi

Le subjonctif sert, à toutes les personnes, pour exprimer un ordre de manière

indirecte ou pour formuler un vœu, un souhait ou une suggestion. Employé

interrogativement, il exprime une demande ou une permission. Le subjonctif est rendu

par l’emploi du formatif morphème |-�a�-| placé après le morphème de l’imperfectif

et celui des finales  |-e�| à l’actif et |-o�| au passif. 

3- La forme neutre

La forme neutre est réalisée comme suit :

- sans extension

[mye��a��o�le�] [a��e��a��o�mo�]            

«que j’achète» «que tu sois envoyé»

[e��a��o�le�] [e��a��o�mo�]

«qu’il/elle achète» «qu’il/elle soit  envoyé(e)»

[����a��o�le�] [����a��o�mo�]            

«qu’ils/elles achètent» «qu’ils/elles soient envoyé(e)s»

- avec extension

[mye��a��o�l��ze�] [a��e��a�za�
��no�]            

«que je vende» «que tu sois béni»

[e��a��o�l��ze�] [e��a�za�
��no�]

«qu’il/elle vende» «qu’il/elle soit béni(e)»

[����a��o�l��ze�] [����a�za�
��no�]            

«qu’ils/elles vendent» «qu’ils/elles soient béni(e)s»

- avec les thèmes monosyllabiques

[mye��a�nye-] [a��e��a��yo-]            

«que je mange» «que tu sois craint»

[e��a�nye-] [e��a��yo-]

«qu’il/elle mange» «qu’il/elle soit craint(e)»

[����a�nye-] [����a��yo-]            

«qu’ils/elles mangent» «qu’ils/elles soient craint(e)s»
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- à la forme renforcée

[mye��a�
��k��lye��e�] [a��e��a�n��njo��e�]            

«que je réfléchisse donc» «que tu sois donc enseigné»

[e��a�
��k��lye��e�] [e��a�n��njo��e�]

«qu’il/elle réfléchisse donc» «qu’il/elle soit donc enseigné(e)»

[����a�
��k��lye��e�] [����a�n��njo��e�]

«qu’ils/elles réfléchissent donc» «qu’ils/elles soient donc enseigné(e)s»

4- La forme itérative

Les exemples illustrent le subjonctif itératif.

[a�z�e��a��o�s�3e�e��e��e� e��a�mu�na�]
«que nous ayons donc l’habitude de défricher de nouveau(les plantations) pendant

la petite saison sèche»

[ma�ma� e��a��o�'y3�mbu�nye��e� ���a�l 3�
o�lo�]
«que maman fasse  balayer plus souvent la grande cour»

[a�l3asa� m���a��o�k3e���zo��o��e� s��n3� m3����]
«que les oranges soient donc redistribuées plus souvent la semaine prochaine»

La forme [a�z�e��a��o�s�3e�e��e��e�] constituée sur le radical +swa�- dotée de

l’épenthèse -a��- est suivie d’une pré-finale qui a subi la règle de redoublement du ton

haut. Comme dans les formes du présent itérative-movendi constituée sur les radicaux

de type +CCV, on doit aussi supposer qu’une première règle crée un ensemble radical

complexe  +swa��- à partir de la séquence formée par le radical +swa�- et  le morphème

épenthétique +a��- . Cet ensemble est dotée d’un ton haut puisque le radical est ici de

type A.

Illustration :

|#a�zo�-e�-�a���o�- �+swa�-a��-a��-e� =�e�#|

→ |#a�zo�-e�-�a����o�- �+swa�-e��-e��-e� =�e�#|

→ |#a�zo�-e�-�a����o�- �+swe��-e��-e� =�e�#|

→ |#a�zo�-e�-�a����o�- �+swe��-e��-e� =�e�#|

→ |#a�zo�-e�-�a���o�+swe+�-e��-e� =�e�#|

[a�z�e��a��o�s�3e�e��e��e�] «que nous ayons donc l’habitude de défricher»
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5- La forme itérative-movendi

Les exemples illustrent le subjonctif itératif-movendi.

[a�n�e��a��o�k3eke�me��e� ��thu�thu� �o� nc����a�]
  «que vous retourniez plus souvent extraire le vin de palme à Ntchonga»

 [a�s3esa� m���a��o�k3esa�mbe��e� ta�
3ulu� n o�ma�nda�]
«que les jeunes filles retournent plus souvent apprêter la table plus tôt»

[���m�� y���a��o�k3epo��y��zo��o��e� �e��e� kya�p��nd��]
«que les haches soient donc retournées plus souvent  pour être aiguisées chez le

charpentier»

2.4.2.2.2- L’impératif

1- Structures

Les structures de l’impératif sont les suivantes :

PostfinFormes
RAD B

Ext Préfin Fin

Mrenf Mpl

Neutre B B (a��) a�/o� (�e�) (a�n��)

PostfinFormes Prad B Prad
A

Tf Rad
A

Ext Préfin Fin

Mrenf Mpl

Itérative
intimative

�o� ø ø H B (a��) a�/o� (�e�) (a�n��)

Itérative-
movendi
intimative

�o� ke� b H B (a��) a�/o� (�e�) (a�n��)

PostfinFormes Prad
BH

Prad
A

Tf Rad
A

Ext Préfin Fin

Mrenf Mpl

Itérative non
intimative

�o� ø ø H B (a��) a�/o� (�e�) (a�n��)

Itérative-
movendi non
intimative

�o� ke� b H B (a��) a�/o� (�e�) (a�n��)
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Nous rappelons pour mémoire que la post-finale |=�e| marque le renforcement

ou l’adoucissement d’un ordre avec dans le second cas, une connotation exhortative. La

post-finale |=a�n��|, quant à elle, marque le pluriel et l’inclusion.

Les formes de l’impératif ne présentent pas de difficultés majeures dans

l’application des règles tonales. Cependant, pour les formes non intimatives, nous avons

été obligée de poser le premier pré-radical avec un ton haut bien qu’il ait la consonne

faible à l’initiale. Nous n’avons pas trouvé un meilleur traitement et ceci doit être

considéré comme une irrégularité. En effet, poser un ton haut initial à ces formes

impliquerait une réalisation haut-abaissée sur la syllabe radicale ou sur le deuxième pré-

radical, or ce n’est pas ce qui est attesté dans la langue.

On notera par ailleurs, l’alternance entre une finale haute à la forme neutre et

une finale basse dans les autres formes qui, nous le savons, détermine l’application des

deux règles différentes en ce qui concerne les tons des syllabes post-radicales. Ainsi, à

la forme neutre, puisque la finale est haute, les syllabes post-radicales sont réalisées

hautes. Dans les autres formes, la finale étant basse, le haut du radical se redouble sur la

syllabe suivante à condition qu’elle ne soit pas en position finale de la forme verbale.

Dans les formes itératives-movendi, il s’ensuit que, après l’application de ces deux

règles, le ton bas flottant qui suit le deuxième pré-radical s’associe au ton haut du

radical et forme ainsi une séquence BH réalisée haut-abaissée puisqu’elle est placée

après une syllabe haute.

2- Emploi

L’impératif sert à exprimer un ordre donné à une ou à plusieurs personnes.

3- La forme neutre

Exemples :

- sans extension

[�o�la�] «achète» [�o�mo�]       «sois envoyé»

[�o�la�n��] «achetez» [�o�mo�n��] «soyez envoyés»

- avec extension

[�o�l��za�] «vends» [za�
��no�]     «sois béni»

[�o�l��za�n��] «vendez» [za�
��no�n��] «soyez bénis»
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- avec les thèmes monosyllabiques

[nya�] «mange» [�yo�]        «sois craint»

[nya�n��] «mangez» [�yo�n��] «soyez craints»

- à la forme renforcée

[ya�nja��e�] «travaille donc» [za�
��no��e�]   «sois donc béni»

[ya�nja��e�n��] «travaillez donc» [za�
��no��e�n��] «soyez donc bénis»

- à la forme habituelle, intensive

[z���a�z���a��a�] [y��lya�y��lyo��o�]            

«découpe souvent» «sois affermi souvent»

[z���a�z���a��a��e�n��] [y��lya�y��lyo��o��e�n��]

«découpez donc souvent» «soyez donc affermis souvent»

On remarquera qu’ici, la semi-vocalisation ne s’applique pas à la voyelle finale

/o/ au contact de la voyelle initiale /a/ du morphème pluriel alors que le contexte

phonologique et la nature des voyelles s’y prêtent. On assiste, en revanche, à l’élision de

la seconde voyelle. De la même manière, la voyelle /a/ du morphème du pluriel s’élide

systématiquement après la voyelle /e/ du morphème de renforcement. On pourrait

également dire que dans ces cas-ci, le morphème de pluriel est représenté par son

allomorphe - �n��.

4- La forme itérative intimative

L’impératif itératif intimatif exprime une idée de défi et qui pourrait être traduite

par "essaie de le refaire et tu verras", cette idée de défi étant absente dans la forme non

intimative.

Exemples :

- à la forme renforcée
51

[�o�ko�la��e�] [�o�to�mo��e�]            

«achète donc de nouveau» «sois donc envoyé de nouveau»

[�o�ko�la��3en��] [�o�to�mo��3en��]
«achetez donc de nouveau» «soyez donc envoyés de nouveau»

                                                          
51

 A la forme renforcée, l’idée de défi pourrait se traduire par : "refais-le maintenant si tu peux", à la

forme active.
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- à la forme habituelle, intensive

[�o�s���a�z���a��a��] [�o�n��njo��o�]

«redécoupe souvent» «sois de nouveau enseigné souvent»

[�o�s���a�z���a��a��e�n��] [�o�n��njo��o��e�n��]

«redécoupez donc souvent» «soyez donc de nouveau enseignés souvent»

On remarquera la réalisation haute de -�e� alors que structurellement il est bas

puisqu’il a la même tonalité que la finale verbale. Cette réalisation haute s’explique par

le fait que, le ton haut, devenu flottant à la suite de l’élision de /a/ de -a�n��, s’associe au

ton bas de -�e�. La séquence BH issue de cette association se simplifie en un ton haut

simple car elle est précédée d’un ton bas.

5- La forme itérative-movendi intimative

Voici quelques exemples qui illustrent l’impératif itératif-movendi intimatif.

- avec les thèmes monosyllabiques

[�o�ke�ny3a �] [�o�ke�ty3o �]

«retourne manger» «retourne pour être craint»

[�o�ke�ny3an��] [�o�ke�ty3on��]
«retournez manger» «retournez pour être craints»

- à la forme renforcée

[�o�ke�k3ola��e�] 
52

 [�o�ke�t3omo��e�]
«retourne donc acheter» «retourne donc pour être envoyé»

[�o�ke�k3ola��3en��] [�o�ke�t3omo��3en��]
«retournez donc acheter» «retournez donc pour être envoyés»

- à la forme habituelle, intensive

[�o�ke�s3��a�z���a��a�] [�o�ke�n3�njo��o�]
«retourne souvent découper» «retourne souvent pour être enseigné»

[�o�ke�s3��a�z���a��a��e�n��] [�o�ke�n3�njo��o��e�n��]
«retournez donc découper souvent» «retournez donc pour être enseignés

souvent»

                                                          
52

 Nous rappelons pour mémoire que le morphème |-�e|qui marque un renforcement ou un conseil, se

comporte comme une finale et fait passer la finale dans le post-radical, d’où le ton haut qu’on observe sur

la finale verbale /a�/
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6- La forme itérative non intimative

Les exemples suivants illustrent  l’impératif itératif non intimatif.

- à la forme renforcée

[�o�ko�la��e�] [�o�to�mo��e�]            

«achète donc de nouveau» «sois donc envoyé de nouveau»

[�o�ko�la��3en��] [�o�to�mo��3en��]
«achetez donc de nouveau» «soyez donc envoyés de nouveau»

On notera que, contrairement à ce qui se passe dans la forme renforcée où le ton

haut du radical du verbe principal se redouble sur la syllabe suivante, qui est ici la finale

verbale, ce redoublement ne s’effectue pas dans la forme [�o�ko�l3an��] «achetez de

nouveau» où la post-finale est le morphème du pluriel, ce qui se traduit par la réalisation

haut-abaissée de l’avant dernière syllabe.

- à la forme habituelle intensive

[�o�s���a�z���a��a�] [�o�n��njo��o�]            

«redécoupe souvent» «sois enseigné souvent»

[�o�s���a�z���a��a��e�n��] [�o�n��njo��o��e�n��]

«redécoupez donc souvent» «soyez donc de nouveau enseigné souvent»

7- La forme itérative-movendi non intimative

Voici quelques exemples de l’impératif itératif-movendi non intimatif :

- avec les thèmes monosyllabiques

[�o�ke�ny3a �] [�o�ke�my3o �]

«retourne manger» «retourne pour être connu»

[�o�ke�ny3an��] [�o�ke�my3on��]
«retournez manger» «retournez pour être connus»

- à la forme renforcée

[�o�ke�k3ola��e�] [�o�ke�t3omyo��e�]
«retourne donc acheter» «retourne donc pour être connu»

[�o�ke�k3ola��3en��] [�o�ke�t3omyo��3en��]
«retournez donc acheter» «retournez donc pour être connus»
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- à la forme habituelle, intensive

[�o�ke�s3��a�z���a��a�] [�o�ke�n3�njo��o�]
«retourne découper souvent» «retourne pour être enseigné souvent»

[�o�ke�s3��a�z���a��a��e�n��] [�o�ke�n3�njo��o��e�n��]
«retournez donc découper souvent» «retournez donc pour être enseignés

souvent»

Remarque :

Le tiroir de l’impératif movendi n’est pas attesté. Pour exprimer l’idée de

déplacement, les locuteurs utilisent une forme composée construite avec l’impératif du

verbe aller et une forme infinitive du verbe à conjuguer. En revanche, la forme

combinée itérative-movendi, elle, est attestée. Voici quelques exemples de cette forme

composée :

[���nde� 'y3anje�] «va travailler»

[���nde� 'y3anj3en��] «allez travailler»

[���nde� p3�k��lye��e�] «va donc réfléchir»

[���nde� p3�k��lye��e�n��] «allez donc travailler»

La finale de l’auxiliaire est normalement la voyelle /a/ comme dans les formes

impératives "simples". La réalisation /e/ qu’on note ici est issue de l’application de la

règle qui prévoit la représentation par /e/ de a+i (i étant l’augment latent de

l’infinitif). On notera, par ailleurs, que la finale du verbe principal est /e/, ce qui est

probablement une marque aspectuelle puisque dans le tiroir composé du passé éloigné,

le verbe principal a une finale -i qui est la marque de l’accompli, comme en

témoignent les exemples suivants :

[a�zwa�wu�te� ta���u�n�� zo�] «nous avons voulu le lire»

[mya�wu�te� ma�n��z��] «j’avais voulu terminer»

Dans ces deux derniers exemples, on notera que l’auxiliaire a une finale /e/,

alors qu’à la forme simple, la finale est la voyelle –i : [a�zwa�wu�t��] «nous avions

cherché». La conjugaison composée n’étant pas abordée dans le cadre de ce travail,

nous donnons ces exemples qu’à titre indicatif. Toutefois, ces données sont

intéressantes pour l’analyse linguistique et mériteraient des recherches plus

approfondies.
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2.4.2.2.3- L’exhortatif

1- Structures

Les structures de l’exhortatif sont les suivantes :

PostfinFormes Fo RAD B Ext Préfin Fin

Mrenf Mpl

Neutre �a�� H B (a��) o� (�e�) (a�n��)

PostfinFormes Fo Prad
BH

Tf Prad A Tf Rad
A

Ext Préfin Fin

Mrenf Mpl

Itérative �a�� �o� ø ø b H B (a��) o� (�e�) (a�n��)

Movendi �a�� �e� ø ø b H B (a��) o� (�e�) (a�n��)

Itérative-
movendi
non-
marquée

�a�� �o� b ke� ø H B (a��) o� (�e�) (a�n��)

Itérative-
movendi
marquée

�a�� �o� b ke� b H B (a��) o� (�e�) (a�n��)

Comme au subjonctif, les formes de l’exhortatif présentent un radical (ou

premier pré-radical) à consonne initiale faible mais à tonalité haute, ce qui est symbolisé

dans le tableau par la mention BH. L’exhortatif distingue, par ailleurs, une forme

itérative-movendi non-marquée et une forme itérative-movendi marquée. Les deux

formes se différencient par l’absence ou la présence d’un ton bas flottant avant le radical

lexical.

Les formes de l’exhortatif ne présentent pas de difficultés majeures dans

l’application des  règles tonales. Après l’application de la règle de redoublement du ton

haut du radical sur la syllabe suivante, chaque ton bas flottant s’associe au ton haut de la

syllabe qui le suit et forme avec lui une séquence BH réalisée haut-abaissé.

2- Emploi

L’exortatif sert à exprimer une invitation, une recommandation. Il combine à la

fois les caractéristiques du subjonctif (par le formatif), de l’impératif (par l’absence de

préfixe) et celle du passif (par la finale). L’exortatif n’existe qu’à la première personne
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du pluriel sous deux formes distinctes : une forme exclusive des interlocuteurs et une

forme inclusive. On notera la neutralisation de la voix.

3- La forme neutre

Les réalisations de la forme neutre sont les suivantes :

Exemples :

- sans extension

Forme exclusive : [�a��o�lo�] «achetons»

Forme inclusive : [�a��o�l3on��] «achetons nous tous»

- avec extension

Forme exclusive : [�a��o�l��zo�] «vendons»

Forme inclusive : [�a��o�l��z3on��] «vendons nous tous»

- avec les thèmes monosyllabiques

Forme exclusive : [�a�nyo-] «mangeons»

Forme inclusive : [�a�nyo�n��] «mangeons nous tous»

- à la forme insistante 

- sans extension

Forme exclusive : [�a��o�lo��e�] «achetons donc»

Forme inclusive : [�a��o�lo��3en��] «achetons donc nous tous»

- avec extension

Forme exclusive : [�a��o�l��zo��e�] «guérissons donc»

Forme inclusive : [�a��o�l��zo��e�n��] «guérissons donc nous tous»

 - avec les thèmes monosyllabiques

Forme exclusive : [�a�nyo��e�] «mangeons donc»

Forme inclusive : [�a�nyo��3en��] «mangeons donc nous tous»
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A la forme habituelle 

- sans extension

Forme exclusive : [�a��o�lo��o�] «ayons l’habitude d’acheter»

Forme inclusive : [�a��o�lo��3on��] «ayons tous l’habitude d’acheter»

- avec extension

Forme exclusive : [�a��o�l��zo��o�] «ayons l’habitude de guérir»

Forme inclusive : [�a��o�li�zo��o�n��] «ayons tous l’habitude de guérir»

- avec les thèmes monosyllabiques

Forme exclusive : [�a�nyo��o��o�] «ayons l’habitude de manger»

Forme inclusive : [�a�nyo��o��3on��] «ayons tous l’habitude de manger»

Tout comme au subjonctif et à l’impératif, on notera que la règle qui prévoit le

redoublement du ton du radical sur la syllabe suivante ne s’applique pas à la finale

verbale lorsque la forme comporte la post-finale =a�n��.

4- La forme itérative

Voici quelques exemples de la forme itérative :

- sans extension

Forme exclusive : [�a��o�k3olo�] «rachetons»

Forme inclusive : [�a��o�k3ol3on��] «rachetons tous ensemble»

- avec extension

Forme exclusive : [�a��o�k3ol��zo�] «revendons»

Forme inclusive : [�a��o�k3ol��z3on��] «revendons tous ensemble»

- avec les thèmes monosyllabiques

Forme exclusive : [�a��o�ny3o �] «mangeons de nouveau»

Forme inclusive : [�a��o�ny3on��] «mangeons de nouveau tous ensemble»

- à la forme renforcée

Forme exclusive : [�a��o�n3ambo��e�] «cuisinons donc de nouveau»

Forme inclusive : [�a��o�n3ambo��3en��] «cuisinons donc de nouveau tous ensemble»
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- à la forme habituelle, intensive

Forme exclusive : [�a��o�k3amb��no��o�] «prions de nouveau souvent»

Forme inclusive : [�a��o�k3amb��no��o�n��] «prions de nouveau tous ensemble souvent»

5- La forme itérative-movendi non-marquée

La forme itérative-movendi non-marquée indique que la réalisation du procès est

repoussée à un moment ultérieur, relativement éloigné par rapport au moment de

l’énonciation.

Exemples :

- sans extension

Forme exclusive : [�a��o�k3eko�lo�] «retournons acheter (plus tard)»

Forme inclusive : [�a��o�k3eko�l3on��] «retournons tous ensemble acheter (plus tard)»

- avec extension

Forme exclusive : [�a��o�k3eko�l��zo�] «retournons vendre (plus tard)»

Forme inclusive : [�a��o�k3eko�l��z3on��] «retournons tous ensemble vendre (plus

tard)»

- avec les thèmes monosyllabiques

Forme exclusive :      [�a��o�k3enyo-]                 «retournons manger (plus tard)»

Forme inclusive : [�a��o�k3enyo�n��]            «retournons tous ensemble manger (plus

tard)»

-    à la forme renforcée

Forme exclusive :      [�a��o�k3ena�mbo��e�]        «retournons donc cuisiner (plus tard)»

Forme inclusive : [�a��o�k3ena�mbo��3en��]   «retournons donc tous ensemble cuisiner

(plus tard)»

- à la forme habituelle, intensive

Forme exclusive :      [�a��o�k3eka�mb��no��o�] «retournons souvent prier (plus tard)»

Forme inclusive : [�a��o�k3eka�mb��no��o�n��] «retournons souvent prier tous

ensemble (plus tard)»
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6- La forme itérative-movendi marquée

La forme itérative-movendi marquée indique le souhait que la réalisation du

procès ait lieu de manière imminente après le moment de l’énonciation.

Exemples :

- sans extension

Forme exclusive : [�a��o�k3ek3olo�] «retournons (vite) acheter»

Forme inclusive : [�a��o�k3ek3ol3on��] «retournons (vite) tous ensemble acheter»

- avec extension

Forme exclusive : [�a��o�k3ek3ol��zo�] «retournons (vite) vendre»

Forme inclusive : [�a��o�k3ek3ol��z3on��] «retournons (vite) tous ensemble vendre»

- avec les thèmes monosyllabiques

Forme exclusive :      [�a��o�k3eny3o �]                 «retournons (vite) manger»

Forme inclusive : [�a��o�k3eny3on��]             «retournons (vite) tous ensemble manger»

- à la forme renforcée

Forme exclusive :      [�a��o�k3en3ambo��e�]   «retournons donc (vite) cuisiner»

Forme inclusive : [�a��o�k3en3ambo��3en��]   «retournons donc tous ensemble (vite)

cuisiner»

- à la forme habituelle, intensive

Forme exclusive :      [�a��o�k3ek3amb��no��o�] «retournons(vite) souvent prier»

Forme inclusive : [�a��o�k3ek3amb��no��o�n��] «retournons(vite)  souvent prier tous

ensembles»

2.4.3- La conjugaison négative

Les tiroirs du négatif sont moins nombreux que ceux de l’affirmatif. Il arrive

qu’à différents tiroirs de l’affirmatif corresponde une seule forme négative ; nous

l’indiquerons le cas échéant. Le négatif est à considérer comme un ordre spécifique et

non comme la simple négation de l’affirmatif. En effet, les tiroirs du négatif ne dérivent

pas directement de ceux de l’affirmatif. Si, au niveau morphologique, le négatif est

marqué par l’insertion du morphème de négation et qu’on peut, de ce fait, faire dériver

les structures des tiroirs du négatif des tiroirs correspondants de l’affirmatif, au niveau

tonal, cette opération s’avère difficile. C’est pourquoi, les tiroirs du négatif seront

analysés comme des structures indépendantes de celles des tiroirs de l’affirmatif.
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Par ailleurs, on notera que certains tiroirs du négatif manifestent des tons de

phrase (Tfp). Ces tons de phrase sont des tons flottants (haut ou bas) qui envahissent

non seulement les morphèmes verbaux placés après eux, mais également tous les

lexèmes qui suivent jusqu’à la fin de l’énoncé. Nous l’indiquerons le cas échéant.

Enfin, le morphème de l’imperfectif, qui est |-e�-| ou |-��-|selon les préfixes

verbaux considérés à la conjugaison affirmative, est partout |-e�-| dans la conjugaison

négative. L’emploi de la variante |-��-|dans les formes verbales négatives construites

avec les préfixes de classes autres que le préfixe verbal de classe1 est admis par la

langue, mais les locuteurs lui préfèrent la forme en |-e�-|. C’est pourquoi, la variante

|-��-|est mise entre parenthèse dans le tableau. A l’inceptif, en revanche, c’est cette

dernière que les locuteurs préfèrent utiliser.

2.4.3.1-  Les tiroirs de l’indicatif négatif

2.4.3.1.1- Le présent

1- Structures

Les structures du présent négatif sont les suivantes :

Formes PV Imperf Nég Tfp RAD A Ext Préfin Fin

Neutre e�/(��) �e� b H B a�� a�/o�…#

Formes PV Imperf Nég Tfp Prad
A

Prad
A

Rad
A

Ext Préfin Fin

Itérative e�/(��) �e� b to� ø H B a�� a�/o�…#

Movendi e�/(��) �e� b ke� ø H B a�� a�/o�…#

Itérative-
movendi

e�/(��) �e� b to� ke� H B a�� a�/o�…#

Les formes du présent négatif manifestent un ton bas de phrase (Tfp) situé avant

la première syllabe du radical ou du premier pré-radical et la limite de son action à

droite est la fin de la phrase, ce que marque le symbole de la limite de phrase # figurant

dans le tableau. Ainsi, toutes les syllabes qui suivent le ton bas de phrase, sont réalisées

avec un ton bas. La négation porte donc sur l’ensemble de l’énoncé.
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2- La forme neutre

La forme neutre nie toutes les actions exprimées par le présent neutre affirmatif.

Les exemples suivants illustrent le présent négatif neutre.

- sans extension

[mye��e�ko�la�]            [a��e��e�to�mo�]

«je n’achète pas»     «tu n’es pas envoyé»

[e��e�ko�la�]                 [e��e�to�mo�]

«il/elle n’achète pas» «il/elle n’est pas envoyé(e)»

[�e��e�ko�la�] [�e��e�to�mo�]

«ils/elles n’achètent pas «ils/elles ne sont pas envoyé(e)s»

- avec extension

[mye��e�ko�l��za�] [a��e��e�sa�
��no�]            

«je ne vends pas» «tu n’es pas béni»

[e��e�ko�l��za�] [e��e�sa�
��no�]

«il/elle ne vend pas» «il/elle n’est pas béni(e)»

[�e��e�ko�l��za�]           [�e��e�sa�
��no�]

«ils/elles ne vendent pas» «ils/elles ne sont pas béni(e)s»

- avec les radicaux verbaux monosyllabiques

[mye��e�nya�] [a��e��e�tyo�]            

«je ne mange pas» «tu n’es pas craint»

[e��e�nya�] [e��e�tyo�]

«il/elle ne mange pas» «il/elle n’est pas craint(e)»

[�e��e�nya�] [�e��e�tyo�]            

«ils/elles ne mangent pas» «ils/elles ne sont pas craint(e)s»

- à la forme habituelle, intensive

[mye��e�'��wa�l��wa��a�] [a��e��e�tyo��o��o�]         

«je ne dors pas souvent» «tu n’es pas souvent craint»

[e��e�'��wa�l��wa��a�] [e��e�tyo��o��o�]

«il/elle ne dort pas souvent» «il/elle n’est pas souvent craint(e)»

[�e��e�'��wa�l��wa��a�] [�e��e�tyo��o��o�]            

«ils/elles ne dorment pas souvent» «ils/elles ne sont pas souvent craint(e)s»
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- en phrases

[a�z�e��e�&u�ta� n a�wa�na� ����a����nde� �o� ku�l a�n����o� o������a�] 

«nous ne voulons pas que les enfants aillent puiser de l’eau la nuit»

[s������ ye��e�nya� a�wa�na� w ��nj�����n�� o������a�]

«les éperviers ne mangent pas les poussins pendant la nuit»

3- La forme itérative

Le présent itératif négatif correspond à la négation de toutes les actions

exprimées par le présent persistif. Voici quelques exemples illustratifs de la forme

itérative du présent négatif.

[a�z�e��e�to�&u�ta� n a�wa�na� ����a����nde� �o� ku�l a�n����o� o������a�] 

«nous ne voulons plus que les enfants aillent puiser de l’eau la nuit»

[s������ ye��e�to�nya��a�� a�wa�na� � ��nj�����n�� � a�na��a�]

«les éperviers ne mangent plus les poussins devant les gens»

[a�s3esa� me��e�to�na�mb��n a�wa�nj�� ��ncu��u� s��n��]
«les jeunes filles ne cuisinent plus pour les jeunes gens ces jours-ci»

4- La forme itérative-movendi

Le présent itératif-movendi négatif correspond à la négation de toutes les actions

exprimées par le présent persistif movendi. Les exemples suivants illustrent les formes

du présent itératif-movendi négatif :

[��ko�n�� se��e�to�ke�s���o��o� � ��ne���e�]

«on ne retourne plus souvent couper les bois de chauffage dans les îles»

 litt. «les bois de chauffage ne retournent plus souvent pour être coupés dans les îles»

[��mbwa� se��e�to�ke�'yu�fa��e� ������ � o��a�la�] 

«les chiens ne retournent plus souvent voler les poissons sur la claie»
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2.4.3.1.2- L’inceptif négatif

1- Structures

Les structures de l’inceptif négatif sont les suivantes :

Formes PV Imperf Nég RAD A Tfp Ext Préfin Fin

Neutre (e�)/�� pa� H b B a�� a�/o�…#

Formes PV Imperf Nég Prad
A

Tfp Prad
A

Rad
A

Ext Préfin Fin

Itérative (e�)/�� pa� to� b ø H B a�� a�/o�…#

Movendi (e�)/�� pa� ke� b ø H B a�� a�/o�…#

Itérative-
movendi

(e�)/�� pa� to� b ke� H B a�� a�/o�…#

Comme pour le présent, l’inceptif négatif manifeste un ton bas de phrase qui va

envahir non seulement tous les morphèmes verbaux qui sont placés après lui, mais

également tous les lexèmes qui suivent la forme verbale. Mais contrairement aux formes

du présent où le ton bas de phrase se place immédiatement après le morphème de

négation, le ton bas de phrase de l’inceptif se place après le radical ou après le premier

pré-radical.

2- Emploi

L’inceptif négatif exprime un procès non entamé, non encore réalisé au moment

de l’énonciation.

3- La forme neutre

La forme neutre de l’inceptif négatif correspond à la négation de toutes les

actions exprimées par le résultatif.
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Exemples :

- sans extension

[mye�pa�ko�la�]            [a��e�pa�ko�ko�]

«je n’ai pas encore acheté»     «tu n’es pas encore appelé»

[e�pa�ko�la�]                 [e�pa�ko�ko�]

«il/elle n’a pas encore acheté» «il/elle n’est pas encore appelé(e)»

[���pa�ko�la�] [���pa�ko�ko�]

«ils/elles n’ont pas encore acheté» «ils/elles ne sont pas encore appelé(e)s»

- avec extension

[mye�pa�ko�l��za�]            [a��e�pa�sa�
��no�]

«je n’ai pas encore vendu»     «tu n’es pas encore béni»

[e�pa�ko�l��za�]                 [e�pa�sa�
��no�]

«il/elle n’a pas encore vendu» «il/elle n’est pas encore béni(e)»

[���pa�ko�l��za�] [���pa�sa�
��no�]

«ils/elles n’ont pas encore vendu» «ils/elles ne sont pas encore béni(e)s»

- avec les radicaux verbaux monosyllabiques

[mye�pa�nya-]            [a��e�pa�tyo-]

«je n’ai pas encore mangé»     «tu n’es pas encore craint»

[e�pa�nya-]                 [e�pa�tyo-]

«il/elle n’a pas encore mangé» «il/elle n’est pas encore craint(e)»

[���pa�nya-] [���pa�tyo-]

«ils/elles n’ont pas encore mangé» «ils/elles ne sont pas encore craint(e)s»

- en phrases

[a�z�e�pa�to�m a�wa�na� m��w��n�� �o� pe�� a�n����o� � o�l����� �e��e� �o� no�mba�]

«nous n’avons pas encore envoyé ces enfants-là puiser de l’eau à la source qui se trouve

dans la montagne»

[���a�mbo� y��pa�&a�lo� ��ncu��u� s��n��]

«les pièges n’ont pas encore été vérifiés ces jours-ci »
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Remarque :

A la forme habituelle, intensive, il est exprimé que le procès n’a jamais été

réalisé, pas même une seule fois au moment de l’énonciation. On a ainsi :

[mye�pa�ku��ya��a�]            [a��e�pa�p��lo��o�]

«je n’ai pas jamais conduit»     «tu n’as jamais été massé»

[e�pa�ku��ya��a�]                [e�pa�p��lo��o�]

«il/elle n’a jamais conduit» «il/elle n’a jamais été massé(e)»

[���pa�ku��ya��a�] [���pa�p��lo��o�]  

«ils/elles n’ont jamais conduit» «ils/elles n’ont jamais été massé(e)s»

4- La forme itérative

La forme itérative de l’inceptif négatif nie toutes les actions exprimées par le

présent itératif affirmatif. Voici quelques exemples de l’inceptif itératif négatif :

[a�z�e�pa�to�to�m a�wa�na� m��w��n�� �o� pe�� a�ni���o� � o�l����� �e��e� �o� no�mba�]

«nous n’avons plus envoyé ces enfants-là puiser de l’eau à la source qui se trouve dans la

 montagne»

[a�wa�na� ���pa�to�s���� ��t�e� a�����l�� m��n��]

«les enfants n’ont plus eu les cheveux coupés ces mois-ci»

5- La forme itérative-movendi

La forme itérative-movendi de l’inceptif négatif nie toutes les actions exprimées

par le présent itératif-movendi affirmatif. En voici quelques exemples :

[a��u�wu� ma�wo� m��pa�to�ke�nyo��o��o� n a�wa�na� � ��le�k��l��]

«les écoliers ne sont plus souvent retournés pour manger leurs corossols»

litt. «leurs corossols ne sont plus souvent retournés pour être mangés par les enfants

de l’école»

[a�no�me� ���pa�to�ke�pa�n a�mbwa��o� py����� n o�l�����]

«les hommes ne sont plus retournés sculpter les pirogues près de la rivière»
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2.4.3.1.3- Le passé

1- Structures

Les structures du passé négatif sont les suivantes :

Formes PV Imperf Nég Tf RAD A Ext Préfin Fin

Neutre e�/(��) �e� b H B (a��) e�/o�

Formes PV Imperf Nég Tf Prad
A

Tf Prad
A

Tf Rad
A

Ext Préfin Fin

Itérative
non-
marquée

e�/(��) �e� b to� ø ø ø H B (a��) e�/o�

Itérative
marquée

e�/(��) �e� b to� ø ø b H B (a��) e�/o�

Movendi
non-
marqué

e�/(��) �e� b ke� ø ø ø H B (a��) e�/o�

Movendi
marquée

e�/(��) �e� b ke�
ø

ø b H B (a��) e�/o�

Itérative-
movendi
non
marquée

e�/(��) �e� b to� ø ke� b H B (a��) e�/o�

Itérative-
movendi
marquée

e�/(��) �e� b to� b ke� b H B (a��) e�/o�

On notera que le passé négatif a les mêmes structures tonales que celles du

présent affirmatif. Ainsi, le radical du verbe principal étant de type A, le ton haut qu’il

porte va se redoubler sur la syllabe suivante. A l’itératif et au movendi, la forme

marquée diffère de la forme non marquée par la présence d’un ton bas flottant qui

précède le radical verbal. A l’itératif-movendi, elle se distingue par la présence d’un ton

bas flottant qui précède le second pré-radical, le radical lui-même étant précédé d’un

ton bas flottant tant à la forme non marquée qu’à la forme marquée. Tous les tons

flottants bas se combinent au ton haut de la syllabe qui suit de manière à former des

séquences BH qui seront réalisées haut-abaissées si la syllabe qui les précède porte un

ton haut.
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2- Emploi

Le passé négatif correspond à la négation de tous les tiroirs affirmatifs du passé.

Contrairement à ce qui se passe au présent et à l’inceptif où l’expression de la négation

porte sur l’entièreté de l’énoncé, la négation ne se manifeste ici que sur le prédicat

puisque le passé négatif ne comporte aucun ton de phrase.

3- La forme neutre

La forme neutre du passé négatif correspond à la négation de la forme neutre du

passé récent, du passé éloigné et du passé irréel. Les exemples suivants illustrent les

réalisations de la forme de base du passé négatif.

- sans extension

[mye��e�k3ole�] [a�n�e��e�p3�njo�]
«je n’ai pas acheté» «vous n’avez pas été élus»

[e��e�k3ole�] [e��e�p3�njo�]
«il/elle n’a pas acheté» «il/elle n’a pas été élu(e)»

[�e��e�k3ole�] [�e��e�p3�njo�]
«ils/elles n’ont pas acheté» «ils/elles n’ont pas été élu(e)s»

- avec extension

[mye��e�k3ol��ze�] [a�n�e��e�s3a
��no�]
«je n’ai pas vendu» «vous n’avez pas été bénis»

[e��e�k3ol��ze�] [e��e�s3a
��no�]
«il/elle n’a pas vendu» «il/elle n’a pas été béni(e)»

[�e��e�k3ol��ze�] [�e��e�s3a
��no�]
«ils/elles n’ont pas vendu» «ils/elles n’ont pas été béni(e)s»

- avec des radicaux verbaux monosyllabiques

[mye��e�ny3e �] [a�n�e��e�ty3o �] 

«je n’ai pas mangé» «vous n’avez pas été craints»

[e��e�ny3e �] [e��e�ty3o �]

«il/elle n’a pas mangé» «il/elle n’a pas été craint(e)»

[�e��e�ny3e �] [�e��e�ty3o �]

«ils/elles n’ont pas mangé» «ils/elles n’ont pas été craint(e)s»
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- à la forme habituelle, intensive

[o��a�nda��a� e��e�&3�����ne�� a�&a� m a�y3o�o� n a�z���]
«Ogandaga ne ramassait pas les mangues sauvages avec nous »

[���ko��o� se��e�k3o
o��o� o�ma�nda�]
«les contes n’étaient pas racontés le jour»

4- Les formes itératives

Les formes itératives du passé négatif nient toutes les actions exprimées par les

passés itératifs affirmatifs. La forme itérative marquée exprime une forte négation par

rapport à la forme non-marquée, tandis que la forme itérative non-marquée exprime une

négation atténuée par rapport à la forme marquée.

4.1- La forme itérative non-marquée

Les exemples suivants illustrent le passé itératif  non marqué :

[a�z�e��e�t3on��m��ze�� ��nca��a�]
«nous n’avions plus l’habitude de faire désherber les plantations»

[e��e�t3os�e�ze��e� ��nca��a� s��mpo�lo�]
«il n’avait plus l’habitude de faire défricher de grandes plantations»

[a�wa�na� �e��e�t3osu�m��ne��e� � e�z3en o������a�]
«les enfants n’ont  plus eu l’habitude de descendre au débarcadère la nuit»

4.2- La forme itérative marquée

En reprenant les exemples ci-dessus, nous obtenons les réalisations du passé

itératif marqué suivantes : 

[a�z�e��e�t3on3�m��ze�� ��nca��a�]
«nous n’avions (assurément) plus l’habitude de faire désherber les plantations»

[e��e�t3os�3�ze��e� ��nca��a� s��mpo�lo�]
«il n’avait (assurément) plus l’habitude de faire défricher de grandes plantations»

[a�wa�na� �e��e�t3os3um��ne��e� � e�z3en o������a�]
«les enfants n’ont (assurément) plus eu l’habitude de descendre au débarcadère la

nuit»
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5- Les formes itératives-movendi

5.1- La forme itérative-movendi non marquée

Les exemples suivants illustrent le passé négatif itératif-movendi non marqué :

        [mye��e�t3oke�&3o����n a�&a� m a�yo��o�]
«je ne suis plus retourné ramasser des mangues sauvages»

        [e��e�t3oke�k3o
��ne�� a�wa�n ���ko��o�]
«il n’est  plus retourné raconter aux enfants les contes»         

[�e��e�t3oke�&3ale�� ���a�mbo� n e�
o���e�]
«ils ne sont  plus retournés régulièrement visiter les pièges avec assiduité»

5.2- La forme itérative-movendi marquée

En reprenant les exemples ci-dessus, nous avons les réalisations suivantes du

passé négatif itératif-movendi marqué:

       [mye��e�t3ok3e&3o����n a�&a� m a�yo��o�]
«je ne suis (assurément)plus retourné ramasser des mangues sauvages»

     [e��e�t3ok3ek3o
��ne�� a�wa�n ���ko��o�]
«il n’est (assurément) plus retourné raconter aux enfants les contes»         

[�e��e�t3ok3e&3ale�� ���a�mbo� n e�
o���e�]
«ils ne sont (assurément) plus retournés régulièrement visiter les pièges avec 

assiduité»

2.4.3.1.4- Le pseudo-factif

1- Structures

Les structures du pseudo-factif négatif sont les suivantes :

Formes PV Imperf Nég Prad
AB

Prad
A

Rad
A

Ext Préfin Fin

Neutre e�/(��) �e� to� ø H B (a��) e�/o�

Movendi e�/(��) �e� to� ke� H B (a��) e�/o�
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Comme dans les formes affirmatives, les formes du pseudo-factif négatif

présentent une irrégularité tonale du premier pré-radical. En effet, bien qu’il ait la

consonne initiale forte, ce morphème a une tonalité basse. On notera, par ailleurs,

l’alternance entre une finale haute à la forme neutre et une finale basse à la forme

movendi. Cette alternance, nous l’avons vu dans la conjugaison affirmative, détermine

l’application de deux règles différentes en ce qui concerne les syllabes post-radicales.

Ainsi, dans la forme neutre où la finale et le radical sont hauts, les syllabes post-

radicales sont réalisées hautes. Dans la forme movendi où, par contre, la finale est basse

et le radical haut, le ton du radical se redouble sur la syllabe suivante si elle n’est pas en

position finale de la forme verbale.

2- Emploi

Le pseudo-factif négatif nie toutes les actions exprimées par le pseudo-factif

récent et le pseudo-factif éloigné affirmatif.

3- La forme neutre

Les réalisations du pseudo-factif négatif neutre sont les suivantes :

- sans extension

[mye��e�to�ko�le�] [a�n�e��e�to�p��njo�]  

«je n’ai pas failli acheter» «vous n’avez pas failli être élus»

[e��e�to�ko�le�] [e��e�to�p��njo�]

«il/elle n’a pas failli acheter» «il/elle n’a pas failli être élu(e)»

 [�e��e�to�ko�le�] [�e��e�to�p��njo�]

«ils/elles n’ont pas failli acheter» «ils/elles n’ont pas failli être élu(e)s»

- avec extension

[mye��e�to�ko�l��ze�] [a�n�e��e�to�k��mb��zo�]

«je n’ai pas failli vendre» «vous n’avez pas failli être chassés»

[e��e�to�ko�l��ze�] [e��e�to�k��mb��zo�]

«il/elle n’a pas failli vendre» «il/elle n’a pas failli être chassé(e)»

[�e��e�to�ko�l��ze�] [�e��e�to�k��mb��zo�]

«ils/elles n’ont pas failli vendre» «ils/elles n’ont pas failli être chassé(e)s»
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- avec les radicaux verbaux monosyllabiques

[mye��e�to�nye�] [a�n�e��e�to�tyo�]

«je n’ai pas failli manger» «vous n’avez pas failli être craints»

[e��e�to�nye�] [e��e�to�tyo�]

«il/elle n’a pas failli manger» «il/elle n’a pas failli être craint(e)»

[�e��e�to�nye�] [�e��e�to�tyo�]

«ils/elles n’ont pas failli manger» «ils/elles n’ont pas failli être craint(e)s»

- à la forme habituelle, intensive

[o��a�nda��a� e��e�to�&������ne�� a�&a� m a�y3o�o� n a�z���]
«Ogandaga n’a pas failli ramasser souvent les mangues sauvages avec nous »

[��mbo�m�� se��e�to�&��no��o� o�mp,u�m 3om3����]
«les calebasses n’ont pas failli être cultivées souvent l’année dernière»

4- La forme movendi

Voici quelques exemples qui illustrent le pseudo-factif movendi négatif :

[a�n�e��e�to�ke�twa�k��le��e� �o���3e n�� a�nwa�'3ata�na� n a�z���] 
«vous n’aviez pas failli aller errer dans la forêt puisque vous nous avez

rencontrés»

[���o�njo� e��e�to�ke�nye��e��e� ���u� �e�� a�nja��e�]

«Igondjo n’a pas failli plusieurs fois aller manger les chenilles chez les Nzebi»

[��mbo�n�� se��e�to�ke�'yu�fo��o� �o��3e n�� ��mbwa� se��e-]
«on n’a pas failli plusieurs fois aller voler les chèvres puisqu’il y a les chiens»

litt. «les chèvres n’avaient pas failli  plusieurs fois aller pour être volées puisque les

chiens sont»



266

2.4.3.1.5- Le futur

1- Structures

Les structures du futur négatif sont les suivantes :

Formes PV Imperf Nég Fo RAD A Ext Préfin Fin

Neutre e�/(��) �e� be� H B (a��) e�/o�

Formes PV Imperf Nég Fo Prad
A

Prad
A

Tf Rad
A

Ext Préfin Fin

Itérative e�/(��) �e� be� to� ø ø H B (a��) e�/o�

Movendi e�/(��) �e� be� ke� ø ø H B (a��) e�/o�

Itérative-
movendi e�/(��) �e� be� to� ke� b H B (a��) e�/o�

Les structures du futur négatif ne manifestent pas de ton de phrase et ne

présentent pas non plus de grandes difficultés dans l’application des mécanismes tonals.

Dans la forme neutre, les syllabes post-radicale sont réalisées hautes, puisque, dans cette

forme, la finale est haute. Dans les autres formes, c’est la règle du redoublement du ton

haut du radical sur la syllabe suivante qui s’applique. On notera également l’insertion

d’un ton bas flottant devant le radical principal dans la forme itérative-movendi. Ce ton

s’associe au ton haut du radical et forme ainsi une séquence BH qui est réalisée haut-

abaissée.

2- Emploi

Le futur négatif nie toutes les actions exprimées par le futur affirmatif.
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3- La forme neutre

Les réalisations de la forme neutre du futur négatif sont les suivantes :

- sans extension

[mye��e�&e�ko�le�] [a�n�e��e�&e�p��njo�]  

«je n’achèterai pas» «vous ne serez pas élus»

[e��e�&e�ko�le�] [e��e�&e�p��njo�]

«il/elle n’achètera pas» «il/elle ne sera pas élu(e)»

 [�e��e�&e�ko�le�] [�e��e�&e�p��njo�]

«ils/elles n’achèteront pas» «ils/elles ne seront pas élu(e)s»

- avec extension

[mye��e�&e�ko�l��ze�] [a�n�e��e�&e�k��mb��zo�]

«je ne vendrai pas» «vous serez pas chassés»

[e��e�&e�ko�l��ze�] [e��e�&e�k��mb��zo�]

«il/elle ne vendra pas» «il/elle ne sera pas chassé(e)»

[�e��e�&e�ko�l��ze�] [�e��e�&e�k��mb��zo�]

«ils/elles ne vendront pas» «ils/elles ne seront pas chassé(e)s»

- avec les radicaux verbaux monosyllabiques

[mye��e�&e�nye�] [a�n�e��e�&e�tyo�]

«je ne mangerai pas» «vous ne serez pas craints»

[e��e�&e�nye�] [e��e�&e�tyo�]

«il/elle ne mangera pas» «il/elle ne sera pas craint(e)»

[�e��e�&e�nye�] [�e��e�&e�tyo�]

«ils/elles ne mangeront pas» «ils/elles ne seront pas craint(e)s»

- à la forme habituelle, intensive

[o��a�nda��a� e��e�&e�&������ne�� a�&a� m a�y3o�o� n a�z���]
«Ogandaga ne ramassera pas souvent les mangues sauvages avec nous»

[��mbo�m�� se��e�&e�&��no��o� o�mpu�m 3om3����]
«les calebasses ne seront pas souvent cultivées l’année prochaine»
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3- La forme itérative

Le futur itératif négatif nie toutes les actions exprimées par le le futur itératif

affirmatif. En voici quelques exemples illustratifs :

[o��a�nda��a� e��e�&e�to�&������ne�� ���ku�la� n a�z���]

«Ogandaga ne ramassera plus souvent les noisettes avec nous»

[��mbo�m�� se��e�&e�to�&��no��o� o�mpu�m 3om3����]
«les calebasses ne seront plus souvent cultivées l’année prochaine»

 [��mbwa� se��e�&e�to�&o�k��ne�� a��3�nda�]
«les chiens n’auront plus l’habitude d’aboyer sur les étrangers»

4- La forme itérative-movendi

Le futur itératif-movendi négatif nie toutes les actions exprimées par le le futur

itératif-movendi affirmatif. En voici quelques exemples illustratifs :

[o��a�nda��a� e��e�&e�to�ke�&3�����ne�� a�&a� m a�y3o�o� n a�z���]
«Ogandaga n’ira plus souvent ramasser les mangues sauvages avec nous»

[��kwa��a� ye��e�&e�to�ke�p3o���zo��o� �o��e� kya�p3�nd��]
 «on n’ira plus souvent faire aiguiser les machettes chez le charpentier»

litt. «les machettes n’iront plus souvent se faire aiguiser chez le charpentier»

[e�lo�wa� z���e�&e�to�ke�p,3u��o��o� � ��s��ky��]
«on n’ira plus souvent tirer la seine à Isèkyè»

litt. «la seine n’ira plus souvent se faire tirer  à Isèkyè»
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2.4.3.2- Les formes négatives hors de l’indicatif

2.4.3.2.1- Le subjonctif

1- Structures

Les structures du subjonctif négatif sont les suivantes :

Formes PV Nég RAD   B Tfp Ext Préfin Fin Mrenf

Neutre
a�

a��
H

h

b
B (a��) a�/o� (�e�…#)

Formes PV Nég Prad
BH

Tfp Prad
A

Rad
A

Ext Préfin Fin Mrenf

Itérative
a�

 a� 
�o�

h

b
ø H B (a��) a�/o� (�e�…#)

Movendi
a�

a��
�e�

h

b
ø H B (a��) a�/o� (�e�…#)

Itérative-
movendi

 a� 

 a�� 
�o�

h

b
ke� H B (a��) a�/o� (�e�…#)

Hormis le fait d’avoir un radical (ou un premier pré-radical) à consonne initiale

faible mais à tonalité haute, les formes du subjonctif négatif présentent deux variantes

du morphème de négation et manifestent des tons de phrase opposés selon que la forme

verbale est constituée avec un préfixe personnel et le préfixe de classe1 ou constituée

avec un préfixe de classe autre que la classe 1. Lorsque la forme verbale est constituée

avec un préfixe de personne ou avec le préfixe de classe 1, le négateur a une tonalité

basse (représenté dans le tableau par la première ligne dans la case correspondante) ; de

plus, la forme comporte un ton haut de phrase qui se situe après le radical ou le premier

pré-radical. Lorsque la forme verbale est constituée avec un préfixe de classe différent

de la classe 1, le négateur a une tonalité haute (représenté dans le tableau par la

deuxième ligne dans la case correspondante) ; la forme comporte un ton bas de phrase

qui se situe, lui aussi, après le radical ou le premier pré-radical.

Dans les formes verbales constituées avec les préfixes personnels, la voyelle du

préfixe verbal s’élide ou se semi-vocalise et le ton haut qu’elle portait se place sur le

négateur. Le ton bas que portait ce dernier s’associe au ton haut suivant et forme ainsi
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une séquence BH. Cette séquence est réalisée haut-abaissée si elle est précédée d’un ton

haut et se simplifie en un ton haut simple si elle est précédée d’un ton bas. Enfin, le ton

haut de phrase envahit toutes les syllabes placées après lui jusqu’à la fin de l’énoncé.

Dans les formes constituées avec les préfixes de classes autres que la classe 1,

les règles tonales agissent de la même manière que dans les formes construites avec un

préfixe de personne ou de classe 1. Toutefois, comme le négateur est haut, l’élision ou

la semi-vocalisation de la voyelle du préfixe n’entraîne aucune modification sur la

syllabe suivante.

2- Emploi

Le subjonctif négatif nie tous les ordres, vœux et suggestions exprimés par le

subjonctif affirmatif.

3- La forme neutre

Les exemples suivants illustrent les réalisations de la forme neutre du subjonctif

négatif.

- sans extension

[mya��3ola�]           [a�wa��3omo�]
«que je n’achète pas» «que tu ne sois pas envoyé»

[a��o�la�]                 [a��o�mo�]

«qu’il/elle n’achète pas»  «qu’il/elle ne soit pas envoyé(e)»

[wa��o�la�] [wa��o�mo�]

«qu’ils/elles n’achètent pas» «qu’ils/elles ne soient pas envoyé(e)s»

- avec extension

[mya��3ol��za�] [a�nwa��3�mb��zo�]
«que je ne vende pas» «que vous ne soyez pas chassés»

[a��o�l��za�] [a����mb��zo�]

«qu’il/elle ne vende pas» «qu’il/elle ne soit pas chassé(e)»

[wa��o�l��za�] [wa����mb��zo�]

«qu’ils/elles ne vendent pas» «qu’ils/elles ne soient pas chassé(e)s»
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- avec les radicaux verbaux monosyllabiques

[mya�ny3a] [a�nwa��y3o]

«que je ne mange pas» «que vous ne soyez  pas craints»

[a��nya�] [a��yo�]

«qu’il/elle ne mange pas» «qu’il/elle ne soit pas craint(e)»

[wa�nya-] [wa��yo-]

«qu’ils/elles ne mangent pas» «qu’ils/elles ne soient pas craint(e)s»

- à la forme renforcée

[mya�l3ena�le�na��e�] [a�nwa�
3�la�
��lo��e�]
«que je ne pleure donc pas souvent» «que vous ne soyez donc pas massés

souvent»

[a��le�na�le�na��e�] [a�
��la�
��lo��e�]

«qu’il/elle ne pleure donc pas souvent» «qu’il/elle ne soit donc pas massé(e)

  souvent»

[wa�le�na�le�na��e�] [wa�
��la�
��lo��e�]

«qu’ils/elles ne pleurent donc pas souvent» «qu’ils/elles ne soient donc pas

    massé(e)s souvent»

- à la forme habituelle, intensive

[a�zwa�y3o
u�na���e� p��l�� a��ka� o������a� � e�ze�n��]
«que nous ne lavions pas souvent les assiettes seules au débarcadère la nuit»

[a�l3os�� ma�
ya��o��o� mba�ka� e��o�mbe� zo�'u�]
«que les citrons ne soient pas souvent pressés (quand ils sont) verts tout le temps»

Illustration :

Forme verbale avec un préfixe de personne

|# m��-a�+�o�l-    �-��z-a��-a� #|

→ |# my-a�+�o+l-    �-��z-a��-a� #|

→ |# my-a�+�o+l-��z-a��-a� #|

[mya��3ol��za��a�]  «que je ne vende pas souvent»
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Forme verbale avec le préfixe de classe 1

|# a�-a�+le�n- �-a�.le�n-��z-a��-a�=�e� #|

→ |# a�-a�+le�n- �-a�.le�n-��z-a��-a�= �e� #|

[a�le�na�le�n��za��a��e�]  «qu’il ne fasse donc pas pleurer souvent»

Forme verbale avec un préfixe de classe

|# wa�-a��+le�n-    �-a�.le�n-��z-a��-a�#|

→ |# w-a�+le�n- �-a�.le�n-��z-a��-a� #|

→ |# w-a�+le�n-a�.le�n-��z-a��-a� #|

[wa�le�na�le�n��za��a�]  «qu’ils ne fassent pas pleurer souvent»

4- La forme itérative

Le subjonctif itératif négatif nie tous les vœux et toutes les suggestions exprimés

par le subjonctif itératif affirmatif. En voici quelques exemples illustratifs :

[a�zwa��3o'yo�
u�na��e� p��l�� a��ka� o������a� � e�ze�n��]
«que nous ne lavions plus souvent  les assiettes seules au débarcadère la nuit»

ou «ne lavons plus souvent les assiettes seules au débarcadère la nuit»

[a�&a� ma��o�nyo��o��o� mba�ka� e��o�mbe� zo�'u�]

«que les mangues ne soient plus souvent mangées (quand elles sont) vertes tout le

temps»

5- La forme itérative-movendi

Le subjonctif itératif-movendi négatif nie tous les vœux et toutes les suggestions

exprimés par le subjonctif itératif-movendi affirmatif. En voici quelques exemples

illustratifs :

[a�zwa��3oke�'yo�
u�na��e� p��l�� na� wa�wo� �k��nd�� mo�]
«que nous n’ayons plus l’habitude d’aller laver les assiettes en même temps qu’eux»

[a�mpa���a� ma��o�ke�ka�lu�no��o� �� ��mpu�m ��mba�n��]

«qu’on n’ait plus l’habitude de changer les lois tous les deux ans»

litt.«que les lois n’aient plus l’habitude d’aller pour être changées tous les deux ans»
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2.4.3.2.2- Le potentiel

1- Structures

Les structures du potentiel négatif sont les suivantes :

Formes PV Nég RAD   B Tfp Ext Préfin Fin

Neutre
a�

a��
H b B (a��) e�/o�…#

Formes PV Nég Prad
BH

Tfp Prad
A

Rad
A

Ext Préfin Fin

Itérative
a�

 a� 
�o� b ø H B (a��) e�/o�…#

Movendi
 a� 

 a�� 
�e� b ø H B (a��) e�/o�…#

Itérative-
movendi

 a� 

a���
�o� b ke� H B (a��) e�/o�…#

Similaires aux structures du subjonctif, les formes du potentiel négatif présentent

non seulement un radical (ou le premier pré-radical) à consonne initiale faible mais à

tonalité haute, mais elles présentent aussi deux variantes du morphème de négation

selon que la forme verbale est constituée avec un préfixe personnel ou constituée avec

un préfixe de classe, y compris de classe1. Lorsque la forme verbale est constituée avec

un préfixe de personne, le négateur a la tonalité basse. Il a une tonalité haute lorsque la

forme verbale est constituée avec un préfixe de classe.

Les formes du potentiel négatif manifestent un ton bas de phrase qui se place

après le radical verbal ou après le premier pré-radical. Dans les formes verbales

constituées avec les préfixes personnels, la voyelle du préfixe verbal s’élide ou se semi-

vocalise et le ton haut qu’elle portait se place sur le négateur. Puis le ton bas que portait

ce dernier se combine au ton haut suivant et forme ainsi une séquence BH. Enfin, le ton

bas de phrase envahit toutes les syllabes placées après lui jusqu’à la fin de l’énoncé.

Dans les formes constituées avec les préfixes de classes, les règles tonales

agissent de la même manière que dans les formes construites avec un préfixe de

personne. Toutefois, comme le négateur est haut, l’élision ou la semi-vocalisation de la

voyelle du préfixe n’entraîne aucune modification sur la syllabe suivante.
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2- Emploi

Le potentiel négatif nie toute possibilité de réalisation de l’action exprimée par

le verbe sans condition préalable. Formellement le potentiel est proche de ce que nous

avons appelé le passé irréel (et que d’autres appellent le conditionnel) mais il ne peut se

confondre à lui. En effet, si le passé irréel nécessite ou implique l’accomplissement ou

non de certaines conditions, le potentiel n’en exige pas. D’autre part, les deux tiroirs

présentent une tonalité différente.

3- La forme neutre

Les exemples ci-après illustrent la forme neutre du potentiel négatif.

- sans extension

 [mya��3ole�]           [a�wa��3omo�]
«je ne puis acheter» «tu ne peux être envoyé»

 [ a��o�le�]                 [ a��o�mo�]

«il/elle ne peut acheter»  «il/elle ne peut être envoyé(e)»

 [wa��o�le�] [wa��o�mo�]

«ils/elles ne peuvent acheter» «ils/elles ne peuvent être envoyé(e)s»

-    avec extension

[mya��3ol��ze�] [a�nwa��3�mb��zo�]
«je ne puis vendre» «vous ne pouvez être chassés»

[a��o�l��ze�] [a����mb��zo�]

«il/elle ne peut vendre» «il/elle ne peut être chassé(e)»

[wa��o�l��ze�] [wa����mb��zo�]

«ils/elles ne peuvent vendre» «ils/elles ne peuvent être chassé(e)s»

- avec les radicaux verbaux monosyllabiques

[mya�ny3e �] [a�nwa��y3o �]

«je ne puis manger» «vous ne pouvez être craints»

[a��nye-] [a��yo-]

«il/elle ne peut manger» «il/elle ne peut être craint(e)»

[wa�nye-] [wa��yo-]

«ils/elles ne peuvent manger» «ils/elles ne peuvent être craint(e)s»
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- à la forme habituelle, intensive

[a�zwa�y3o
u�ne��e� p��l�� a��ka� o������a� � e�ze�n��]
«nous ne pouvons laver souvent les assiettes seules au débarcadère la nuit»

[a�l3os�� ma�
ya��o��o� mba�ka� e��o�mbe� zo�'u�]
«les citrons ne peuvent être souvent pressés (quand ils sont) verts tout le temps»

4- La forme itérative

Voici quelques  exemples qui illustrent la forme itérative du potentiel négatif.

[a�nwa��3onye� a�t��t�� m��&e�to�po� �o� na��o� y��n��]
«vous ne pouvez plus manger les bananes douces qui seront encore données dans

cette maison»

[��n��nj�� ya��o�tu�ku�n a�wa�na� nte�� a��u�ku�n����� wa�wo� e��o�mb e�lo���a�]

«les enseignants ne peuvent plus fustiger les enfants (quand ils sont) comme ils le

faisaient  autrefois»

5- La forme itérative-movendi

Voici quelques exemples qui illustrent la forme itérative-movendi du potentiel

négatif.

[a��o�ke�'yu�fe��e� ��nca��a� s ����a�n�� o������a� nce� mp�����]

«il ne peut plus aller voler les plantations d’autrui pendant la nuit»

[��l����wa�n�� ya��o�ke�su�� ��mbwa� ny������ ny��n��]

«les jeunes ne peuvent plus aller provoquer  les chiens une autre fois»
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2.4.3.2.3- L’impératif

1- Structures

Les structures de l’impératif négatif sont les suivantes :

PostfinFormes Nég Tfp RAD B Ext Préfin Fin

Mrenf Mpl

Neutre a� h B B (a��) a�/o� �e� a�n��…#

PostfinFormes Nég Tfp Prad
B

Prad
A

Rad
A

Ext Préfin Fin

Mrenf Mpl

Itérative a� h �o� ø H B (a��) a�/o� �e� a�n��…#

Movendi a� h �e� ø H B (a��) a�/o� �e� a�n��…#

Itérative-
movendi a� h �o� ke� H B (a��) a�/o� �e� a�n��…#

La structure tonale de l’impératif négatif ne pose pas de grandes difficultés.

Toutes les syllabes qui suivent le ton haut flottant de phrase sont réalisées hautes

jusqu’à la fin de l’énoncé. De ce fait, on pourrait se demander comment on a accordé un

ton aux morphèmes suivants du verbe. L’attribution de ton aux morphèmes qui viennent

après le ton haut de phrase se justifie pour le radical et le premier pré-radical, par le fait

que ces morphèmes ont une consonne initiale faible et sont donc normalement bas.

Dans les formes itérative, movendi et itérative-movendi, le radical et le deuxième pré-

radical ont, à l’initiale, une consonne forte et sont donc normalement hauts. Par ailleurs,

nous savons que lorsqu’une forme verbale contient un radical complexe, le deuxième

pré-radical et le radical du verbe principal sont hauts ; les morphèmes post-lexicaux, la

finale et éventuellement la post-finale -�e, puisqu’elle a la même tonalité que la finale,

sont bas. Le morphème de pluriel, nous l’avons vu, a une tonalité stable.

2- Emploi

L’impératif négatif sert à nier tous les ordres exprimés à l’impératif affirmatif. Il

manifeste un ton haut de phrase situé devant le radical verbal ou devant le premier pré-

radical.
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3- La forme neutre

Les exemples ci-après illustrent la forme neutre de l’impératif négatif.

- sans extension

[a��o�la�]  [a�za�
o�]

«n’achète pas» «ne sois pas maudit»

[a��o�la�n��] [a�za�
o�n��]

«n’achetez pas» «ne soyez pas maudits»

- avec extension

[a��o�l��za�] [a����mb��zo�]

«ne vends pas» «ne sois pas chassé»

[a��o�l��za�n��] [a����mb��zo�n��]

«ne vendez pas» «ne soyez pas chassés»

- avec les radicaux verbaux monosyllabiques

[a�nya�] [a��yo�]

«ne mange pas» «ne sois pas craint»

[a�nya�n��] [a��yo�n��]

«ne mangez pas» «ne soyez pas craints»

- à la forme renforcée

[a�����a��e� a�wa�n a��ka� �o� �ko�lo�]

«ne laisse donc pas les enfants seuls ce soir»

[a����mb��zo��e�n�� ��ncu��u� s��n��]

«ne soyez donc pas chassés ces jours-ci»

- à la forme habituelle, intensive

[a�z��mbu�na��a�n�� �� ��'o�lo���o� y ��'o�]

«n’ayez pas l’habitude de vous cacher sous les lits»

[a�n��nj��zo��o�n�� e�no�mo�]

«ne vous faites pas souvent enseigner pendant la saison sèche»
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4- La forme itérative

Les exemples suivants illustrent les formes de l’impératif itératif négatif.

[a��o�'y����a��a��e� ka�f�� nj��l�� a���� ���nda��a��e� �o� '��wa�]

«ne bois donc plus du café fort avant de t’en aller dormir»

[a��o�se�
a��a�n�� � o�'o�lo���o� � o�ta�l�� � ��ma� �o�mpa�za�]

«ne jouez plus souvent sous l’échafaudage de maman Nwompaza»

5- La forme itérative-movendi

Les exemples suivants illustrent les formes de l’impératif itératif-movendi

négatif.

[a��o�k��nda� �o� &a�&y o��wa�n ����� o��wa�nt o��u�mbe� ��'y��mba�] 

«ne va plus demander en mariage sa fille cadette»

[a��o�ke�to�ka��a�ny a�l��t�� �o� nca��a� ny��na�]

«n’allez plus souvent creuser pour arracher les tubercules de manioc dans la nouvelle

plantation»

2.4.3.2.4- L’exhortatif

1- Structures

Les structures de l’exhortatif négatif sont les suivantes :

PostfinFormes PV Nég RAD B Tfp Ext Préfin Fin

Mrenf Mpl

Neutre a� H h B (a��) a�/o� �e� (a�n��…#)

PostfinFormes PV Nég Prad
BH

Tfp Prad
A

Rad
A

Ext Préfin Fin

Mrenf Mpl

Itérative
a� �o� h ø H B (a��) a�/o� (�e�) (a�n��…#)

Movendi
a� �e� h ø H B (a��) a�/o� (�e�) (a�n��…#)

Itérative-
movendi a� �o� h ke� H B (a��) a�/o� (�e�) (a�n��…#)
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Les structures de l’exhortatif négatif sont identiques à celles du subjonctif

négatif construites à partir des préfixes verbaux de personnes. Elles manifestent donc un

ton haut de phrase situé après le radical ou après le premier pré-radical. Cela n’est pas

très étonnant puisque, dans les tiroirs affirmatifs, le subjonctif et l’exhortatif ont le

même formatif. Toutefois, les deux tiroirs se distinguent par le fait que, d’une part, le

subjonctif utilise tous les préfixes verbaux alors que l’exhortatif n’utilise que la

première personne du pluriel et, d’autre part, par le fait que le morphème du pluriel peut

être utilisé à l’exhortatif alors qu’il ne l’est jamais au subjonctif.

2- Emploi

L’exhortatif sert à nier toutes les invitations et recommandations exprimées par

l’exhortatif affirmatif.

3- La forme neutre

Les exemples suivants illustrent les réalisations de la forme neutre de l’exhortatif

négatif.

- sans extension

Forme exclusive : [a�zwa��3ola�] «n’achetons pas»

Forme inclusive : [a�zwa��3ola�n��] «n’achetons pas nous tous»

- avec extension

Forme exclusive : [a�zwa��3ol��za�] «ne vendons pas»

Forme inclusive : [a�zwa��3ol��za�n��] «ne vendons pas nous tous»

- avec les radicaux verbaux monosyllabiques

Forme exclusive : [a�zwa�ny3a] «ne mangeons pas»

Forme inclusive : [a�zwa�ny3an��] «ne mangeons pas nous tous»

- à la forme insistante 

Forme exclusive : [a�zwa�z3�mbya�z��mbya��a��e�]
«ne nous arrêtons donc pas souvent»

Forme inclusive : [a�zwa�z3�mbya�z��mbya��a��e�n��]
«ne nous arrêtons donc pas souvent nous tous»
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4- La forme itérative

Les exemples suivants illustrent les réalisations de l’exhortatif itératif négatif.

[a�zwa��3o'��k��za��e� ka�ka� n ��na��w a��ka�]
«ne laissons plus souvent grand-père seul dans la maison» 

[a�wa�na� a�zwa��3ope����za�n e��o�mbe� z e����lo� �� ��ka�mba��a�mba�]
«les enfants, ne perdons plus le temps du travail dans le bavardage»

5- La forme itérative-movendi

Les exemples suivants illustrent les réalisations de l’exhortatif itératif-movendi

négatif.

[a�zwa��3oke�ta��a�� ��nj���u� a��ka�]
«ne retournons plus souvent chasser seuls les éléphants» 

[a�wo��� ya�m�� a�zwa��3oke�tu�mi�nya�n�� wa�wo� o�k��l��] 
«mes frères, ne retournons plus nous tous leur monter le chemin»

2.4.4- Les formes nomino-verbales

Nous entendons par formes nomino-verbales des lexèmes composés d’un préfixe

nominal de classe variable (classe 9 ou 10b), d’un radical ou thème verbal apte à

comporter des extensions et d’une finale verbale puisqu’elle est -a ou -o selon la voix

(actif Vs passif). Les différentes formes nomino-verbales se définissent de façon

particulière en ce qui concerne leur comportement syntaxique. Certaines d’entre elles

peuvent avoir à la fois un comportement syntaxique typique des noms (capacité d’être

sujet ou objet) et un comportement syntaxique typique des verbes (avoir un objet ou un

complément de type verbal). On note par ailleurs, qu’elles ne comportent pas de marque

de temps, de personnes ou de négation mais qu’elles sont aptes à comporter certaines

des marques de type aspectuel (comme la pré-finale habituelle et la post-finale

exprimant l’accompli) ou à subir des procédures de dérivation liées à l’expression de

l’aspect (redoublement fréquentatif ou intensif).
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2.4.4.1-  Les formes nomino-verbales infinitives

24.4.1.1- Formation et structure

A l’instar des autres langues bantu, l’infinitif orungu est composé d’un préfixe

nominal de classe 10b et d’une base verbale à laquelle on adjoint la finale |-a�|pour

l’infinitif actif ou la finale |-o�|pour l’infinitif passif. On retiendra que l’infinitif négatif

n’existe pas.

Le préfixe de l’infinitif n’est quasiment pas représenté sauf lorsque l’initiale du

radical est l’approximante palatale /y/, contexte dans lequel il se manifeste de manière

partielle, comme en témoignent les exemples suivants :

+ye�n- > ['ye�na�] «voir»

+y��n- > ['y��na�] «rire, sourire»

+yu�f- > ['yu�fa�] «voler, dérober»

+ya�n- > ['ya�na�] «accoucher»

Ceci n’a rien de surprenant puisqu’en étudiant les classes nominales, nous avons

vu que le préfixe de classe 10b a un allomorphe d- lorsque l’initiale du thème est /y/ et

un allomorphe zéro lorsque l’initiale du thème est une consonne autre que /y/. Par

ailleurs, puisque l’infinitif est de classe 10b, on note une mutation de la consonne

initiale du radical et la forme de citation est donc réalisée avec une consonne forte. Les

exemples suivants en témoignent :

+le�n- > ['e�na�] «pleurer»

+
��n- > [p��na�] «tiédir»

+zu�l- > [su�la�] «finir, terminer»

+�a�n- > [ka�na�] «préserver»

Contrairement aux nominaux dérivés de classe 10b où on note la présence de

l’augment du préfixe, les formes infinitives ont un augment latent qui ne se manifeste

que lorsque l’infinitif est complément d’un verbe conjugué à finale /-a/ par

l’application de la règle qui prévoit la représentation /e/ pour a+i. On a ainsi :

[e�t��nda�] → [e�t��nd ��ta���u�na�] «il aime la lecture»

[mye�t3�nda�] → [mye�t3�nd ��k��la�] «j’aime le  repassage»

[wa�&3uta�] → [wa�&3ut ��ka�mb��na�] «ils ont cherché l’église (le lieu de

prière)»
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mais :

[e�t��nde� ta���u�na�] «il aime à lire»

[mye�t3�nde� k��la�] «j’aime à repasser»

[wa�&3ute� ka�mb��na�] «ils ont voulu prier»

Contrairement aux autres variantes du myènè (nkomi, mpongwè et galwa), la

forme de citation de l’infinitif orungu, n’est pas précédée de la préposition locative

|�o�|, même si certains jeunes locuteurs (peut-être par alignement sur d’autres parlers)

ont actuellement tendance à utiliser cette forme. Il semblerait toutefois que la forme

infinitive précédée de la préposition locative, même dans les autres parlers, soit très

récente puisqu’elle n’est mentionnée ni par Gauthier (1912) ni par Raponda (1961). Par

ailleurs, Teisseres (1957) mentionne ladite préposition comme marque de l’infinitif

lorsque l’infinitif est complément de verbe, mais cette préposition est partout absente

dans les formes de citation de l’infinitif qu’il donne.

Dans sa forme de citation, l’infinitif manifeste deux configurations tonales : le

radical (toujours à consonne initiale forte) est bas dans une configuration et haut dans

l’autre. Dans cette dernière, le ton haut du radical se redouble sur la syllabe suivante si

elle n’est pas en position finale de la forme infinitive. Cette règle propre au verbe,

témoigne du caractère verbal de l’infinitif. Voici quelques exemples qui illustrent les

deux réalisations :

Configuration 1 Configuration 2

[&a�mbya�] [&a�mbya�]

«demander» «demander»

[k�e�za���a�na�] [k�e�za���a�na�]

«harmoniser» «harmoniser»

['e�na�le�na�] ['e�na�le�na�]

«pleurer fréquemment» «pleurer fréquemment»

['o��wa�lo��wa�] ['o��wa�lo��wa�]

«sauter fréquemment» «sauter fréquemment»

[pa�] [pa-]

«donner» «donner»

[nya�] [nya-]

«manger» «manger»
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Il semble que la deuxième forme est la forme normale puisqu’elle présente la

consonne forte initiale et le ton haut sur le radical, caractéristiques que nous avons

observées dans le verbe.

Les noms déverbatifs de classe 10b sont formés à partir de la première forme

puisqu’ils ont un schème tonal entièrement bas. Mais ces déverbatifs sont différents de

la première forme de l’infinitif en ce que leur augment est présent dans tous les

contextes, même dans leur forme de citation. On a ainsi :

Forme infinitive Noms déverbatifs

[&a�mbya�] [��&a�mbya�]

«demander» «action de demander»

[nwa�n��za�] [��nwa�n��za�]

«prêter» «action de prêter»

['e�na�le�na�] [��'e�na�le�na�]

«pleurer fréquemment» «action de pleurer fréquemment»

2.4.4.1.2- Emplois

1- Forme à ton bas

Si la deuxième forme est de loin la plus fréquente compte tenu de ses emplois, la

première forme, à ton bas, se rencontre comme forme de citation du verbe et dans des

énoncés prédicatifs formés à l’aide de la copule, qui est absente dans les énoncés

affirmatifs et présente dans les énoncés négatifs et au passé. Voici quelques exemples

illustratifs :

['ya�n ��
e�nda�]

«enfanter est une gloire»

['yo�mb ��k������]

«se marier est un art»

['o�mb��na� �ka�n��]

«vieillir est une maladie»

[n����a� o�sa�m o�����n�� ko�t��za� k�� o�sa�m o�����n��]

«apprendre est une autre chose, savoir aussi est une autre chose»
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[ta�na� e�ze�le� mbya�]

«être fou, ce n’est pas bien»

[s��lya� a��a��� ���a�mb ���ya�]

«se moquer, ce n’est pas une bonne chose»

['yu�fa� e�ze�le� mbya�]

«voler, ce n’est bien»

['ya�n a�lu�� ��
e�nda�]

«enfanter était  une gloire»

2- Forme à ton haut

L’infinitif constitué du radical à ton haut apparaît dans les fonctions syntaxiques

suivantes :

1- lorsqu’il est accompagné d’une forme de type adverbial ou d’un objet. Le

groupe infinitif + objet peut constituer le premier terme d’un énoncé prédicatif formé à

l’aide de la copule qui est absente dans les énoncés affirmatifs et présente dans les

autres types d’énoncé, notamment les énoncés négatifs.

[&u�ta� mbya�mbye-] «chercher bien»

['ya�nja� po�lo�] «travailler beaucoup»

['yu�w o��wa���o� mbe�] «mourir jeune, c’est mal»

['yo�n o�ma� s��&e�] «tuer quelqu’un, c’ est un péché»

[f��n��za� ye�n�� e�ze�le� mbya�] «répondre de cette manière n’est pas bon»

['ya�nja� po�lo� e�ze�le� mbe�] «travailler beaucoup, ce n’est pas mauvais»

Dans le dernier exemple de la première série, on est tenté de dire que le préfixe

de l’infinitif détermine l’accord du deuxième élément de l’énoncé puisque ce dernier est

de classe 10b. Mais il n’en est rien, car en remplaçant le mot signifiant "péché" par une

autre forme adjectivale, l’accord ne s’effectue pas. Nous en déduisons que la présence

du  préfixe de classe 10b sert ici à exprimer un sens spécifique du thème +we� « mal,

mauvais ».

['yo�n o�ma� mbe�] «tuer quelqu’un, c’est mauvais»

[nu���u�n o�ma� mbya�] «aider quelqu’un, c’ est bien»
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2-  lorsqu’il est introduit par la préposition locative |�o�|:

a- il peut être complément du verbe et il exprime alors le but. Il peut être

accompagné d’un complément de type circonstanciel ou d’un objet dans cette

construction.

[���k3�nda� �o� 'y�����za� �o� �ka�la�]
«ils vont pour se reposer au village»

[a�z�e�f3�nya� �o�� 'ya�nja�]
«nous retournons pour travailler»

[e�nu���u�na� my�� �o� tu�l ��p����� na� �o� ku�l a�n����o�]

«elle m’aide à piler les feuilles de manioc et à puiser de l’eau»

[a�z�e�&3ut �����l�� �o�� ko�� ��ko�n��]
«nous cherchons des lianes pour attacher des bois de chauffage»

[wa�t3o�a�� ��z��n��� �o� ta�l ��me�mba�]
«ils transportaient du sable pour combler un trou»

b- après la copule pour "être", la même structure est utilisée pour exprimer que

le sujet a l’obligation d’accomplir l’action décrite par le syntagme d’infinitif.

[a�no�me� �e��e- �o� &e�� ��nca��a� ]

«les hommes doivent abattre les plantations»

lit.«les hommes sont pour le fait d’abattre les plantations»

[a�z�e��e- �o� f��nya� �o� 'ya�nja�]

«nous devons retourner  travailler»

lit.«nous sommes pour le retour pour le fait de travailler»

On retiendra que, outre le fait qu’il peut comporter des morphèmes verbaux,

l’infinitif est un nominal en ce qu’il peut être sujet ou objet d’un verbe mais qu’il

possède également des caractéristiques verbales en ce qu’il peut avoir un objet ou un

complément de type verbal. On retiendra également qu’il ne régit aucun accord dans la

phrase et qu’il possède deux formes, une forme à ton bas qui semble être une forme plus

nominalisée et une forme à ton haut qui manifeste des caractéristiques verbales plus

nettes.
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2.4.4.2- La forme nomino-verbale gérondive

2.4.4.2.1- Formation et structure

La forme nomino-verbale gérondive est composée d’un préfixe nominal de

classe 9, d’une base verbale, de la pré-finale|-a�-| et de la finale |–a�| ou |-o�|

selon que la forme est à la voix active ou à la voix passive. Lorsque radical verbal est

monosyllabique, la pré-finale est redoublée.

Exemples :

[m�bu�ta��a�] [m�bu�to��o�]

«en cherchant» «en étant cherché»

litt.«le fait de chercher souvent» litt.«le fait d’être en recherche souvent»

[k��nda��a�] [k��ndo��o�]

«en marchant» «en étant marché»

litt.«le fait de marcher souvent» litt.«le fait d’être en marche souvent»

[nya��a��a�] [nyo��o��o�]

«en mangeant» «en étant mangé»

litt.«le fait de manger souvent» litt.«le fait d’être mangé souvent»

[nwa��a��a�] [nwo��o��o�]

«en se battant» «en s’étant  battu»

litt.«le fait de se battre souvent» litt.«le fait de s’être battu souvent»

On notera que la voyelle de la pré-finale s’assimile à celle de la finale.

L’expression de la voix est manifestée lorsque la forme nomino-verbale gérondive est

employée dans une phrase où le verbe principal est au passif ou à l’actif. Exemples :

[wa��o�ko� �ko�ko��o�]

«ils ont été appelés seulement»

litt. «ils ont été appelés le fait d’être appelé»

[a�z�e��e�&e�'y��n��zo� nj��n3�zo��o�]
«on ne nous fera pas que danser»

litt. «nous ne serons pas fait danser en étant dansés»

[���ko�ndo� s��&e�'y3omo� njo�m3o�o�]
«les carpes seront fumées pour être fumées(les carpes seront uniquement

fumées et ne seront pas mises dans la saumure)»
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[a�nto� w��&e�'y3emba� nje�mb3a�a�]
«les femmes ne feront que chanter»

litt. «les femmes chanteront le fait de chanter»

[a�zwe��e�t3a��u�ne� nta���u�na��a�]
«nous n’avions pas fait que lire»

litt. «nous n’avions pas lu le fait de lire»

Sur le plan tonal, la forme nomino-verbale gérondive a un ton bas sur le radical ;

la syllabe suivante est sans doute BH ; les syllabes suivantes sont hautes et la finale est

basse.

[m�bu�t��za��a�] [m�bu�t��zo��o�]

«le fait de faire chercher souvent» «le fait d’être en recherche souvent»

[t��nd��na��a�] [t��nd��no��o�]

«le fait d’écrire souvent pour» «le fait d’être en écriture souvent pour»

[m�ba���a�tya��a�] [m�ba���a�tyo��o�]

«le fait de contraindre souvent» «le fait d’être en contrainte souvent»

[c���a�z���a��a�] [c���a�z���o��o�]

«le fait de  découper souvent» «le fait d’être en découpe souvent»

[ka�mba��a�mba��a�] [ka�mba��a�mbo��o�]

«le fait de parler souvent» «le fait d’être en parole souvent»

[n�j��na�y��na��a�] [n�j��na�y��no��o�]

«le fait de rire souvent» «le fait d’être en rire souvent» 

[nya��a�nya��a��a�] [nya��a�nya��o��o�]

«en mangeant souvent» «en se faisant manger souvent»

[nwa��a�nwa��a��a�] [nwa��a�nwa��o��o�]

«en se battant souvent» «en se faisant battre souvent» 

La configuration tonale de ces formes ne correspond à aucun type tonal relevé

dans les nominaux dérivés. Nous sommes vraisemblablement en présence d’un nouveau

type tonal qu’on pourrait ranger dans le type D, vu qu’il présente une séquence BH sur

la syllabe qui suit celle du radical. Cette séquence est justifiée par l’abaissement observé

sur cette syllabe lorsque la forme nomino-verbale est précédée d’un lexème à ton haut

final au sein d’un même syntagme. C’est la règle de propagation tonale RPT1 qui

s’applique alors. Cette règle décrite à la section 3.2.1.1.1. consiste dans la propagation

du ton haut final d’un lexème sur le lexème suivant. Dans ce cas-ci, le ton haut final du
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verbe conjugué ou de la préposition locative occupe une position, la présence de la

séquence BH constituant un obstacle à la propagation du ton haut et du ton bas dissocié.

[a�zwa�n��m����� nje�l3a�a�]
«nous désherbions malgré nous, en étant embarrassés»

litt.«nous désherbions le fait de s’ennuyer souvent»

[���ko�ndo� s��&e�'y3omo� njo�m3o�o�]
 «les carpes seront uniquement fumées (et ne seront pas mises dans la

saumure)»

litt. «les carpes seront fumées le fait d’être fumé»

[a��������a� �o� nj���3ay����a��a�]
«il n’est pas étonnant qu’il ronfle si fort vu qu’il est toujours ivre»

litt. «qu’il ne ronfle pas pour le fait de boire très souvent»

[a��o�mbyo� �o� nja�k3�la��a�]
«il n’est pas étonnant qu’il soit agressé vu qu’il est toujours en errance»

litt. «qu’il ne soit pas agressé, au fait d’errer»

Lorsque la forme nomino-verbale gérondive suit un verbe conjugué à finale

basse, la règle de relèvement tonal s’applique à cette finale. Cette règle décrite à la

section 3.2.4. consiste à réaliser avec un ton haut la finale basse d’un verbe conjugué

lorsque la première syllabe du thème du lexème suivant porte un bas. On a ainsi :

[��mbwa� se��e�&3oke� mbo�ka��a� sa�'y3en e�z��ma�]
«les chiens n’ont pas aboyé pour aboyer, ils ont vu quelque chose»

litt.«les chiens n’ont pas aboyé le fait d’ aboyer, ils ont vu quelque chose»

[��s��z�� s��k3�nde� mp��ka��a�]
«les soldats marchent en s’envolant (très vite)»

litt.«les soldats marchent le fait de s’envoler»

[wa��o�ko� �ko�ko��o�]

«ils ont été appelés seulement»

litt. «ils ont été appelés le fait d’être appelés»

On aura remarqué, par ailleurs, que l’initiale du radical de la forme nomino-

verbale gérondive est une consonne forte. Ce renforcement pourrait être normal après la

nasale préfixale de classe 9, mais si le radical verbal a comme initiale la semi-

consonne /y/, la représentation observée est [nj] et non [ny] comme, par exemple, dans

le dérivé [nye�mb��] «un chanteur» (radical +ye�mb-). Or nous savons que [nj] est la
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réalisation de /dy/ après nasale. De la même façon, nous avons [c] et non [s] lorsque

l’initiale du radical est la dentale /z/ et nous savons aussi que [c] est la réalisation de [s]

après nasale. On notera la similitude qui existe entre le radical de la forme nomino-

verbale gérondive et la première forme de l’infinitif. On peut donc en déduire que la

forme nomino-verbale gérondive est segmentalement formée à partir de la première

forme de l’infinitif et qu’elle contient, par conséquent, un préfixe de classe 10b ou, pour

le moins, des traces de ce préfixe.

2.4.4.2.2- Sens et emplois

De manière générale, la forme nomino-verbale gérondive exprime la

simultanéité d’une action qui accompagne le déroulement de l’action principale. En

dehors de la forme de citation, elle s’emploie dans les contextes suivants :

1- elle suit généralement un verbe conjugué dont elle épouse la voix active ou

passive de façon à former une sorte de "série verbale" avec le verbe conjugué. Dans cet

emploi, on relève deux cas de figure différents selon que le verbe conjugué et la forme

nomino-verbale gérondive sont ou non formés sur le même radical :

a- Les deux base sont identiques

Lorsque le verbe conjugué et la forme nomino-verbale gérondive qui le suit sont

formés sur le même radical, la forme nomino-verbale gérondive exprime l’intensité et

l’exclusion de toute autre action simultanée.

[���s3�
e� nce�
a��a�]
«ils ne font que  jouer (ils ne se battent pas)»

litt. « ils jouent le fait de jouer»

[a�zwa�n��m����� n��m3a�a�]
«nous ne faisions que désherber (sans planter)»

ou litt. «nous désherbions le fait de désherber»

[��mbo�lo� s��t3e
u�ne� nte�
u�na��a�]
«les vieux ne font que conseiller (ils ne grondent pas)»

litt.«les vieux conseillent le fait de conseiller»
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Avec un verbe négatif, la forme nomino-verbale gérondive exprime un but qui

n’est pas celui de l’action principale, le but ou la cause réels pouvant être exprimés ou

sous-entendus.

[�e��e�
y3e mbya��a��a�]
«ils ne sont pas venus pour rien»

litt. «ils ne sont pas venus pour le fait de venir»

[��mbwa� se��e�&3oke� mbo�ka��a� sa�'y3en e�z��ma�]
«les chiens n’ont pas aboyé pour rien, ils ont vu quelque chose»

litt.«les chiens n’ont pas aboyé pour le fait d’aboyer, ils ont vu quelque chose»

[��mbo�lo� s���e�t3e
u�ne� nte�
u�na��a� se��e�'������lya�p ���a�mba�]
«les vieux n’ont pas conseillé pour rien, ils ont remarqué un fait»

litt.«les vieux n’ont pas conseillé pour le fait de conseiller, ils ont remarqué un fait»

b- Les deux bases sont différentes

Lorsque le verbe conjugué et la forme nomino-verbale gérondive qui le suit sont

formés sur des bases verbales différentes, la forme nomino-verbale gérondive exprime

une action qui s’effectue en même temps que l’action décrite par le verbe. On distingue

le cas où :

1- la forme nomino-verbale suit immédiatement le verbe principal : les deux

actions sont alors simultanées

[���k3�nde� nje�mba��a�]
«ils marchent en chantant»

litt.«ils marchent et le fait de chanter»

[a�zwa�n��m����� nje�l3a�a�]
«nous désherbions malgré nous, en étant embarrassés»

litt.«nous désherbions et le fait d’embarrasser»

[��mbo�lo� s��'y3embe� me��a��a�]
«les vieux chantent en somnolant (très lentement)»

litt.«les vieux chantent et le fait de somnoler»

[��s��z�� s��k3�nde� mp��ka��a�]
«les soldats marchent en s’envolant (très vite)»

litt.«les soldats marchent et le fait de s’envoler»
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2- la forme nomino-verbale est précédée de |�o�|: elle exprime alors le moment

ou la cause de l’action principale et ne suit pas nécessairement le verbe principal.

[�o� mbya��3a�a� a�wa�'������ k�- e�z��ma� z ��nya-]
«à peine arrivé, tu as déjà trouvé quelque chose à manger»

litt.«au fait d’arriver, tu as déjà trouvé quelque chose à manger!»

[a��o�mbyo� �o� nja�k3�la��a�]
«il n’est pas étonnant qu’il soit agressé vu qu’il est toujours en errance»

litt. «qu’il ne soit pas agressé, au fait d’errer»

[a��������a� �o� nj���3a�a�]
«il n’est pas étonnant qu’il ronfle si fort vu qu’il est toujours ivre»

litt. «qu’il ne ronfle pas au fait de boire»

3- la forme nomino-verbale est précédée de |k��| «seulement» après un verbe

principal formé sur le radical +lwa�n- «rester» ou après la copule : elle exprime, dans ce

cas, une action constante confirmée ou niée.

[k��y��k��y�� y��'w3ana� k�� nde�na��a�]
«les bébés pleurent constamment»

litt. «les bébés restent seulement au fait de pleurer»

[a�nto� �e��e�'wa�na� k�� �ka�mba��a�mba��a�]

«les femmes ne bavardent pas sans arrêt »

litt. «les femmes ne restent pas seulement au fait de bavarder»

[e��e� k�� nto�
a��a�]

«il ne fait que vomir»

litt. «il est seulement  au fait vomir»

4- Employée comme prédicat dans un énoncé non verbal, précédée ou non

de|�o�|, la forme nomino-verbale gérondive exprime une action envisagée comme

caractéristique ou liée à la nature de l’entité que représente le premier terme. Voici

quelques exemples illustratifs :

[a�n��� nje�mba��a�]

«vous êtes de vrais chanteurs »

litt. «vous le fait de chanter souvent»
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[a���� nj��k��lya��a�]

«tu es un véritable juge»

litt. «toi le fait de juger souvent»

[a�z��z�� �o� nya��3a�a�]
«Azizè est une gourmande»

litt. «Azizè pour le fait de manger souvent»

2.4.4.3- La forme nomino-verbale d’antériorité

2.4.4.3.1- Forme et structure

La forme nomino-verbale d’antériorité est formée à partir d’un radical à

consonne forte et à ton bas (qui peut soit comporter des extensions soit être redoublé),

d’une finale|-a�| ou |-o�|selon la voix et d’une post-finale d’antériorité |-pa-|. La

forme nomino-verbale verbale d’antériorité est en fait constituée sur la forme de

l’infinitif à ton bas que nous avons décrite plus haut.

Exemples :

[&u�ta�pa-] [&u�to�pa-]

«le fait de chercher avant» «le fait d’être cherché avant»

[k��nda�pa-] [k��ndo�pa-]

«le fait de partir avant» «le fait d’être parti avant»

[t��nda�pa-] [t��ndo�pa-]

«le fait d’écrire avant» «le fait d’être écrit avant»

[nya�pa-] [nyo�pa-]

«le fait de manger avant» «le fait d’être mangé avant»

[pa�pa-] [po�pa-]

«le fait de donner avant» «le fait d’être donné avant»

[ke�k��za�pa-] [ke�k��zo�pa-]

«le fait d’apprêter avant» «le fait d’être apprêté avant»

[sa�
��na�pa-] [sa�
��no�pa-]

«le fait de bénir avant» «le fait d’être béni avant»

[s��
ya�z��
ya�pa-] [s��
ya�z��
yo�pa-]

«le fait de bercer avant» «le fait d’être bercé avant»

[pe�nja�
e�nja�pa-] [pe�nja�
e�njo�pa-]

«le fait de protéger avant» «le fait d’être protégé avant»
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2.4.4.3.2- Emplois

En dehors de la forme de citation, la forme nomino-verbale d’antériorité apparaît

dans les fonctions syntaxiques suivantes :

1- comme prédicat d’une proposition incise dont le sujet nominal ou pronominal

est aussi celui d’un verbe conjugué suivant qui exprime une action accomplie.

Autrement dit, la forme nomino-verbale d’antériorité accompagne un substantif ou un

pronom avec lequel elle constitue une sorte de proposition participiale qui prend en

charge l’expression d’une action antérieure à une autre, les deux actions étant

accomplies par le même sujet.

[o��wa�na� 'ya�no�pa- e�&o���u�no�]

«un enfant étant né, il est élevé»

[y��ma� 'yo�
u�no�pe- y��k3�lo�]
«le linge étant lavé, il est repassé»

[��nca��a� &e��o�pa- s��pe�zo�]

«les plantations étant abattues, elles sont brûlées»

Le statut verbal du nomino-verbal d’antériorité utilisé de la sorte est renforcé par

l’existence possible d’un objet ou d’autres compléments typiques du verbe. Elle

exprime qu’un état a été atteint avant l’accomplissement d’une autre action par le sujet.

On a ainsi :

[a�y�� no��a�pe- na��o� a����nd�� y��]

«lui, après avoir construit la maison, il partit»

[wa�wo� so����za�p ��k3on�� wa�wo� so� fa� � ���a�]
«eux, après avoir fait couper du bois de chauffage, ils les laissèrent dans la forêt»

[ce�nje� 'ye�mba�p e�n3omo� zo�'u- ye��e�'3e�� ��nya� e�n�����na�]
«la cigale, après avoir chanté pendant toute la saison sèche, elle ne trouva pas de

nourriture pendant la saison de pluie»

2- elle peut suivre un verbe conjugué, en ayant elle-même un complément de

type verbal. Elle indique alors généralement la manière ou l’état dans lequel se trouvait

le sujet au moment où s’est déroulée l’action principale.
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[��nj���3�n�� sa��o�l��zo� swo�pa-]
«les poules ont été vendues plumées»

litt. «les poules ont été vendues le fait d’être plumées avant»

[a�sa�ka� wa����nd����� ko��o�pa- a���� n a��o�lo�]

«les esclaves partaient les mains et les pieds liés»

litt.«les esclaves partaient ayant été liés les mains et les pieds»

[a�se�sa� ma�'y��na��a� ko��a�pa- ��na�mb ��ya�wo� �����]

«les jeunes filles dansaient leurs pagnes solidement attachés»

litt. «les jeunes filles dansaient ayant attaché leurs pagnes solidement»

b- elle peut suivre la forme relative de la copule et former avec elle une relative

déterminative exprimant que le sujet a été mis dans un certain état avant d’accomplir

l’action principale. Dans ce cas aussi, la forme nomino-verbale d’antériorité peut avoir

elle-même un complément de verbe.

[o�to�ndo� wa�lu�wo� pe��a�pa- wa�'����o�]

«le panier qui était perdu a été retrouvé»

[e������� ze��e� 'yo�mo�pa-]

«un poisson fumé (litt. un poisson qui est au fait d’être fumé avant)»

[��na�mba� ye��e� 'y��no�pa- �o� t3as��]
«des tissus amidonnés»

litt. «des tissus qui sont au fait d’être trempés avant dans de l’amidon»

Elle peut également suivre la copule sans que celle-ci soit dans une forme

relative et avoir un complément de verbe. Elle exprime alors l’état.

[e��e� 'wa�na�pa- �o� &3oso� y o�wa��o�]
«il est assis au devant de la pirogue»

[a�no�me� �e��e� k��nda��pa- �o� mb3o�o�]
«les hommes sont partis au campement de pêche»
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TROISIEME PARTIE

TONOLOGIE POST-LEXICALE

3.1- INTRODUCTION

L’analyse fait apparaître que la mise en contact des mots au sein des énoncés

et/ou des syntagmes peut entraîner l’application de règles tonales qui relèvent de

plusieurs ensembles distincts, en fonction soit de la nature des unités mises en présence

soit du type de lien syntaxique unissant ces diverses unités et, notamment, du fait

qu’elles relèvent ou non d’un même syntagme ou (mais dans quelques cas seulement)

du fait qu’elles sont ou non focalisées.

De manière générale, on peut distinguer :

1- Les règles de réaménagement tonal

2- Les règles de contact liées à l’élision ou à la semi-vocalisation des voyelles

finales

Les règles du second ensemble agissent de façon automatique après les règles de

réaménagement tonal, l’élision ou la semi-vocalisation d’une voyelle située à la finale

d’un mot ayant très généralement lieu devant la voyelle initiale d’un mot suivant,

quoiqu’elles soient facultatives dans certains cas. Pour faciliter la lecture de l’exposé,

nous les décrirons en premier lieu de manière qu’on puisse immédiatement distinguer

les cas où elles s’appliquent des cas où les représentations s’expliquent par l’application

antérieure des règles de réaménagement tonal. Afin de simplifier la terminologie, nous

les appellerons «règles de contact tonal». On se souviendra cependant qu’elles

décrivent le comportement du ton final des mots lorsqu’il perd son support segmental à

la suite d’un fait d’élision ou de semi-vocalisation.

Les règles du premier ensemble -ou règles de réaménagement tonal- sont

beaucoup plus complexes. Elles décrivent la modification des schèmes de tonalité

propres aux lexèmes lorsqu’ils sont à la fois placés dans certains environnements tonals

et dans certaines situations syntaxiques, mais elles dépendent également du type tonal

propre aux unités lexicales. Enfin, leur mode d’application diffère aussi selon que les

unités considérées sont définies ou indéfinies, focalisées ou non focalisées et, lorsqu’il

s’agit de syntagmes verbaux, de certains traits relevant de la conjugaison.

On distinguera, dans cet ensemble de règles :
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1- Les règles de propagation tonale

2- Les règles tonales de focalisation

3- Les règles de pont tonal

4- Les règles de relèvement tonal

5- Les règles de nivellement tonal

De façon générale, on peut dire que les règles de propagation du ton haut final

s’appliquent à l’intérieur des syntagmes nominaux (où elles ne concernent toutefois que

les tons hauts finals de certaines unités lexicales) ainsi qu’à l’intérieur des syntagmes

verbaux constitués d’un verbe conjugué à finale haute et d’un syntagme nominal suivant

dont le centre est l’objet du verbe conjugué. Les règles tonales de focalisation

s’appliquent uniquement au déterminant adjectival d’un substantif indéfini. Les règles

de pont tonal s’appliquent, en présence d’une limite de syntagme, dans des énoncés

prédicatifs non verbaux et dans l’ensemble constitué par un sujet nominal et un verbe

conjugué qui suit. Les règles de relèvement tonal s’appliquent entre un verbe conjugué

dont la finale est basse et un substantif objet suivant. Les règles de nivellement tonal

concernent la tonalité de l’énoncé qui suit certaines formes verbales négatives quels que

soient les constituants et l’organisation syntaxique propres à cette partie de l’énoncé.

Elles sont donc d’un type tout à fait particulier.

Ce bref exposé montre que les règles de réaménagement tonal sont effectivement

liées à des conditions syntaxiques spécifiques et qu’elles contribuent donc à

l’expression des rapports syntaxiques existant entre les unités constitutives des

syntagmes et/ou des énoncés. La manière dont leur application dépend de

l’environnement tonal, du type tonal des unités et de l’opposition indéfini versus défini

sera décrite dans la suite de l’exposé, pour chaque cas particulier.

Toutefois, pour les raisons qui ont été évoquées ci-dessus, nous commencerons

par discuter des règles générales de contact tonal.

3.2- REGLES GENERALES DE CONTACT TONAL

3.2.1- Le constituant nominal est à l’indéfini

3.2.1.1- Le premier lexème a un ton bas final

 Lorsque nous plaçons un nominal (substantif ou adjectif) après un lexème à ton

bas final, nous constatons que son schème tonal est conservé :

[��mya-]  →   [��lo�nd ��mya-] «combien de  fruits»

[o�mbe�]  →   [o�lo�nd o�mbe�] «un mauvais fruit»
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[o�mpo�lo�]   →   [o�lo�nd o�mpo�lo�] «un gros fruit»

[o�lu���u�]  → [o�lo�nd o�lu���u�] «un vieux fruit»

[o��wa���o�]  → [o�lo�nd o��wa���o�] «un petit  fruit»

[o��wa�nto�] → [o�l����wa�n o��wa�nto�] «une jeune femme»

De même :

[���a��o�]    → [��lo�nd ���a��o�] «trois fruits»

[��mba�n��]   → [��lo�nd ��mba�n��] «deux fruits»

[��na�y��]    → [��lo�nd ��na�y��] «quatre fruits»

Cela vaut également pour les substantifs :

a- dissyllabiques

[e�ka�] → [m�b��l��k�� n e�ka�] «un fauteuil et un banc»

[��mbwa�] → [p,u�s�� n ��mbwa�] «un chat et des chiens»

[a�'o�]  → [m��nd�� n a�'o�] «de l’argile et des pierres»

b- trisyllabiques

[o��wa�na�]  →  [o�&o�ta� n o��wa�na�] «une mère et un enfant»

[e�������]   → [nya�ma� n e�������] «de la viande et du poisson»

[o�ma�mba�]  →   [e�������� n o�ma�mba�] «une grenouille et un serpent»

[o��wa�nto�] → [o�no�me� n o��wa�nto�] «un homme et une femme»

c- quadrisyllabiques

[o��a�mba�ka�] → [��mb��y�� n o��a�mba�ka�] «des écorces et une

racine»

[��mp,u�����n��] → [��p,u���a� n ��mp,u�����n��] «des jets et des

manières de  jeter»

[e�za�l��na�] → [e�y��n�� n e�za�l��na�] «un miroir et un peigne»

[a�mb��l������] → [o�ko�lo� n a�mb��l������] «de l’oseille et des

aubergines»

[e�po�ko�lo�] → [ko�to� n e�po�ko�lo�] «une veste et un chapeau»

Le ton bas de la dernière syllabe du lexème de gauche n’a aucune incidence sur

le schème tonal du lexème qui suit. Cette absence d’association que nous appellerons

règle de contact tonal 3 (RCT 3), se caractérise par le fait que le ton bas devenu flottant

à la suite de l’élision ou de la semi-vocalisation de la voyelle qui le portait ne modifie

pas le schème tonal du lexème qui suit.
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3.2.1.2- Le premier lexème a un ton haut final

Si nous mettons ces nominaux après un démonstratif, c’est-à-dire après un

lexème à ton haut final, nous obtenons les réalisations suivantes :

[o��a�]    → [���n o��3a] «celui-ci, c’est un roi»

[e�pa�]   → [z��n e�p3a] «ça, c’est un os»

[o��wa�na�]  → [���n o��w3ana�] «celui-ci, c’est un enfant»

[o�ma�mba�] → [���n o�ma�mba�] «ça, c’est un serpent»

[e�������]   → [z��n e�������] «ça, c’est un poisson»

[��la�sa�]   → [ny��n ��l3asa�] «ça, c’est une orange»

où l’on peut remarquer que la configuration prosodique du substantif a changé de la

façon suivante :

- B+H → H+Ab

- B+HH → H+AbH

- B+BH → H+BH

- B+HB → H+AbB

On observe les mêmes modifications avec les substantifs quadrisyllabiques ou

avec les adjectifs et les numéraux.

a- Avec les substantifs quadrisyllabiques

[o��a�mba�ka�] → [���n o��3amba�ka�] «ça, c’est une racine»

[e�za�l��na�] → [z��n� e�za�l��na�] «ça, c’est un peigne»

[��mp,u�����n��] → [s��n ��mp,u�����n��] «ça, ce sont des manières de

                                                                                                 jeter »

[a�mb��l������] → [m��nw a�mb3�l������] «ça, ce sont des

aubergines»

[e�po�ko�lo�]  →  [z��n e�po�ko�lo�] «ça, c’est un chapeau»

b- Avec les adjectifs et les numéraux

[o�la�] → [���n o�l3a] «celui-ci, c’est un grand»

[o�mpo�lo�]   → [���n o�mp3olo�] «celui-ci, c’est un gros»

[o��wa���o�] → [���n o��wa���o�] «celui-ci, c’est un petit»

[o�lu���u�] → [���n o�lu���u�] «celui-ci, c’est un ancien»
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De même :

[a��a��o�] → [���n a��3a�o�] «en voici trois»

[a�wa�n��]    → [���n a�wa�n��] «en voici deux»

[a�na�y��]    → [���n a�n3ay��] «en voici quatre»

Les mêmes modifications sont observées également après la copule :

[o��a�]    → [e�� o��3a] «il y a  un roi»

[e�pa�]   → [e�� e�p3a] «il y a  un os»

[o��wa�na�]  → [e�� o��w3ana�] «il y a un enfant»

[o�ma�mba�] → [e�� o�ma�mba�] «il y a un serpent»

[e�������]   → [e�� e�������] «il y a un poisson»

[��la�sa�]   → [e�� ��l3asa�] «il y a une orange»

[o��a�mba�ka�] → [e�� o��3amba�ka�] «il y a une racine»

[e�za�l��na�] → [e�� e�za�l��na�] «il y a un peigne»

[��mp,u�����n��] → [e�� ��mp,u�����n��] «il y a des manières de jeter»

[a�mb��l������] → [e�� a�mb3�l������] «il y a des aubergines»

[e�po�ko�lo�]  →  [e�� e�po�ko�lo�] «il y a un chapeau»

[a�mya-] → [�e�� a�my3a �] «ils sont combien»

[o�la�] → [e�� o�l3a] «il est grand»

[o�mpo�lo�]   → [e�� o�mp3olo�] «il est gros»

[o��wa���o�] → [e�� o��wa���o�] «il est petit»

[o�lu���u�] → [e�� o�lu���u�] «il est ancien»

Voici d’autres exemples qui vont dans le même sens :

[��wa�nj��]      → [a�nw a�w3anj��] «vous êtes de jeunes hommes»

[o����nda�]      → [a�w o����nda�] «tu es un étranger»

[��ke���e�le�]    → [a�z� ��ke���e�le�] «nous sommes des adultes»

Ces modifications sont toutes du même type et auraient pu être expliquées par la

propagation du ton haut final du démonstratif si nous n’avions pas les exemples suivants

où les substantifs sont de classe 10 et où l’augment est représenté par sa variante s��-
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[s��mbwa�] → [s��n�� s��mbwa�] «ce sont des chiens»

[s��ko�n��]     → [s��n�� s��ko�n��] «ce sont des bois de chauffage»

[s��swa�ka�]    → [s��n�� s��swa�ka�] «ce sont des couteaux»

[s���ka�mb��]   → [s��n�� s���ka�mb��] «ce sont des antilopes»

De même :

[s��mbwa�] → [e��e� s��mbwa�] «il y a des chiens»

[s��ko�n��]     → [e��e� s��ko�n��] «il y a des bois de chauffage»

[s��swa�ka�]    → [e��e� s��swa�ka�] «il y a des couteaux»

[s���ka�mb��]   → [e��e� s���ka�mb��] «il y a des antilopes»

On s’aperçoit qu’aucune modification tonale n’est attestée et que le substantif

conserve son schème de base. On peut donc en déduire que, dans le cas présent, c’est

bien le ton haut de la voyelle finale devenu flottant qui s’associe à la voyelle initiale du

mot suivant. Nous appellerons ce type d’association tonale, la règle de contact tonal de

type 1 (RCT 1) dont l’action peut être formulée de la manière suivante :

Un ton haut ou une séquence BH devenus flottants à la suite de l’élision ou de la

semi-vocalisation d’une voyelle finale remplacent le ton bas initial du mot

suivant. Ce ton bas dissocié crée des séquences tonales BH ou BHB en

s’associant avec un ton haut ou une séquence HB suivante ; il s’efface en

présence d’un ton bas ou d’une séquence BH.

Lorsque le substantif est de classe 8 ou 9 c’est-à-dire sans augment et/ou sans

préfixe réalisés, nous observons les mêmes modifications que celles qui sont observées

lorsqu’il y a élision vocalique, alors qu’il n’y en a aucune. Toutefois si la syllabe initiale

du radical porte un ton bas, aucune modification n’a lieu car, comme nous le savons, le

ton bas n’agit qu’entouré de tons hauts.

[pa�]       → [y��n�� p3a] «ceux-ci, ce sont des os»

[ta�
a�]     → [y��n�� t3a
a�] «ceux-ci, ce sont des nattes»

[������]  → [y��n�� ������] «ceux-ci, ce sont des poissons»

[ce�]    → [y��n�� nc3e] «ceci, c’est une terre»

[���o�wa�]    → [y��n�� ��o�wa�] «ceci, c’est un cochon»

[n�j���u�]    → [y��n�� nj���u�] «ceci, c’est un éléphant»



303

De même :

[pa�]       → [e��e� p3a] «il y a des os»

[ta�
a�]     → [e��e� t3a
a�] «il y a des nattes»

[������]  → [e��e� ������] «il y a des poissons»

[ce�]    → [e��e� nc3e] «il y a une terre»

[���o�wa�]    → [e��e� ��o�wa�] «il y a un cochon»

[n�j���u�]    → [e��e� nj���u�] «il y a un éléphant»

Cette situation n’est pas  aussi anormale qu’elle n’y paraît au premier abord. On

peut l’expliquer en disant que l’effacement de l’augment et/ou du préfixe nominal

n’entraîne pas l’effacement du ton qu’il portait. En initiale absolue, l’influence de ce ton

n’est pas visible et le ton est inactif. Mais précédé d’un lexème et entouré de tons hauts,

ce ton bas devient actif : il va s’associer à la voyelle qui suit immédiatement. Le même

phénomène s’observe lorsque la nasale préfixale de classe 9 perd sa syllabicité et

constitue une attaque syllabique complexe avec la consonne suivante, ce qui rend

flottant le ton bas qu’elle portait. Ces exemples confirment notre hypothèse d’analyse

selon laquelle les modifications tonales que subissent les lexèmes placés après un

démonstratif ne sont pas dues à un phénomène de propagation tonale mais bien aux tons

hauts ou bas devenus flottants à la suite de l’élision (ou de la semi-vocalisation) de la

voyelle finale du démonstratif, à la suite de l’effacement des morphèmes préfixaux, ou à

la suite de l’intégration du préfixe nominal dans l’attaque de la première syllabe du

thème.

Illustration :

Forme de départ →       |# y��n�� ≠ �ta�
a�#|

RCT1  →       |# y��n�� ≠ ta+
a� #|

          Réalisation   →        [ y��n�� t3a
a�]
«ceux-ci, ce sont des nattes»

De même :

 Forme de départ   →        |# y��n�� ≠ n�ce� #|

RCT1  →        |# y��n�� ≠ nce+ #|

Réalisation                →         [y��n�� nc3e]
«ceci, c’est une terre»
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3.2.2- Le constituant nominal est au défini

Lorsque le constituant nominal est au défini et précédé d’un ton bas, deux règles

tonales sont observées ; les voici :

1- Tout ton devenu flottant à la suite de l’élision ou de la semi-vocalisation d’une

voyelle finale s’efface si le ton initial du mot suivant est identique à lui ; c’est la

règle de contact tonal 3 (RCT 3).

[o��wa�na�]   →   [o�&o�ta� n o��wa�na�] «la mère et l’enfant»

[e�������]    → [nya�ma� n e�������] «la viande et le poisson»

[o�ma�mba�]   → [e�������� n o�ma�mba�] «la grenouille et le serpent»

[o��a�mba�ka�]  → [��mb��y�� n o��a�mba�ka�] «les écorces et la racine»

[e�za�l��na�]  → [e�y��n�� n e�za�l��na�] 

«le miroir et le peigne»

[��mp,u�����n��]  → [��pu���a� n ��mp,u�����n��] 

«les jets et les manières de jeter»

[e�po�k3olo�]    → [ko�to� n e�po�k3olo�] 
«la veste et le chapeau»

[a�mbe�]   → [a�mb3�l���� a�mbe�] 
«les mauvaises aubergines»

[a�mpo�lo�]   → [a�mb3�l���� a�mpo�lo�] 
«les grosses aubergines»

[a�m3a��o�] → [a�mb3�l���� a�m3a��o�] 
«les petites aubergines»

[a�l3u��u�]   → [a�mb3�l���� a�l3u��u�] 
«les anciennes aubergines»

[a�n3ay��]   → [a�mb3�l���� a�n3ay��] 
«les quatre aubergines»

2- Un ton bas devenu flottant à la suite de l’élision ou de la semi-vocalisation d’une

voyelle finale s’associe au ton haut initial du mot suivant et forme avec lui une

séquence BH : c’est la règle de contact tonal 2 (RCT 2).

Cette séquence sera :
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- ou bien réalisée haut-abaissée si la syllabe précédente porte un ton haut
53

[e�ka�]      → [a�mb3�l������ n 3eka�] «les aubergines et le banc»

[��mbwa�]    → [a�mb3�l������ n 3�mbwa�] «les aubergines et les chiens»

[a�'o�]      → [a�mb3�l������ n 3a'o�] «les aubergines et les pierres»

[a�l3asa�]    → [a�mb3�l������ n 3al3asa�] «les aubergines et les oranges»

[o�mbe�]    → [o�lo�nd 3ombe�] «le mauvais fruit»

[o�mpo�lo�]  → [o�lo�nd 3ompo�lo�] «le gros fruit»

[o��w3a��o�]  → [o�lo�nd 3o�w3a��o�] «le petit fruit»

[o�l3u��u�]   → [o�lo�nd 3ol3u��u�] «le vieux fruit»

[o��w3anto�]   → [��'��mb 3�ny3anto�] «la brebis»

[���a��o�]     →   [��lo�nd 3��a��o�] «les trois fruits»

[��mb3an��]   → [��lo�nd 3�mb3an��] «les deux fruits»

[��n3ay��]    → [��lo�nd 3�n3ay��] «les quatre fruits»

- ou bien simplifiée en un ton haut si la syllabe précédente porte un ton bas.

[e�ka�]     → [m�b��l3�k�� n e�ka�] «le fauteuil et le banc»

[��mbwa�]   →  [p,u�s�� n ��mbwa�] «le chat et les chiens»

[a�'o�]     → [m��nd�� n a�'o�] «l’argile et les pierres»

[a�mb3�l������]  → [o�ko�lo� n a�mb3�l������] «l’oseille et les aubergines»

[o�mpo�lo�]    → [o��a�mba�k o�mpo�lo�] «la grosse racine»

[o��w3a��o�]  → [o��a�mba�k o��w3a��o�] «la petite racine»

[o�l3u��u�]    → [o��a�mba�k o�l3u��u�] «l’ancienne racine»

[o��w3anto�]   → [o�l����wa�n o��w3anto�] «la jeune femme»

[���a��o�]     →   [���a�mba�k ���a��o�] «les trois racines»

[��mb3an��]   → [���a�mba�k ��mb3an��] «les deux racines»

[��n3ay��]  → [���a�mba�k ��n3ay��] «les quatre racines»

                                                          
53

 La représentation des adjectifs définis en isolation cités dans ces exemples a été expliquée sous 2.2.3
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3.3- REGLES DE REAMENAGEMENT TONAL

3.3.1- Règles de propagation du ton haut

Comme nous l’avons dit plus haut, les règles de propagation du ton haut final

sont des règles spécifiques liées à certains emplois et à des situations dans lesquelles

plusieurs lexèmes constituent ce que nous appellerons un "groupe tonologique". Nous

examinerons au préalable les syntagmes composés de deux lexèmes et les situations qui

seront traitées dans ce cas sont les suivantes : 

- substantif  + adjectif (ou numéral)

- verbe + substantif objet (ou adjectif ou numéral)

- présentatif no� + patronyme

- connectif + substantif

- �o� + substantif

On verra ensuite qu’il peut également arriver, dans certains syntagmes, qu’on

ait, en succession, plusieurs lexèmes à ton haut final qui se trouvent en situation de créer

un groupe tonologique avec l’unité lexicale qui suit. Dans ces cas, il est important de se

demander comment fonctionnent les règles de propagation du ton haut. C’est donc ces

deux situations qui seront abordées dans ce groupe de règles.

3.3.1.1- Syntagmes à deux constituants

3.3.1.1.1- Le constituant nominal est à l’indéfini

Observons d’abord les nominaux en seconde position dans la construction

substantif + adjectif (ou numéral) ; nous obtenons les réalisations suivantes :

[���e�] → [��l���� ���e�] «une mauvaise citrouille»

[��
o�lo�] → [��l���� ��
o�lo�] «une grosse citrouille»

[��lu���u�] → [��l���� ��lu���u�] «une ancienne citrouille»

[��nya���o�] → [��l���� ��nya���o�] «une petite citrouille»

[o��wa�nto�] → [o��wa�n o��w3anto�] «une fille»

[a��a��o�] → [a�l���� a��a��o�] «trois citrouilles»

[a�mba�n��] →    [a�l���� a�mba�n��] «deux  citrouilles»

[a�na�y��] →  [a�l���� a�n3ay��] «quatre citrouilles»
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Nous remarquons que les déterminants ont changé de configuration et que les

cinq schèmes de départ se ramènent à quatre. Ainsi les adjectifs ou les numéraux de

schème entièrement haut et de schème bas-haut sont réalisés haut(-haut)-bas (H+HB ou

H+B) ; celui de schème haut-bas est réalisé haut-haut abaissé-bas (H+AbB) ; ceux de

schème entièrement bas sont réalisés entièrement haut (H+HH) et ceux de schème haut-

bas sont réalisés haut-haut abaissé-bas (H+AbB). Dans ce contexte, l’opposition entre

les lexèmes de schème entièrement haut et les lexèmes de schème bas-haut se trouve

neutralisée.

On observe quasiment les mêmes configurations tonales pour les substantifs

placés après un verbe conjugué à finale haute. Nous disons quasiment puisque les

substantifs de schème entièrement bas ne sont généralement pas réalisés entièrement

hauts comme c’est le cas pour les déterminants adjectivaux et numéraux de même

schème. On peut en effet observer :

a- les substantifs dissyllabiques (thème monosyllabique)

[o��a�] → [a��u�m��ny o��a�] «il avait montré un roi, un chef»

[e�pa�] → [a��u�m��ny e�pa�] «il avait montré un os»

b- les substantifs trisyllabiques (thème dissyllabique)

[o��wa�na�] → [a��u�m��ny o��wa�na�] «il avait montré un enfant»

[o�ma�mba�] → [a��u�m��ny o�ma�mba�] «il avait montré un serpent»

[e�������] → [a��u�m��ny e�������] «il avait montré un poisson»

[a�la�sa�] → [a��u�m��ny a�l3asa�] «il avait montré des oranges»

c- les substantifs quadrisyllabiques (thème trisyllabique)

[o��a�mba�ka�] → [a��u�m��ny o��a�mba�ka�]

«il avait montré une racine»

[���ka�mb��n��] → [a�n���� ���ka�mb��n�� s ��ny��n��]

«il avait appris d’autres langages»

[a�mb��l������] → [a��u�m��ny a�mb3�l������]
«il avait montré des aubergines»

[e�po�ko�lo�] → [a��u�m��ny e�po�k3olo�]
«il avait montré un chapeau»
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Seuls les substantifs trisyllabiques de classes 9/10 et de schème entièrement bas

sont réalisés entièrement hauts dans ce contexte et acquièrent ainsi le même schème que

les adjectifs indéfinis décrits plus haut. Les exemples suivants en témoignent :

[�����y��]   → [a��u�m��ny ������y��] «il avait montré des chemises»

[ca�
u�]    → [a��u�m��ny�� nca�
u�] «il avait montré du savon»

[��swa�ka�]  → [a��u�m��ny ��swa�ka�] «il avait montré des couteaux»

[��nc��n��]   → [a��u�m��ny ��nc��n��] «il avait montré des mouches»

Il est important de souligner que si, à première vue, la cause principale de la

modification des schèmes tonals des différents lexèmes aurait pu être la réassociation du

ton haut devenu flottant à la suite de l’élision ou de la semi-vocalisation de la voyelle

finale du premier lexème, il n’en est rien, comme le montrent les exemples suivants :

[��'a�]      → [��ko�ni� s��'a�] «de longs bois de chauffage»

[��po�lo�]   → [��ko�ni� s��po�lo�] «de gros bois de chauffage»

[��'u���u�] → [��ko�n�� s��'u���u�] «d’anciens bois de chauffage»

[��'ya���o�] → [��ko�n�� s��'ya���o�] «de petits bois de chauffage»

où nous pouvons constater que les modifications tonales sont identiques à celles qui ont

été relevées plus haut dans les mêmes constructions, alors que ces exemples ne

comportent ni élision ni semi-vocalisation d’une voyelle finale. Voici quelques autres

exemples qui vont dans le même sens :

[m�be�]     →  [m�bwa� mbe�] «un mauvais chien»

[po�lo�]     → [m�bwa� mpo�lo�] «un gros chien»

[nu���u�]    → [m�bwa� nu���u�] «un vieux chien»

[nya���o�]   → [m�bwa� nya���o�] «un petit chien»

[nya�nto�]   → [m�bwa� ny3anto�] «une chienne»

[ca��o�]     →  [m�bwa� nca��o�] «trois chiens»

[m�ba�n��]    → [m�bwa� mba�n��] «deux chiens»

[na�y��]     → [m�bwa� n3ay��] «quatre chiens»

Il en est de même avec les substantifs placés après une forme verbale à ton haut

final où l’élision de la voyelle finale du verbe n’est pas appliquée :
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[a��u�m��ny�� o��a�] «il avait montré un roi, un chef»

[a��u�m��ny�� mbwa�] «il avait montré un chien»

[a��u�m��ny�� o��wa�na�] «il avait montré un enfant»

[a��u�m��ny�� o�ma�mba�] «il avait montré un serpent»

[a��u�m��ny�� e�������] «il avait montré un poisson»

[a��u�m��ny�� a�l3asa�] «il avait montré des oranges»

[a��u�m��ny�� o��a�mba�ka�] «il avait montré une racine»

[a�n������ ���ka�mb��n�� s ��ny��n��] «il avait appris d’autres langages»

[a��u�m��ny�� a�mb3�l������] «il avait montré des aubergines»

[a��u�m��ny�� e�po�k3olo�] «il avait montré un chapeau»

Il s’ensuit que les modifications des schèmes tonals des nominaux sont

antérieures à l’élision ou à la semi-vocalisation de la voyelle finale. Elles sont donc dues

à la propagation du ton haut que porte la dernière syllabe du premier lexème. De

manière générale, l’action de ce ton haut peut être formulée comme suit :

A l’intérieur d’un groupe tonologique dont les constituants sont indéfinis, le ton

haut final d’un lexème se propage sur le lexème suivant et occupe :

- trois positions si le lexème est entièrement bas, sauf s’il s’agit d’un

substantif trisyllabique qui n’appartient pas aux classes 9/10

- une position si ce lexème est dissyllabique

- deux positions dans tous les autres cas

Le ou les tons bas dissociés par la propagation du ton haut occupent les

positions restantes.

Toutefois :

La présence d’une séquence BH constitue un obstacle à la propagation du ton

haut comme à celle du ton bas.

Cette règle générale que l’on appellera règle de propagation tonale1(RPT1) peut

être illustrée par les représentations suivantes :

Forme de départ                    →      |# a��u�m��ny�� ≠ o��wa���o� #| 

RPT 1  →      |# a��u�m��ny�� ≠ o��wa���o� #| 

RCT 3 →      |# a��u�m��ny ≠ o��wa���o� #| 

Réalisation                  →       [a��u�m��ny o��wa���o�]

«il avait montré un petit»
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Forme de départ                    →       |# ��ko�n�� ≠ s��da� #| 

RPT 1      →       |# ��ko�n�� ≠ s��da� #| 

Réalisation                  →       [��ko�n�� s��'a�]

«de longs bois de chauffage»

Forme de départ                    →       |# ��l������ ≠ ��lu���u� #| 

RPT 1     →       |# ��l������ ≠ ��lu���u� #|

RCT 3 →       |# ��l���� ≠ ��lu���u� #|

Réalisation                  →       [��l���� ��lu���u�]

«une ancienne citrouille»

La limite à la propagation du ton haut et du ton bas peut être illustrée par les

représentations suivantes :

Forme de départ                    → |# a��u�m��ny�� ≠ a�mb�+l������ #| 

RPT 1    → |# a��u�m��ny�� ≠ a�mb�+l������ #| 

RCT3 →  |# a��u�m��ny ≠ a�mb�+l������ #| 

Réalisation                  → [a��u�m��ny a�mb3�l������]
«il avait montré des aubergines»

Forme de départ  → |# a��u�m��ny�� ≠ e�po�ko+lo+ #| 

Simplification tonale → |# a��u�m��ny�� ≠ e�po�ko+lo� #| 

RPT 1  → |# a��u�m��ny�� ≠ e�po�ko+lo� #| 

RCT 3 →  |# a��u�m��ny ≠ e�po�ko+lo� #| 

Réalisation           →  [a��u�m��ny e�po�k3olo�]
«il avait montré un chapeau»

La règle s’applique également lorsque le nominal est placé en deuxième position

dans la construction substantif + connectif + substantif ou après la préposition |�o�|.

1- après le connectif

a- Les substantifs dissyllabiques ( thème monosyllabique)

[o��a�]       →    [�����y�� y o��a�]              «une chemise de roi»

[m�bwa�]      →    [��no� y ��mbwa�]              «une dent de chien»

[e�pa�]       →    [e�wo�njo� z e�pa�]            «une tête d’os»
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b-  Les substantifs trisyllabiques (thème dissyllabique)

[o��wa�na�]    → [�����y�� y o��wa�na�] «une chemise d’enfant»

[e�������]     → [���ka�zo� s e�������] «des écailles de poisson»

[o�ma�mba�]    → [���ka�zo� s o�ma�mba�] «des écailles de serpent»

[��la�sa�]     → [e�wu�lu� z ��l3asa�] «une épluchure d’orange»

c-  Les substantifs quadrisyllabiques (thème trisyllabique)

[o��a�mba�ka�] → [ku�zu� y o��a�mba�ka�]

«de la sciure d’une racine»

[��mp,u�����n��]   → [a�n������ m ��mp,u�����n��] 

«des sortes de manières de jeter»                                                                                     

[a�mb��l������]   → [��lo�nda� y a�mb3�l������] 
«des graines d’aubergines»

[e�po�ko�lo�]     → [o�na�mba� w e�po�k3olo�] 
«un tissu de chapeau»

d- Les substantifs trisyllabiques (thème dissyllabique) de classes 9/10

[�����y��]   → [o���� � ������y��] «une manche de chemise»

[ca�
u�]    → [��
u�n�� ny ��nca�
u�] «de la mousse de savon»

[��swa�ka�]  → [��mpe�ne� y ��swa�ka�] «des manches de couteaux»

[��nc��n��]   → [���e���a� ny ��nc��n��] «un nuage de mouches»

2- après la préposition |�o�||�o�||�o�||�o�|

a- Les substantifs dissyllabiques ( thème monosyllabique)

[o��a�]       →   [� o��a�] «pour un roi»

[m�bwa�]      →   [�o� mbwa�] «pour un chien»

[e�pa�]       →   [�� e�pa�] «pour un os»

b- Les substantifs trisyllabiques ( thème dissyllabique)

[e��e��e�] → [�� e��e��e�] «sur un arbre»

[o�ma�mba�] → [� o�ma�mba�] «dans un serpent»

[e�������] → [�� e�������] «dans un poisson»

[��la�sa�] → [�� ��l3asa�] «dans une orange»
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c- Les substantifs trisyllabiques (thème trisyllabique)

[o��a�mba�ka�] → [� o��a�mba�ka�] «dans une racine»

[��mp,u�����n��]   → [� ��mp,u�����n��] «sur des manières de jeter»

[a�mb��l������]   → [� a�mb3�l������] «dans des aubergines»

[e�po�ko�lo�]     → [� e�po�k3olo�] «dans un chapeau»

d-Les substantifs trisyllabiques (thème dissyllabique) de classes 9/10

[�����y��]   → [�o� ����y��] «pour une chemise»

[ca�
u�]    → [�o� nca�
u�] «pour un savon»

[��swa�ka�]  → [�� ��swa�ka�] «pour des couteaux»

[��nc��n��]   → [�� ��nc��n��] «pour des mouches»

Les cas particuliers

Il est important de souligner que la règle de propagation du ton haut agit de

manière particulière dans les cas suivants :

1- lorsque le lexème qui doit subir la propagation est formé sur un thème

monosyllabique aux classes 8 et 9/10, la règle générale s’applique mais la propagation

du ton haut est peu visible. On a, en effet,  les réalisations suivantes:

[pa�] → [a��u�m��ny�� pa�] «il avait montré des os»

[m�bwa�] → [a��u�m��ny�� mbwa�] «il avait montré un chien»

qu’on peut schématiser comme suit :

Forme de départ                    →       |# a��u�m��ny�� ≠   �pa� #| 

RPT 1     →       |# a��u�m��ny�� ≠  �pa� #| 

RCT 3 →       |# a��u�m��ny�� ≠ pa� #| 

Réalisation                  →       [a��u�m��ny�� pa�]

Forme de départ                    →       |# a��u�m��ny�� ≠  m�bwa� #| 

RPT 1 →       |# a��u�m��ny�� ≠ m�bwa� #| 

désyllabification →       |# a��u�m��ny�� ≠ mbwa� #| 

Réalisation                  →       [a��u�m��ny�� mbwa�]
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On peut constater que, pour les substantifs de classe 8, l’élision de la séquence

préfixale n’a pas entraîné l’effacement du ton qu’elle portait même s’il est difficile de

dire lequel des deux, celui de l’augment ou du préfixe nominal subsiste.

2- lorsque le lexème qui doit subir la propagation est formé sur un thème

monosyllabique portant une séquence HB, la règle générale s’applique mais de manière

particulière. En effet le ton bas dissocié se combine à la séquence HB et forme avec elle

une séquence BHB, qui sera réalisée par une séquence haut abaissé-bas portée par la

voyelle finale.

[a�mya-] → [a�l���� a�my3a �] «combien de citrouilles»

d’où la représentation suivante :

Forme de départ                    →       |# a�l������ ≠ a�mya- #| 

RPT 1       →       |# a�l������ ≠ a�mya� - #|

RCT 3          →       |# a�l���� ≠ a�mya� - #|

Réalisation                  →       [a�l���� a�my3a �]

«combien de citrouilles»

3- lorsque le substantif quadrisyllabique est entièrement bas, la règle générale

s’applique mais, facultativement, la propagation du ton haut peut être limitée à deux

positions au lieu de trois. Les exemples suivants en témoignent :

première réalisation

[m�b��l��k��] → [o�ma� � ��mb��l��k��] «un taquin»

[m�b��l����a�] → [��mb��y�� s ��mb��l����a�] «des écorces d’acajou»

[c��l��l��]  → [o����nd�� � ��nc��l��l��] «un rang de termites»

[e�za�l��na�]    → [��n�� ny e�za�l��na�] «une dent de peigne»

deuxième réalisation

[m�b��l��k��]   → [o�ma� � ��mb��l��k��] «un taquin»

[m�b��l����a�] → [��mb��y�� s ��mb��l����a�] «des écorces d’acajou»

[c��l��l��]  → [o����nd�� � ��nc��l��l��] «un rang de termites»

[e�za�l��na�]    → [��n�� ny e�za�l��na�] «une dent de peigne»
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L’alternance qui caractérise le comportement tonal des substantifs de schème B

est curieuse. Toutefois, l’examen des faits laisse supposer que la première réalisation est

la réalisation normale pour les nominaux de type B ; la deuxième réalisation et la

configuration des substantifs dont le thème dissyllabique est de type B et qui relèvent de

classes nominales autres que les classes 9/10, pourraient  résulter d’un alignement sur

le modèle des nominaux de type A. On notera que, lorsque les noms patronymiques de

type B sont placés après le présentatif no�, le ton haut peut aussi occuper facultativement

deux ou trois positions. On a ainsi :

première réalisation

[e�lu�m��] → [���n�� n e�lu�m��] «celle-ci, c’est Eloumi»

[���u��e�] → [���n�� n ���u��e�] «celle-ci, c’est Igouwé»

[���o�njo�] → [���n�� n ���o�njo�] «celle-ci, c’est Igonjo»

[���e���a�] → [���n�� n ���e���a�] «celle-ci, c’est Iwénga»

[o�l�����na�] → [���n�� n o�l�����na�] «celle-ci, c’est Oliwina»

[��kwa�����la�] → [���n�� n ��kwa�����la�] «celle-ci, c’est Ikwangila»

deuxième réalisation

[e�lu�m��] → [���n�� n e�lu�m��]

[���u��e�] → [���n�� n ���u��e�]

[���o�njo�] → [���n�� n ���o�njo�]

[���e���a�] → [���n�� n ���e���a�] 

[o�l�����na�] → [���n�� n o�l�����na�]

[��kwa�����la�] → [���n�� n ��kwa�����la�]

Le cas des lexèmes entièrement bas paraît montrer que la propagation tonale

obéit plutôt à un critère relatif au nombre des syllabes sur lesquelles elle opère, et non à

un critère relatif à la position qu’occupe, dans le mot, la syllabe sur laquelle elle

s’arrête. En effet, s’il est fréquent qu’elle se termine sur la première syllabe du thème,

et/ou qu’elle n’atteigne pas la syllabe finale du lexème, ces deux critères ne sont pas

absolus. Dans le cas des lexèmes plurisyllabiques entièrement bas, la règle paraît être

qu’elle s’étend sur trois syllabes quelle que soit la position de la troisième syllabe

qu’elle touche à l’intérieur du mot. L’hypothèse d’un "domaine haut ouvert" qui

pourrait être formulée pour les lexèmes trisyllabiques comme le préconisent Philippson
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et Puèch pour le galwa
54

 n’est pas confirmée par  les exemples des lexèmes

quadrisyllabiques entièrement bas, mais elle est confirmée pour les adjectifs de schème

entièrement bas. L’existence, à titre facultatif, d’une seconde réalisation des lexèmes de

type B où la propagation est limitée à deux positions confirme l’importance particulière

que tend à prendre la première syllabe du thème comme limite à l’expansion du ton

haut, quoique cette limite ne vaille ni pour les adjectifs entièrement bas ni pour les

substantifs trisyllabiques entièrement bas relevant des classes 9/10. Il est, en effet,

important de préciser que, en dehors de ces deux cas où les trois positions du ton haut

sont obligatoires, la réalisation la plus fréquente est la deuxième, c’est-à-dire celle où le

ton haut occupe deux positions. La tendance est donc à l’alignement de ces substantifs

sur ceux de type A.

3.3.1.1.2- Le constituant nominal est au défini

1- Le constituant touché par la propagation est un substantif

Considérons d’abord les exemples suivants où le substantif est placé après un

verbe. On observe les réalisations suivantes :

 a- Les substantifs dissyllabiques ( thème monosyllabique)

[o��a�]       →    [a�ye�n o��a�] «il avait vu le roi»

[m�bwa�]      →    [a�ye�n�� mbwa�] «il avait vu le chien»

[e�pa�]       →    [a�ye�n e�pa�] «il avait vu l’os»

b- Les substantifs trisyllabiques (thème dissyllabique)

[o��wa�na�]    → [a�ye�n o��wa�na�] «il avait vu l’enfant»

[o�ma�mba�]    → [a�yo�n o�ma�mba�] «il avait tué le serpent»

[e�������]     → [a�yo�m e�������] «il avait fumé le poisson»

[��l3asa�]     → [a�y��
 ��l3asa�] «il avait cueilli l’orange»

                                                          
54

 PHILIPPSON G., & PUECH G., 1996, Tonal domains in Galwa (Bantu, B11c) http://ddl.ish-

lyon.cnrs.fr/Annuaires/PDF/Philippson/Philippson_1996.,-pdf, 46p.
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c- Les substantifs quadrisyllabiques (thème trisyllabique)

[o��a�mba�ka�] → [a�z��� o��a�mba�ka�]

«il avait coupé la racine»

[e�za�l��na�]    → [a��o�l e�za�l��na�] 

«il avait acheté le peigne»

[��mp,u�����n��]  → [a�n���� ��mp,u�����n�� ��m3����]
«il avait appris les autres manières de jeter»

[a�mb3�l������]   → [a�lu�l a�mb3�l������] 
«il avait récolté les aubergines»

[e�po�k3olo�]     → [a�yu�f e�po�ko�lo�] 

«il avait volé le chapeau»

On peut remarquer que les substantifs dissyllabiques, trisyllabiques de type D et

quadrisyllabiques de type D1 ont conservé leur configuration tonale de départ. Les

substantifs quadrisyllabiques de type D2 sont réalisés H+BHB et les substantifs de type

A, B ou C sont réalisés H+BB(B).

Les mêmes réalisations s’observent après la particule |no�| dans une

construction prédicative non verbale :

[o��a�]       →   [���n�� n o��a�] «celui-ci, c’est le roi»

[m�bwa�]      →   [y��n�� no� mbwa�] «ceci, c’est le chien»

[e�pa�]       →    [z��n�� n e�pa�] «ceci, c’est l’os»

[o��wa�na�]    → [w��n�� n o��wa�na�] «celui-là, c’est l’enfant»

[o�ma�mba�]    → [���n�� n o�ma�mba�] «ceci, c’est le serpent»

[e�������]     → [z��n���o� n e�������] «ceci, c’est le poisson»

[��l3asa�]     → [ny��n�� n ��l3asa�] «ceci, c’est l’orange»

[o��a�mba�ka�] → [���n�� n o��a�mba�ka�]

«ceci, c’est la racine»

[e�za�l��na�]    → [z��n�� n e�za�l��na�] 

«cela, c’est le peigne»

[��mp,u�����n��]  → [s��n�� n ��mp,u�����n�� ��m3����]
«celles-là, ce sont les autres manières de jeter»                                                                                                  

[a�mb3�l������]   → [m��n���o� n a�mb3�l������] 
«celles-là, là-bas, ce sont les aubergines»

[e�po�k3olo�]     → [z��n�� n e�po�ko�lo�] 

«ceci, c’est le chapeau»
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L’ensemble de ces faits nous  amène à formuler la règle générale suivante :

Dans un groupe tonologique dont les constituants sont définis, le ton haut final

d’un lexème s’associe à la syllabe initiale d’une forme suivante ;  le ou les tons

bas dissociés par cette propagation occupent toutes les positions restantes.

Cette règle générale que l’on appellera la règle de propagation tonale 2 (RPT 2)

peut être illustrée par les représentations suivantes :

Forme de départ             → |# a�z����� ≠ o��a�mba�ka� #|

RPT 2     → |# a�z����� ≠ o��a�mba�ka� #|

RCT 3   → |# a�z��� ≠ o��a�mba�ka� #|

Réalisation → [a�z��� o��a�mba�ka�]

«il avait coupé la racine»

Forme de départ  →       |# w��n�� ≠ no� ≠ o��wa�na� #| 

RPT 2    →       |# w��n�� ≠ no� ≠ o��wa�na� #| 

RCT 3 →       |# w��n�� ≠ n ≠ o��wa�na� #| 

Réalisation →       [���n�� n o��wa�na�]

«celui-ci, c’est l’enfant»

Comme nous pouvons le constater dans les exemples cités plus haut, il y a des

cas où la règle de propagation tonale du ton haut et du ton bas n’agit pas ou agit de

manière particulière. Voici ces cas :

1- Lorsque le constituant qui doit subir la propagation tonale est constitué d’un

thème trisyllabique de type D2, le ton haut occupe normalement une position

et le ton bas dissocié occupe la position suivante en se limitant à elle puisque

la troisième syllabe porte une séquence BH qui arrête sa réassociation.

Forme de départ                    → |# a�yu�f�� ≠ e�po�ko+lo+ #|

Simplification tonale              → |# a�yu�f�� ≠ e�po�ko+lo� #|

RPT 2 → |# a�yu�f�� ≠ e�po�ko+lo� #|

RCT 3 → |# a�yu�f ≠ e�po�ko+lo� #|

Réalisation → [a�yu�f  e�po�ko�lo�]

«il avait volé le chapeau»
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2- Lorsque le constituant qui doit subir la propagation du ton haut est constitué

d’un thème monosyllabique, la propagation tonale ne se produit pas puisque,

dans ce cas, la syllabe initiale du substantif porte un ton haut.

Forme de départ             → |# a� ye�n�� ≠  o��a� #|

RPT 2  → |# a�ye�n ≠ o��a� #|

Réalisation → [a�ye�n o��a�]

«il avait vu le roi»

Pour les mêmes raisons, la propagation ne se produit pas non plus lorsque le

constituant qui devrait la subir est de type D ou D1. On a ainsi :

Forme de départ                    → |# m��n�� ≠ no� ≠  a�la+sa+ #|

Simplification tonale            → |# m��n�� ≠ no� ≠  a�la+sa� #|

RCT 3 → |# m��n�� ≠ n ≠  a�la+sa� #|

Réalisation → [m��n�� n a�l3asa�]
«celles-ci, ce sont les oranges»

Forme de départ                    → |# m��n�� ≠ no� ≠  a�mb�+l������ #|

RCT 3 → |# m��n�� ≠ n ≠  a�mb�+l������ #|

Réalisation → [m��n�� n a�mb3�l������]
«celles-ci, ce sont les aubergines»

3- Enfin, les substantifs de type B et C ont une réalisation HAbB qui s’observe :

1- lorsqu’ils sont précédés du connectif

[o�ma�mba�]    → [���ka�zo� s o�m3amba�] «les écailles du serpent»

[e�������]     → [���ka�zo� s e��3����] «les écailles du poisson»

2-  lorsqu’ils sont précédés de la préposition |�o�|

[o�ma�mba�]    → [� o�m3amba�] «pour le serpent»

[e�������]     → [� e��3����] «pour le  poisson»

Il est cependant intéressant de noter que, dans les mêmes contextes, lorsque ces

substantifs sont suivis d’un déterminant de quelque type qu’il soit, y compris d’un autre

substantif précédé du connectif, ils sont réalisés HBB.
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[���ka�zo� s o�ma�mba� ���n��]   «les écailles du gros serpent»

[o�������� � e������� z��n��]   «l’odeur de ce poisson-là»

[� o�ma�mba� wa� 
y��
y��] «pour le serpent noir»

[� e������� z e�za���a�] «pour le  poisson salé»

Les représentations observées pour les substantifs de type B et C dépourvus de

déterminant et précédés d’un connectif ou de la préposition |�o�| ne s’expliquent pas

par l’application normale d’une règle de propagation du ton haut. Curieusement, tout se

passe comme si la règle ne s’appliquait pas, laissant la place aux règles tonales de

contact, c’est-à-dire comme si, dans ces cas, le lexème à ton haut final ne formait pas un

groupe tonologique avec le lexème suivant, ce qui devrait être considéré comme une

irrégularité surprenante. On verra cependant que l’examen des formes adjectivales ne

confirme pas cette supposition et conduit à conclure qu’il y a bien un groupe

tonologique mais que la règle de propagation agit de manière particulière au sein de ce

groupe.

2- le constituant touché par la propagation est un adjectif

Lorsqu’on examine les déterminants adjectivaux et nominaux précédés d’un

substantif de type D1, on relève les mêmes configurations tonales que pour les

substantifs précédés du connectif. Ceci pourrait laisser supposer que la propagation

tonale s’applique après ces substantifs, qui ont un ton haut final à la forme définie. On a

en effet :

[a�mb3�l������] →  [a�mb3�l���� a�mbe�]  «les mauvaises aubergines»

[a�mb3�l������]  → [a�mb3�l���� a�mpo�lo�]  «les grosses aubergines»

[a�mb3�l������]  → [a�mb3�l���� a�m3a��o�] «les petites aubergines»

[a�mb3�l������]  → [a�mb3�l���� a�l3u��u�] «les anciennes aubergines»

Pour les déterminants numéraux, il en va de même sauf pour le numéral de

thème +�a��o� qui ne se comporte pas comme le qualificatif +
o�lo� qui semble pourtant

avoir le même schème tonal que lui.

[a�mb3�l������]  →  [a�mb3�l���� a��a��o�]  «les trois aubergines»

[a�mb3�l������]  → [a�mb3�l���� a�mb3an��] «les deux aubergines»

[a�mb3�l������]  → [a�mb3�l���� a�n3ay��] «les quatre aubergines»
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Toutefois, contrairement à ce qui se passe, après le connectif, avec les

substantifs trisyllabiques de type B et C pour lesquels l’insertion d’un déterminant

suivant aligne les configurations tonales sur celles des substantifs de type A,

l’adjonction d’un second déterminant ne modifie pas la configuration tonale des

adjectifs et des numéraux, même s’ils appartiennent à ces deux types. On a ainsi :

[a�mb3�l���� a�mbe� m��n��]  «ces mauvaises aubergines-ci»

[a�mb3�l���� a�mpo�lo� m��n��]  «ces grosses aubergines-ci»

[a�mb3�l���� a�m3a��o� m��n��] «ces petites aubergines-ci»

[a�mb3�l���� a�l3u��u� m��n��] «ces anciennes aubergines-ci»

[a�mb3�l���� a��a��o� m��n��]  «ces trois aubergines-ci»

[a�mb3�l���� a�mb3an�� m��n��] «ces deux aubergines-ci»

Mais il est surtout important de constater que les mêmes configurations tonales

apparaissent sur l’adjectif et le numéral quand le substantif défini a un ton bas final.

C’est ce que montrent les exemples suivants :

[e�za�l��n e��e�]  «le mauvais peigne»

[e�za�l��n e�mpo�lo�]  «le gros peigne»

[e�za�l��n e�z3a��o�] «le petit peigne»

[e�za�l��n e�l3u��u�] «l’ancien peigne»

[���a�mba�k ���a��o�]  «les trois racines»

[���a�mba�k ��mb3an��]  «les deux racines»

[���a�mba�k ��n3ay��] «les quatre racines»

Si la propagation peut expliquer la représentation des numéraux et des adjectifs

définis qui sont précédés d’un substantif dont le ton final est haut, elle ne peut expliquer

la représentation des formes adjectivales définies précédées d’un substantif à ton bas

final. On est donc amené à postuler la présence d’un ton haut flottant figurant entre le

substantif et l’adjectif ou le numéral défini dans ce type de structure. Une autre

constatation s’impose. Comme nous l’avons vu dans la tonologie lexicale (2.2.3),

l’adjectif peut être employé de manière autonome, c’est-à-dire en l’absence de tout

substantif et, au défini, on a dans ce cas les représentations suivantes :
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Type +HH : [a�
o�lo� ���n��] «ces gros-ci»

[a��3a�o� ���n��] «ces trois-ci»

Type +BB : [a�w3an�� ���n��] «ces deux-ci»

[a�w3a��o� ���n��] «ces petits-ci»

Type +BH : [a�l3u��u� ���n��] «ces vieux-ci»

Type +BH BH : [a�n3ay�� ���n��] «ces quatre-ci»

Comme on le voit, ces représentations sont identiques à celles que l’on observe

lorsque l’adjectif détermine le substantif, sauf pour le numéral de thème +�a��o� qui se

comporte cette fois comme  les déterminants de type B ou C. On peut donc expliquer

toutes les représentations tonales des adjectifs et des numéraux définis en postulant

l’existence d’un ton haut flottant structurel qui précède ces formes et que l’on pourrait,

dans un premier temps, considérer comme un morphème de nominalisation, puisqu’il

est également utilisé dans les formes nominalisées du pronom possessif (§ 2.2.3)

comme [��ya�m��] «le mien» ou [��y��] «le tien». On verra cependant en II.2 ci-dessous qu’il

existe une autre hypothèse relative au rôle qu’il joue dans l’énoncé et dans l’expression

des sens. De toute manière, on peut estimer que c’est ce ton haut flottant qui déclenche

les faits de propagation qui s’appliquent sur le déterminant. Ce qui nous amène, au

regard de ces nouveaux faits, à reformuler la règle générale de la propagation du ton

haut de la manière suivante :

Dans un groupe tonologique dont les constituants sont définis, le ton haut final

d’un lexème ou le ton haut flottant structurel s’associe à la syllabe initiale d’une

forme suivante ;  le ou les tons bas dissociés par cette propagation occupent

toutes les positions restantes.

Illustration :

Forme de départ                 →       |# ��l������ ≠    ���
o�lo� #| 

RPT 2    →       |# ��l������ ≠ ��
o�lo �#|

RCT 2 →       |# ��l���� ≠ �+
o�lo�#|

Réalisation                →       [��l���� 3�
o�lo�]
«la grosse citrouille»
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Comme pour les substantifs, il y a des cas où la règle de propagation du ton haut

ne s’applique pas sur l’adjectif ou s’applique de manière particulière. On relève les cas

suivants :

1- lorsque le déterminant est dissyllabique ou trisyllabique de type D, la règle ne

s’applique pas puisque, dans ces cas, la syllabe initiale du déterminant porte un ton haut.

On peut supposer que le ton haut flottant est effacé. Exemples :

Forme de départ                 →       |# ��l������ ≠    ���we� #| 

RPT 2    →       |# ��l������ ≠ ��we �#|

RCT 2 →       |# ��l���� ≠ �+we�#|

Réalisation                →       [��l���� 3��e�]
«la mauvaise citrouille»

Forme de départ                 →       |# a�l������ ≠    �a�na+y�+ #| 

Simplification tonale                →       |# a�l������ ≠    �a�na+y�� #| 

RPT 2    →       |# a�l������ ≠ a�na+y�� #| 

RCT 2 →       |# a�l���� ≠  a+na+y�� #| 

Réalisation                →       [a�l���� 3an3ay��]
«les quatre citrouilles»

Toutefois, lorsque l’adjectif est monosyllabique (c’est-à-dire lorsqu’il n’y a

aucune représentation segmentale de la séquence préfixale) ou lorsqu’il est de classe 9

(c’est-à-dire doté d’une consonne nasale qui ne peut porter un ton qu’à l’initiale

absolue), le ton haut flottant s’associe au ton bas de la voyelle finale du substantif

précédent, et c’est cette voyelle qui porte alors la séquence BH qui sera représentée par

l’abaissement. On appellera cette règle, la règle de contact tonal RCT 2b.

Forme de départ                 → |# l����a� ≠    � �la� #| 

RPT 2    →  |# l����a� ≠    �la� #| 

RCT 2b   → |# l����a+ ≠ la� #| 

Réalisation                →  [l����3a la�]
«les longues robes»

Forme de départ                 → |# m�bwa� ≠    �m�bya� #| 

RPT 2    → |# m�bwa� ≠   m�bya� #| 

RCT 2b   → |# m�bwa+ ≠ mbya� #| 

Réalisation                → [m�bw3a mbya�]
«le bon chien»
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Il est difficile de savoir exactement si, dans ce cas, c’est le ton haut flottant

structurel ou le ton haut du préfixe qui s’associe au ton bas final du substantif puisque,

de ces deux tons hauts, il n’en subsiste qu’un seul. Les formes de la classe 9 et celles

des adjectifs dissyllabiques incitent plutôt à supposer l’effacement du ton haut flottant,

et l’association du ton haut préfixal à la voyelle finale du substantif.

2- Lorsque le déterminant adjectival est de type B ou C, les représentations

qu’on observe ne s’expliquent pas par l’application normale d’une règle de propagation

du ton haut. Elles ne peuvent pas non plus s’expliquer par les règles tonales de contact,

ce qui était possible dans le cas des substantifs trisyllabiques de type B et C dépourvus

de déterminant et précédés du connectif ou de la préposition |�o�|. Dans le cas présent,

il n’y a aucune raison de supposer que le ton haut flottant s’efface entre deux tons bas

et, puisque la voyelle finale du substantif est basse, c’est le ton haut flottant qui, seul,

peut expliquer l’apparition du schème H+AbB qui caractérise le déterminant. Il faut

donc bien admettre que la propagation du ton haut se fait de manière particulière lorsque

la forme suivante est de type B ou C, dans certains cas seulement pour les substantifs

trisyllabiques et dans tous  les cas pour les déterminants trisyllabiques.

Forme de départ                 →       |# ��l������ ≠    ���nya���o� #| 

RPT2   →       |# ��l������ ≠ ��nya+��o� #|

RCT2 →       |# ��l���� ≠ �+nya+��o �#|

Réalisation                →       [��l���� 3�ny3a��o�]
«la petite citrouille»

Forme de départ                 →       |# ��l������ ≠    ���lu���u� #| 

RPT2    →       |# ��l������ ≠ ��lu+��u� #|

RCT2 →       |# ��l���� ≠ �+lu+��u �#|

Réalisation                →       [��l���� 3�l3u��u�]
«l’ancienne citrouille»

3- Lorsque le numéral pour "trois" est en position initiale ou lorsqu’il est précédé

d’un verbe à ton haut final sa représentation s’explique par une application particulière

de la règle de propagation tonale, comme pour les déterminants de type B et C.

Forme de départ →       |#    �a��a��o� ≠ w��n��#| 

RPT2 →       |# a��a+�o� ≠ w��n��#| 

Réalisation      →       [a��3a�o� ���n��]
«les trois, ceux-ci»
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Forme de départ →       |# w����a� ≠   �a��a��o� #| 

RCP2 →       |# w����a� ≠ a��a+�o� #| 

RCT3 →       |# w���� ≠ a��a+�o� #| 

Réalisation →       [w���� a��3a�o�]
«prends les trois»

En revanche, la règle de propagation du ton haut s’applique normalement sur ce

même numéral lorsque sa forme autonome est précédée du connectif, y compris si cette

construction est employée dans l’expression de l’ordinal. On a en effet :

Forme de départ                    → |# ������y�� ≠ sa� ≠  �a��a��o� ≠ w��n��#|

RPT2  → |# ������y�� ≠ sa� ≠ a��a��o� ≠ w��n��#|

RCT3  → |# ������y�� ≠ s ≠ a��a��o� ≠ w��n��#|

Réalisation → [������y�� s  a��a��o� ���n��]

«les chemises de ces trois-ci»

Forme de départ                    → |# o��wa�na� ≠ wa� ≠  ����a��o� #|

RPT2 → |# o��wa�na�� ≠ wa� ≠ ���a��o� #|

RCT3 → |# o��wa�na�  ≠ w ≠ ���a��o� #|

Réalisation → [o��wa�na� �  ���a��o�]

«le troisième enfant»

Enfin, lorsqu’il est précédé d’un substantif, son comportement tonal, tout à fait

particulier, paraît s’expliquer par la règle de pont tonal (RPNT) dont il sera question en

II.3.

Forme de départ                → |# a�wa�na� ≠  �a��a��o� #|

RPNT  → |# a�wa�na�� ≠ a��a��o� #|

RCT3 → |# a�wa�n  ≠ a+�a��o� #|

Réalisation → [a�wa�n   3a�a��o�]
«les trois enfants»

Forme de départ                → |# a�mb3�l������ ≠  �a��a��o� #|

RPNT  → |# a�mb3�l������ ≠ a��a��o� #|

RCT3 → |# a�mb3�l����  ≠ a��a��o� #|

Réalisation → [a�mb3�l����  a��a��o�]

      «les trois aubergines»
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On est donc amené à considérer ce numéral comme étant tout à fait irrégulier.

On ne tentera pas de lui attribuer un schème tonal spécifique dont il serait le seul

représentant, mais on peut supposer qu’en réalité, il n’est pas de type A, comme

l’adjectif de thème +
o�lo�, par exemple.

3.3.1.2- Syntagmes à plus deux constituants

3.3.1.2.1- Le constituant nominal est à l’indéfini

1- Le substantif est suivi de deux déterminants adjectivaux

Examinons les exemples ci-après :

[��l���� ��l ��m�����] «une longue citrouille»

[a�l���� a�mpo�l a�mba�n��] «deux  grosses citrouilles»

[a�l���� a�mpo�l a��a��o�]   «trois grosses citrouilles»

[a�l���� a�mpo�l a�na�y��]   «quatre grosses  citrouilles»

On constate qu’en position N3, le numéral a la même configuration tonale que

celle qu’il a en isolation. Cela n’a rien de surprenant puisque l’adjectif qui lui est

préposé a acquis une voyelle finale à ton bas. Il  en est de même pour l’adjectif dans le

même environnement.

[���a�mba�k ���a�� ��la�]      «trois longues racines»

[���a�mba�k ���a�� ��mpo�lo�]           «trois grosses racines»

[���a�mba�k ���a�� ��lu���u�]  «trois anciennes racines»

[���a�mba�k ���a��  ��mya���o�]  «trois petites racines»

En revanche, lorsque le premier déterminant adjectival ou numéral est

entièrement bas, deux réalisations sont observées.

Première réalisation

[a�wa�n a�wa��� a�wa�n��] «deux  petits enfants»

[a�wa�n a�wa��� a��3a�o�] «trois  petits enfants»

[a�wa�n a�wa��� a�n3ay��] «quatre petits enfants»

[a�wa�n a�wa�ny a�wa���o�]   «deux  petits enfants»

 [a�wa�n a�wa�ny a�
3olo�]    «deux  gros enfants»

[a�wa�n a�wa�ny a�lu���u�]    «deux  vieux  enfants»
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Deuxième réalisation

[a�wa�n a�wa��� a�wa�n��] «deux  petits enfants»

[a�wa�n a�wa��� a��a��o�] «trois  petits enfants»

[a�wa�n a�wa��� a�na�y��] «quatre petits enfants»

[a�wa�n a�wa�ny a�wa���o�] «deux  petits enfants»

[a�wa�n a�wa�ny a�
o�lo�] «deux  gros enfants»

[a�wa�n a�wa�ny a�lu���u�] «deux vieux  enfants»

Dans la première réalisation, on expliquera les modifications tonales du lexème

en position N3 en disant que le ton haut devenu flottant à la suite de l’élision ou de la

semi-vocalisation de la voyelle finale de l’adjectif ou du numéral occupe l’initiale du

lexème suivant. Le ton bas que portait cette dernière s’associe au ton de la syllabe qui

suit immédiatement si ce ton est haut, déterminant ainsi l’apparition d’un abaissement.

Si le ton de la syllabe suivante est bas, il disparaît. On remarquera que ce ton haut

n’entraîne pas les mêmes modifications que celles qui sont provoquées sur le

déterminant placé en position N2, par la propagation du ton haut final du substantif, mais

qu’en revanche, ce sont les règles de contact qui s’appliquent ici. Tout porte à croire que

les règles tonales entre le substantif et le premier déterminant sont prioritaires par

rapport à celles qui s’appliquent entre les deux déterminants et qu’elles n’appartiennent

pas au même sous-ensemble de règles tonales, le second déterminant étant exclu du

groupe tonologique du substantif. On a ainsi :

Forme de départ → |# a�wa�na� ≠ a�wa�n�� ± a�
o�lo� #|

RPT 1 → |# a�wa�na� ≠ a�wa�n�� ±  a�
o�lo� #|

RCT 1 → |# a�wa�na� ≠ a�wa�ny ±  a�
o+lo� #|

RCT3 → |# a�wa�n ≠ a�wa�ny ±  a�
o+lo� #|

Réalisation effective → [a�wa�n a�wa�ny a�
3olo�] 
«deux gros enfants»

Forme de départ → |# a�wa�na� ≠ a�wa���o� ± a�lu���u� #|

RPT 1 → |# a�wa�na� ≠ a�wa���o� ±  a�lu���u�#|

RCT 1 → |# a�wa�na� ≠ a�wa��� ±  a�lu���u� #|

RCT3 → |# a�wa�n ≠ a�wa��� ±  a�lu���u� #|

Réalisation effective → [a�wa�n a�wa��� a�lu���u�] 

«de vieux petits enfants»
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La seconde réalisation est plutôt surprenante dans la mesure où le déterminant en

position N2 devrait porter un ton haut sur la dernière syllabe, alors que les lexèmes en

N3 ont la configuration qu’ils ont en isolation ou après un ton bas. Pour expliquer le fait

que leur schème tonal ne se modifie pas dans cette seconde réalisation, on doit admettre

que, lorsqu’il est suivi de deux déterminants dont le premier est entièrement bas, le ton

haut final d’un substantif occupe facultativement deux positions seulement (RPT2).

Ceci nous ramène du reste à la configuration générale que les déterminants de thème

dissyllabique ont, après un ton haut, lorsqu’ils sont de type A ou C.

Forme de départ → |# a�wa�na� ≠ a�wa�n�� ± a�
o�lo� #|

RPT 2 → |# a�wa�na� ≠ a�wa�n�� ±  a�
o�lo� #|

RCT3 → |# a�wa�n ≠ a�wa�ny ±  a�
o�lo� #|

Réalisation effective → [a�wa�n a�wa�ny a�
o�lo�] 

«deux gros enfants»

De façon générale, le comportement tonal du premier déterminant et son

incidence sur le second nous montrent que le substantif et le premier déterminant

forment un groupe tonologique alors que ce lien tonal n’existe pas entre les deux

déterminants. Cela nous conduit à dire qu’il n’y a pas de superposition nécessaire entre

"groupe tonologique" et "syntagme" au sens syntaxique habituel de ce terme.

La coexistence de deux réalisations s’observe également lorsque le premier

déterminant numéral est de type tonal D.

Première réalisation

[a�wa�n a�n3ay 3awa���o�]   «quatre petits enfants»

 [a�wa�n a�n3ay 3a
3olo�]    «quatre  gros enfants»

[a�wa�n a�n3ay 3alu���u�]    «quatre  vieux  enfants»

Deuxième réalisation

[a�wa�n a�n3ay a�wa���o�] «quatre  petits enfants»

[a�wa�n a�n3ay a�
o�lo�] «quatre gros enfants»

[a�wa�n a�n3ay a�lu���u�] «quatre vieux  enfants»

Les configurations tonales de la première réalisation ne sont pas surprenantes

puisque nous avons vu que les nominaux de type D ont une séquence BH sur la dernière

syllabe dont la partie haute s’efface lorsque le nominal est en isolation ou suivi d’une
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limite de phrase. Ici cette séquence BH est maintenue et donc sa partie haute agit.

Toutefois, les modifications qu’elle entraîne ne relèvent pas des règles de propagation

du ton haut et, dans ce cas aussi, le deuxième déterminant, bien que faisant partie du

syntagme, ne participe pas au groupe tonologique constitué par le substantif et son

premier déterminant.

Illustration :

Forme de départ → |# a�wa�na� ≠ a�na+y�+ ± a�
o�lo� #|

RPT 1 → |# a�wa�na� ≠ a�na+y�+ ± a�
o�lo� #|

RCT1 → |# a�wa�na� ≠ a�na+y ± a+
o+lo� #|

RCT3 → |# a�wa�n ≠ a�na+y ± a+
o+lo� #|

Réalisation effective → [a�wa�n a�n3ay 3a
3olo�] 
  «quatre gros enfants»

  

Dans la seconde réalisation, la séquence BH située sur la dernière syllabe du

numéral est simplifiée en un ton bas, comme en fin de syntagme. Cette simplification

n’est pas due à la propagation du ton haut final du substantif mais elle laisse supposer

que le deuxième déterminant est non seulement en dehors du groupe tonologique formé

par le substantif et son premier déterminant, mais également en dehors du syntagme lui-

même. Il se peut qu’une traduction plus appropriée de l’exemple cité soit : "quatre

enfants, des gros". En effet, on peut effectuer une pause entre les deux déterminants, et

le caractère apposé du second déterminant est alors fortement ressentie. Ce qui pourrait

être illustré comme suit :

Forme de départ → |# a�wa�na� ≠ a�na+y�+ # a�
o�lo� #|

Simplification tonale → |# a�wa�na� ≠ a�na+y�� # a�
o�lo� #|

RPT 1 → |# a�wa�na� ≠ a�na+y�� # a�
o�lo� #|

RCT 3 → |# a�wa�n ≠ a�na+y�� # a�
o�lo� #|

Réalisation effective → [a�wa�n a�n3ay�� a�
o�lo�]  
 «quatre gros enfants»

On retiendra donc que dans un syntagme indéfini complexe où il y a deux

déterminants adjectivaux qui accompagnent le substantif, le second déterminant ne fait

pas partie du groupe tonologique que constitue le substantif et le premier déterminant et

qu’il ne forme pas non plus un groupe tonologique avec le déterminant qui le précède.
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2- Le syntagme comporte plusieurs tons hauts finals propageables

Il s’agit dans cette section de voir comment fonctionnent les règles de

propagation lorsque le syntagme comprend, en succession, plusieurs lexèmes dont le ton

haut final se propage, normalement, sur l’unité lexicale qui suit. En effet, on peut

prévoir, par exemple, que l’application de ces règles au second lexème entraîne

l’apparition d’un ton bas sur sa syllabe finale, ce qui annulerait la manifestation de toute

règle de propagation entre le second lexème et le troisième alors que, normalement, ces

lexèmes forment un groupe tonologique. La question est donc de savoir si les règles de

propagation s’appliquent de cette façon ou, au contraire, si elles s’appliquent d’abord

entre le second et le troisième lexèmes, le schème tonal du second lexème n’étant lui-

même modifié par la propagation tonale que dans une étape ultérieure. C’est ce que

nous essayerons de découvrir dans les sections qui suivent. Les situations qui seront

traitées ici sont les suivantes :

- connectif + substantif + adjectif (+ adjectif)

- verbe à ton haut final + substantif + adjectif (+ adjectif)

- �o� + substantif + adjectif (+ adjectif)

L’ensemble de ces syntagmes présente deux réalisations tonales différentes,

mais sémantiquement équivalentes, selon que les règles de propagation s’appliquent

d’abord entre le substantif et le déterminant ou d’abord entre le premier lexème et le

substantif.

- Propagation limitée au premier groupe tonologique

Dans les exemples qui suivent on constatera que l’application des règles de

propagation s’effectue d’abord entre le connectif et le substantif, ce qui annule la

manifestation de toute règle de propagation entre le substantif et l’adjectif ou le numéral

alors que, normalement, ces lexèmes forment un groupe tonologique. Mais nous verrons

plus loin qu’il y a des cas où la propagation peut laisser un ton  haut final ou une

séquence BH finale.

-  connectif + substantif + adjectif (+numéral)

Le substantif est de type A

[ku�zu� y o��a�mba�k o�mbe�] «de la sciure d’une mauvaise racine»

[ku�zu� y o��a�mba�k o�mpo�lo�] «de la sciure d’une grosse racine»

[ku�zu� y o��a�mba�k o��wa���o�] «de la sciure d’une petite racine»

[ku�zu� y o��a�mba�k o�lu���u�] «de la sciure d’une ancienne racine»
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[ku�zu� y ���a�mba�k ���a��o�] «de la sciure de trois racines»

[ku�zu� y ���a�mba�k ��mba�n��] «de la sciure de deux racines»

[ku�zu� y ���a�mba�k ��na�y��] «de la sciure de quatre racines»

[ku�zu� y ���a�mba�k ���a�� ��mp3olo�] «de la sciure de trois grosses racines»

[ku�zu� y o��a�mba�k o�mpo�l o�lu���u�] «de la sciure d’une ancienne grosse

racine»

[ku�zu� y ���a�mba�k ��na�y 3�mya���o�] «de la sciure de quatre petites racines»

Le substantif est de type D

[e�wu�lu� z ��l3as ���ya�] «une épluchure d’une belle orange»

[e�wu�lu� z ��l3as ��
o�lo�] «une épluchure d’une grosse orange»

[e�wu�lu� z ��l3as ��nya���o�] «l’épluchure d’une petite orange»

[e�wu�lu� z ��l3as ��lu���u�] «l’épluchure d’une ancienne orange»

[wu�lu� y a�l3as a��a��o�] «des épluchures de trois oranges»

[wu�lu� y a�l3as a�mba�n��] «des épluchures de deux grosses oranges»

[wu�lu� y a�l3as a�na�y��] «des épluchures de quatre oranges»

[e�wu�lu� z ��l3as ���y ��
3olo�] «l’épluchure d’une belle grosse orange»

[wu�lu� y a�l3as a�mba�ny a�mpo�lo�] «des épluchures de deux grosses oranges»

[e�wu�lu� z ��l3as ��
o�l ��lu���u�] «l’épluchure d’une ancienne grosse

orange»

-  verbe à ton haut final + substantif + adjectif (+numéral)

Le substantif est de type A

[a��u�m��ny o��a�mba�k o�mbe�] «il avait montré une mauvaise racine»

[a��u�m��ny o��a�mba�k o�mpo�lo�] «il avait montré une grosse racine»

[a��u�m��ny o��a�mba�k o��wa���o�] «il avait montré une petite racine»

[a��u�m��ny o��a�mba�k o�lu���u�] «il avait montré une ancienne racine»

[a��u�m��ny ���a�mba�k ���a��o�] «il avait montré trois racines»

[a��u�m��ny ���a�mba�k ��mba�n��] «il avait montré deux racines»

[a��u�m��ny ���a�mba�k ��na�y��] «il avait montré quatre racines»
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[a��u�m��ny ���a�mba�k o�mpo�l ��mba�n��] «il avait montré deux grosses racines»

[a��u�m��ny ���a�mba�k ���a�� ��mby3a] «il avait montré trois belles racines»

Le substantif est de type D

[a��u�m��ny ��l3as ���e�] «il avait montré une mauvaise orange»

[a��u�m��ny ��l3as ��
o�lo�] «il avait montré une grosse orange»

[a��u�m��ny ��l3as ��nya���o�] «il avait montré une petite orange»

[a��u�m��ny ��l3as ��lu���u�] «il avait montré une ancienne orange»

[a��u�m��ny a�l3as a��a��o�] «il avait montré trois oranges»

[a��u�m��ny a�l3as a�mba�n��] «il avait montré deux oranges»

[a��u�m��ny a�l3as a�na�y��] «il avait montré quatre oranges»

[a��u�m��ny a�l3as a��a�� a�mp3olo�] «il avait montré trois grosses oranges»

[a��u�m��ny ��l3as ��
o�l ���3e] «il avait montré une grosse mauvaise orange»

- �o��o��o��o� + substantif + adjectif(+numéral)

Le substantif est de type A

[� o��a�mba�k o�mbe�] «sous une mauvaise racine»

[� o��a�mba�k o�mpo�lo�] «sous une grosse racine»

[� o��a�mba�k o��wa���o�] «sous une petite racine»

[� o��a�mba�k o�lu���u�] «sous une ancienne racine»

[�� ���a�mba�k ���a��o�] «pour trois racines»

[�� ���a�mba�k ��mba�n��] «pour deux racines»

[�� ���a�mba�k ��na�y��] «pour quatre racines»

[� o��a�mba�k o�mpo�l o�lu�n�u�] «sous une grosse ancienne racine»

[�� ���a�mba�k ���a�� o�mya���o�] «pour trois petites racines»

Le substantif est de type D

[� ��l3as ���e�] «dans une mauvaise orange»

[� ��l3as ��
o�lo�] «dans une grosse orange»

[� ��l3as ��nya���o�] «dans une petite orange»

[� ��l3as ��lu���u�] «dans une ancienne orange»
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[�� a�l3as a��a��o�] «pour trois oranges»

[�� a�l3as a�mba�n��] «pour deux oranges»

[�� a�l3as a�na�y��] «pour quatre oranges»

[� ��l3as ��� ��l3a] «dans une longue mauvaise orange»

[�� a�l3as a�mba�ny a�lu���u�] «pour deux anciennes oranges»

 Dans tous ces exemples, le groupe tonologique formé par le substantif et le

déterminant adjectival ou numéral est rompu puisque le substantif acquiert un schème

qui se termine par un ton bas. La fin du groupe tonologique est ici marquée par une

limite forte qui se traduit par l’absence de la manifestation du ton haut situé à la finale

des séquences BH dans les substantifs de type D. En effet, la séquence BH finale est

simplifiée en un ton bas avant l’application des règles de contact tonal. Pour ce qui est

des deux déterminants, il n’y a pas de surprise puisque que nous avons vu que lorsque le

substantif était suivi de deux déterminants, ces deux derniers ne formaient pas un

groupe tonologique et donc que les règles qui s’y appliquent sont les règles tonales de

contact.

Remarque :

Il faut également signaler que :

1- lorsque le déterminant adjectival ou numéral est de type B et que le substantif

déterminé est dissyllabique de type A ou trisyllabique de types A ou C, on note les

réalisations suivantes :

[�����y�� y o�� 3o�wa���o�] «une chemise d’un petit chef»

[�����y�� y o��wa�n 3o�wa���o�] «une chemise d’un petit enfant»

[���ka�zo� s e����� 3eza���o�] «des écailles d’un petit poisson»

[������y�� s a�wa�n 3awa�n��] «des chemises de deux enfants»

Ces réalisations sont difficiles à expliquer. On peut supposer que la règle de

propagation qui s’applique entre le connectif et le substantif repousse le ou les tons

hauts finals du substantif et que ceux-ci, devenus flottants, se réduisent à un ton haut qui

s’associe à l’initiale de l’adjectif sans déterminer aucun fait de propagation, ce qui

confirme bien que l’adjectif et son déterminant ne constituent pas un groupe

tonologique. Les règles tonales de contact qui s’appliquent ensuite déterminent la

réalisation abaissée que l’on observe à l’initiale de l’adjectif.
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On pourrait également expliquer cette représentation en présumant que le ton

haut final du substantif occupe une position sans qu’il y ait élision de la voyelle qui lui

sert de support, puisque la règle de propagation s’applique entre le connectif et le

substantif. Enfin, les règles tonales de contact s’appliquent.

Dans l’ensemble, ces représentations semblent issues de fonctionnements

particuliers qui diffèrent sensiblement de ceux que l’on a observés en général dans les

syntagmes nominaux.

2- lorsque le déterminant adjectival est de type B (donc entièrement bas) et que

le substantif est de type D, on note également les réalisations suivantes :

[a�wu�t��� a�l3as 3ama���o�] «il cherchait de petites oranges»

[��lo�nda� y a�mb3ol���� a�ma���o�] «des graines de petites aubergines»

[o�na�mba� � e�po�k3ol 3eza���o�] «un tissu d’un petit chapeau»

où la règle de propagation entre le connectif ou la forme verbale et le substantif laisse le

ton haut final ou la séquence BH intacte. Dans ce cas, contrairement à ce que l’on a vu

ci-dessus, il n’y a pas de limite forte après le substantif puisque la séquence BH n’est

pas réduite au ton bas. Le substantif et le déterminant adjectival ou numéral ne forment

pas un groupe tonologique, ce qui permet l’application des règles tonales de contact.

- Propagation appliquée dans les deux groupes tonologiques

En reprenant les mêmes exemples, nous obtenons les réalisations alternantes ci-

après :

-  connectif + substantif + adjectif

Le substantif complément est de type A

[ku�zu� y o��a�mba�k o�mbe�] «de la sciure d’une mauvaise racine»

[ku�zu� y o��a�mba�k o�mpo�lo�] «de la sciure d’une grosse racine»

[ku�zu� y o��a�mba�k o��wa���o�] «de la sciure d’une petite racine»

[ku�zu� y o��a�mba�k o�lu���u�] «de la sciure d’une ancienne racine»

[ku�zu� y ���a�mba�k ���a��o�] «de la sciure de trois racines»

[ku�zu� y ���a�mba�k ��mba�n��] «de la sciure de deux racines»

[ku�zu� y ���a�mba�k ��n3ay��] «de la sciure de quatre racines»
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Le substantif est de type D

[e�wu�lu� z ��l3as 3��ya�] «une épluchure d’une belle orange»

[e�wu�lu� z ��l3as 3�
o�lo�] « une épluchure d’une grosse orange»

[e�wu�lu� z ��l3as 3�nya���o�] «une épluchure d’une petite orange»

[e�wu�lu� z ��l3as 3�lu���u�] «une épluchure d’une ancienne orange»

[wu�lu� y a�l3as 3a�a��o�] «des épluchures de trois oranges»

[wu�lu� y a�l3as 3amba�n��] «des épluchures de deux oranges»

[wu�lu� y a�l3as 3an3ay��] «des épluchures de quatre oranges»

-  verbe à ton haut final + substantif + adjectif

Le substantif est de type A

[a��u�m��ny o��a�mba�k o�mbe�] «il avait montré une mauvaise racine»

[a��u�m��ny o��a�mba�k o�mpo�lo�] «il avait montré une grosse racine»

[a��u�m��ny o��a�mba�k o��wa���o�] «il avait montré une petite racine»

[a��u�m��ny ���a�mba�k a��a��o�] «il avait montré trois racines»

[a��u�m��ny ���a�mba�k a�mba�n��] «il avait montré deux racines»

[a��u�m��ny ���a�mba�ka� na�y��] «il avait montré quatre racines»

Le substantif est de type D

[a��u�m��ny ��l3as 3��e�] «il avait montré une mauvaise orange»

[a��u�m��ny ��l3as 3�
o�lo�] «il avait montré une grosse orange»

[a��u�m��ny ��l3as 3�nya���o�] «il avait montré une petite orange»

[a��u�m��ny ��l3as 3�lu���u�] «il avait montré une ancienne orange»

[a��u�m��ny a�l3as 3a�a��o�] «il avait montré trois oranges»

[a��u�m��ny a�l3as 3amba�n��] «il avait montré deux oranges»

[a��u�m��ny a�l3as 3an3ay��] «il avait montré quatre oranges»
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- �o��o��o��o� + substantif + adjectif

Le substantif est de type A

[� o��a�mba�k o�mbe�] «sous une mauvaise racine»

[� o��a�mba�k o�mpo�lo�] «sous une grosse racine»

[� o��a�mba�k o��wa���o�] «sous une petite racine»

[� o��a�mba�k o�lu���u�] «sous une ancienne racine»

[�� ���a�mba�k ���a��o�] «pour trois racines»

[�� ���a�mba�k ��mba�n��] «pour deux racines»

[�� ���a�mba�k ��n3ay��] «pour quatre racines»

Le substantif est de type D

[� ��l3as 3�we�] «dans une mauvaise orange»

[� ��l3as 3�
o�lo�] «dans une grosse orange»

[� ��l3as 3�nya���o�] «dans une petite orange»

[� ��l3as 3�lu���u�] «dans une ancienne orange»

[�� a�l3as 3a�a��o�] «pour trois oranges»

[�� a�l3as 3amba�n��] «pour deux oranges»

[�� a�l3as 3an3ay��] «pour quatre oranges»

Dans ces  exemples, l’ordre d’application des règles tonales est le suivant :

- règles de propagation entre le substantif et l’adjectif ou le déterminant

numéral

- règles de propagation entre le premier lexème et le substantif

- règles de contact tonal

Illustration :

Forme de départ → |# ku�zu� ≠ ya� ≠ o��a�mba�ka� ≠ o�mpo�lo� #|

RPT1 → |# ku�zu� ≠ ya� ≠ o��a�mba�ka� ≠ o�mpo�lo� #|

RPT1 → |# ku�zu� ≠ ya� ≠ o��a�mba�ka� ≠ o�mpo�lo� #|

RCT2 → |# ku�zu� ≠ y ≠ o��a�mba�k ≠ o+mpo�lo� #|

Réalisation effective → [ku�zu� y o��a�mba�k o�mpo�lo�]  

 «de la sciure d’une grosse racine»
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On notera que, grâce à cette hiérarchisation des règles de propagation tonale, les

groupes tonologiques que forme chaque groupe de deux lexèmes sont respectés, même

lorsqu’ils entrent dans des constructions plus larges.

3.3.1.2.2- Le constituant nominal est au défini

Contrairement à  ce qui se passe dans les constructions à la forme indéfinie, les

groupes syntaxiques complexes posent peu de problèmes à la forme définie. Cela

s’explique d’une part, par le fait que les représentations tonales des nominaux à la forme

définie ont généralement un ton bas final et d’autre part, par le fait que les déterminants

adjectivaux et numéraux ont, à l’initiale, un ton haut flottant structurel de sorte que les

changements tonals dont ils sont l’objet ne dépendent pas directement de leur contact

avec le substantif. Si le substantif centre du syntagme est précédé d’un ton haut qui se

propage, cela ne modifiera donc pas la représentation des lexèmes qui le suivent : ceux-

ci subissent l’action du ton haut flottant qui les précède. Il n’y a donc qu’une seule

représentation tonale possible des syntagmes complexes au défini. En reprenant les

mêmes exemples on a ainsi :

-  connectif + substantif + adjectif(+numéral)

Le substantif est de type A

[ku�zu� y o��a�mba�k o�mbe�] «la sciure de la mauvaise racine»

[ku�zu� y o��a�mba�k o�mpo�lo�] «la sciure de la grosse racine»

[ku�zu� y o��a�mba�k o��w3a��o�] «la sciure de la petite racine»

[ku�zu� y o��a�mba�k o�l3u��u�] «la sciure de l’ancienne racine»

[ku�zu� y ���a�mba�k ���a��o�] «la sciure des trois racines»

[ku�zu� y ���a�mba�k ��mb3an��] «la sciure des deux racines»

[ku�zu� y ���a�mba�k ��n3ay��] «la sciure des quatre racines»

[ku�zu� y ���a�mba�k ���a�� 3�mpo�lo�] «la sciure des trois grosses racines»

[ku�zu� y o��a�mba�k o�mpo�l o�l3u��u�] «la sciure de l’ancienne grosse racine»

[ku�zu� y ���a�mba�k ��n3ay 3�my3a��o�] «la sciure des quatre petites racines»

Le substantif est de type D

[e�wu�lu� z ��l3as 3��ya�] «l’épluchure de la belle orange»

[e�wu�lu� z ��l3as 3�
o�lo�] «l’épluchure de la grosse orange»

[e�wu�lu� z ��l3as 3�ny3a��o�] «l’épluchure de la petite orange»

[e�wu�lu� z ��l3as 3�l3u��u�] «l’épluchure de l’ancienne orange»
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[wu�lu� y a�l3as 3a�a��o�] «les épluchures des trois oranges»

[wu�lu� y a�l3as 3amb3an��] «les épluchures des deux grosses oranges»

[wu�lu� y a�l3as 3an3ay��] «les épluchures des quatre oranges»

[e�wu�lu� z ��l3as 3��y 3�
o�lo�] «l’épluchure de la belle grosse orange»

[wu�lu� y a�l3as 3amb3any 3ampo�lo�] «les épluchures des deux grosses oranges»

[e�wu�lu� z ��l3as 3�
o�l ��l3u��u�] «l’épluchure de l’ancienne grosse

orange»

-  verbe à ton haut final + substantif + adjectif (+numéral)

Le substantif est de type A

[a��u�m��ny o��a�mba�k o�mbe�] «il avait montré la mauvaise racine»

[a��u�m��ny o��a�mba�k o�mpo�lo�] «il avait montré la grosse racine»

[a��u�m��ny o��a�mba�k o��w3a��o�] «il avait montré la petite racine»

[a��u�m��ny o��a�mba�k o�l3u��u�] «il avait montré l’ancienne racine»

[a��u�m��ny ���a�mba�k ���a��o�] «il avait montré les trois racines»

[a��u�m��ny ���a�mba�k ��mb3an��] «il avait montré les deux racines»

[a��u�m��ny ���a�mba�k ��n3ay��] «il avait montré les quatre racines»

[a��u�m��ny ���a�mba�k ��mpo�l ��mb3an��]«il avait montré les deux grosses racines»

[a��u�m��ny ���a�mba�k ���a�� 3�mbya�] «il avait montré les trois belles racines»

Le substantif est de type D

[a��u�m��ny ��l3as 3��e�] «il avait montré la mauvaise orange»

[a��u�m��ny ��l3as 3�
o�lo�] «il avait montré la grosse orange»

[a��u�m��ny ��l3as 3�ny3a��o�] «il avait montré la petite orange»

[a��u�m��ny ��l3as 3�l3u��u�] «il avait montré l’ancienne orange»

[a��u�m��ny a�l3as 3a�a��o�] «il avait montré les trois oranges»

[a��u�m��ny a�l3as 3amb3an��] «il avait montré les deux oranges»

[a��u�m��ny a�l3as 3an3ay��] «il avait montré les quatre oranges»

[a��u�m��ny a�l3as 3a�a�� 3ampo�lo�] «il avait montré les trois grosses oranges»

[a��u�m��ny ��l3as 3�
o�l ���e�] «il avait montré la grosse mauvaise orange»
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- �o��o��o��o� + substantif + adjectif(+numéral)

Le substantif est de type A

[� o��a�mba�k o�mbe�] «sous la mauvaise racine»

[� o��a�mba�k o�mpo�lo�] «sous la grosse racine»

[� o��a�mba�k o��w3a��o�] «sous la petite racine»

[� o��a�mba�k o�l3u��u�] «sous l’ancienne racine»

[�� ���a�mba�k ���a��o� ] «pour les trois racines»

[�� ���a�mba�k ��mb3an��] «pour les deux racines»

[�� ���a�mba�k ��n3ay��] «pour les quatre racines»

[� o��a�mba�k o�mpo�l o�l3un�u�] «sous la grosse ancienne racine»

[�� ���a�mba�k ���a�� 3�my3a��o�] «pour les trois petites racines»

Le substantif est de type D

[� ��l3as 3��e�] «dans la mauvaise orange»

[� ��l3as 3�
o�lo�] «dans la grosse orange»

[� ��l3as 3�ny3a��o�] «dans la  petite orange»

[� ��l3as 3�l3u��u�] «dans l’ancienne orange»

[�� a�l3as 3a�a��o�] «pour les trois oranges»

[�� a�l3as 3amb3an��] «pour les deux oranges»

[�� a�l3as 3an3ay��] «pour les quatre oranges»

[� ��l3as 3�� 3�la�] «dans la longue mauvaise orange»

[�� a�l3as 3amb3any 3al3u��u�] «pour les deux anciennes oranges»

3.3.1.3- Observations générales

On retiendra que, dans une construction à deux unités formant un groupe

tonologique, la propagation du ton haut final se fait sur l’unité lexicale suivante et

qu’elle agit différemment selon que les unités lexicales considérées sont à l’indéfini ou

au défini, et selon leur type tonal. On retiendra également que le groupe tonologique

formé d’un substantif et d’un déterminant adjectival ou numéral peut être maintenu ou

supprimé, à l’indéfini, lorsque le substantif est précédé du connectif, d’un verbe à finale

haute ou de la préposition |�o�|. Cela montre qu’il y a une possibilité de choix dans la
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hiérarchisation des règles au sein de l’énoncé. Le maintien du groupe tonologique

constitué d’un substantif indéfini et de son déterminant adjectival ou numéral est

fonction du fait que le locuteur choisit d’appliquer les règles de propagation à cet

ensemble syntaxique avant d’appliquer celles qui doivent s’appliquer au contact du

substantif et d’un lexème à ton haut final précédent. On retiendra enfin que, dans les

mêmes conditions, une séquence BH finale peut être simplifiée en un ton bas, ce qui ne

se produit généralement qu’à la fin du syntagme. Ce fait pose donc une question

intéressante en ce qui concerne l’analyse syntaxique précise des énoncés où on

l’observe.

3.3.2- Règle de focalisation

L’expression de la focalisation de l’adjectif ou du numéral se traduit, à

l’indéfini, par l’insertion d’un ton haut flottant entre le substantif et l’adjectif. Les

modifications engendrées par ce ton haut flottant sont celles que produit la propagation

tonale avec les restrictions qu’imposent le nombre de syllabes et le schème initial du

déterminant. On a par exemple :

[o�ma�mba�]   → [o�ma�mb o�la�] «un serpent, (c’est) un long»

[o�ma�mba�]   →  [o�ma�mb o�mpo�lo�] «un serpent, (c’est) un gros»

[o�ma�mba�]   →   [o�ma�mb o��wa���o�] «un serpent, (c’est) un petit»

[o�ma�mba�]   → [o�ma�mb o�lu���u�] «un serpent, (c’est) un ancien»

[o�ma�mba�]  →  [o�ma�mb o��w3anto�] «un serpent, (c’est) une femelle»

[��lo�nda�]   → [��lo�nd ���a��o�] «des fruits, (il y en a) trois»

[��lo�nda�]   →   [��lo�nd ��mba�n��] «des fruits, (il y en a) deux»

[��lo�nda�]   →  [��lo�nd ��n3ay��] «des fruits, (il y en a) quatre»

On peut supposer que la focalisation ne s’applique pas uniquement lorsque le

substantif a un ton final bas mais c’est dans ce cas qu’elle est visible car les substantifs

d’autres schèmes tonals ont une syllabe finale à ton haut et génèrent donc à eux seuls les

mêmes changements. De cette façon, l’expression de la focalisation est neutralisée.

Les modifications relatives à la focalisation ne sont pas issues d’un relèvement

tonal de la voyelle finale du substantif comme on pourrait être tenté de le croire. Il s’agit

bien d’une insertion tonale car, lorsque l’élision ou la semi-vocalisation n’est pas

pratiquée, c’est-à-dire lorsqu’on effectue une légère pause entre le substantif et le

déterminant focalisé, le substantif garde son schème initial tandis qu’on observe les

transformations de la configuration tonale du déterminant adjectival.
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[o�ma�mba� o�mpo�lo�]

[o�ma�mba� o��wa���o�]

[o�ma�mba� o�lu���u�]

Cette insertion tonale rappelle celle que l’on observe dans les formes

adjectivales à la forme définie. En effet, les formes adjectivales manifestent un ton haut

flottant initial que nous avons appelé "ton de nominalisation". On pourrait donc se

demander si les formes adjectivales définies ne seraient pas, en fait, des formes

focalisées, même si cette nuance sémantique n’est pas bien perçue, notamment quand

l’adjectif suit le substantif et qu’il n’y a pas de pause entre les deux. Dans les formes

possessives nominalisées, le ton haut flottant précédent ne marquerait donc pas la

nominalisation, mais plutôt la focalisation. En effet, dans les exemples :

[��wa�m�� wa�ma�n��] «le mien(le miel), il est fini»  

[��wa�wo� w��pe��e-] «le leur(le miel), il existe encore»

le possessif pourrait être un sujet focalisé et ces phrases peuvent aussi être traduites par :

«c’est le mien (le miel), il est fini» ou «c’est le leur (le miel), il existe encore».

La focalisation de l’adjectif qualificatif à l’indéfini exprime une qualité rare,

hors du commun. On aura par exemple :

[mya�'y3en o�ma�mb o�mpo�lo� � e�z3en��]
«j’ai vu un serpent, un (très) gros, au débarcadère»

[a�'���� e�
��l��s e�z��na�]  

«il a trouvé un foulard (vraiment) neuf»

3.3.3- Règle de pont tonal

La règle de pont tonal est une règle mineure qui agit uniquement au défini et

dans des situations syntaxiques particulières. Elle est énoncée comme suit :

Un ton bas situé à l’initiale d’une forme définie devient haut lorsqu’il est à la

fois suivi d’un ton haut et précédé d’un ton haut situé à la finale d’un lexème

dont il est séparé par une limite de syntagme (RPNT).

La règle s’applique :
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1- Au contact entre un démonstratif et un substantif défini, dans un énoncé

prédicatif non verbal qui ne comporte pas le morphème |no�|. On a ainsi :

[o��wa�na�]   → [���n o��wa�na�] «celui-ci, c’est l’enfant»

[o�ma�mba�]    → [���n o�ma�mba�] «ça, c’est le serpent»

[e�������]      → [z��n e�������] «ça, c’est le poisson»

[o��a�mba�ka�]    → [���n o��a�mba�ka�] «ça, c’est la racine»

[e�za�l��na�]   → [z��n� e�za�l��na�] «ça, c’est le peigne»

[��mp,u�����n��] → [s��n ��mp,u�����n��] «ça, ce sont les manières de

jeter»

[e�po�k3olo�]     → [z��n e�po�k3olo�] «ça, c’est le chapeau»

2- Au contact entre la copule "être" et un substantif prédicat dans des énoncés

exprimant l’existence d’un être vivant ou d’un objet. Exemples :

[o��wa�na�]     → [e�� o��wa�na�] «il y a l’enfant»

[o�ma�mba�]     → [e�� o�ma�mba�] «il y a le serpent»

[e�������]   → [e�� e�������] «il y a le poisson»

[o��a�mba�ka�]    → [e�� o��a�mba�ka�] «il y a la racine»

[e�za�l��na�]   → [e�� e�za�l��na�] «il y a le peigne»

[��mp,u�����n��] → [e�� ��mp,u�����n��] «il y a les manières de jeter»

[e�po�k3olo�]    → [e�� e�po�k3olo�] «il y a le chapeau»

3- Au contact entre un indice personnel et un nom qui en est l’apposition.

[o��wa�na�] (+HH) → [a�w o��wa�na�] «toi, l’enfant»

[o�
a�����] (+BB) → [a�y o�
a�����] «lui, le créateur»

[��mb��lo�] (+BH) → [a�nw ��mb��lo�] «vous, les travailleurs actifs»

[o��a���a�no�]  (+HHH) → [my o��a���a�no� wa�n��] «moi,votre

semblable»

[o�l����wa�n��] (+BBB) → [a�w o�l����wa�n��] «toi, le jeune»

[������3�s��]  (+B BH BH) → [a�n� ������3�s��] «vous, les bûcherons»
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4- Au contact entre un démonstratif et un numéral qui lui est apposé.

[���n a�wa�n��]                «ceux-ci, les deux»

[���n a��a��o�]               «ceux-ci, les trois»

[���n a�ta�n��]                «ceux-ci, les cinq»

5- Au contact entre un nom sujet et une forme verbale accordée en classe1

[e�pe�s3e
a�] →   [o�mp,u�m e�pe�s3e
a�] «Ompouma joue encore»

[e�&e�k3�nda�] →    [���wa��� e�&e�k3�nda�] «Igwanga partira»

[e��a��a���u�ne�] →    [a��a�y e��a��a���u�ne�] «qu’Agaya lise»

[e��e�se�
a�] →   [o�no�m e��e�se�
a�] «un homme ne joue pas»

On notera que la règle de pont tonal ne s’applique pas lorsque le nominal est de

thème monosyllabique ou lorsque son thème est de type D puisque, dans ces cas, le ton

de sa voyelle initiale est haute.

[o�'o�] → [���n o�'o�] «ceci, c’est le lit»

[a�la+sa+] → [m��n a�l3asa�] «ceci, ce sont les oranges»

[a�na+y�+] → [m��n a�n3ay��] «ceci, ce sont les quatre»

[a�mb�+l������] → [m��n a�mb3�l������] «ceci, ce sont les aubergines»

Sauf à propos des exemples qui mettent en contact un sujet et une forme verbale,

nous nous sommes demandée si nous n’étions pas en présence de constructions

focalisées : la règle qui s’applique dans ces cas-là ne serait pas une règle de pont tonal

mais plutôt une règle de focalisation. En effet, le démonstratif, la copule ou encore le

pronom ont un rôle présentatif qui peut déterminer l’emploi d’une forme focalisée.

Nous n’avons pas retenu cette hypothèse car les mécanismes tonals qui s’appliquent ici

paraissent différents. Même si nous n’avons pas de cas concrets de focalisation du

substantif à la forme définie, si on se réfère aux représentations focalisées des formes

adjectivales ou possessives, nous devrions avoir une configuration H+BB(B)  pour les

substantifs de type A, qui n’est pas celle que nous observons. La règle qui s’applique ici

est donc une règle particulière, différente de la règle de focalisation.
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3.3.4- Règle de relèvement tonal

En étudiant le comportement tonal des nominaux en contexte, nous avons vu que

le ton bas de la dernière syllabe d’un lexème n’avait aucune incidence sur la tonalité du

lexème suivant sauf, dans certains cas, si sa syllabe initiale est haute. Cependant en

examinant certains syntagmes verbaux (verbe + substantif), on s’aperçoit qu’il n’en est

pas toujours ainsi. En effet, le schème tonal d’un nominal indéfini de type B ou C utilisé

en fonction objet manifeste un ton haut initial après un verbe dont la voyelle finale est

apparemment basse.

Considérons d’abord les exemples suivants où des substantifs indéfinis sont

précédés d’un verbe à l’indicatif présent :

[���k3ola�]                     «ils achètent»

[a�&a�] → [���k3ol a�&a�]           «ils achètent des mangues»

[��mb�����] → [���k3ol ��mb�����]   «ils achètent des sardines»

[a�t��t��] → [���k3ol a�t��t��]    «ils achètent des bananes douces»

[o��na�mba�] → [���k3ol ��na�mba�]    «ils achètent des tissus»

[o��u�ma�] → [���k3ol ���u�ma�]    «ils achètent des pains de manioc»

On constate que tous les substantifs indéfinis dont le thème a une syllabe initiale

haute conservent leur schème tonal. Par contre, ceux dont le thème a une syllabe initiale

basse voient leur augment réalisé avec un ton haut. Les mêmes configurations sont

observées après un verbe à l’infinitif, au résultatif affirmatif, au passé récent affirmatif,

au présent du subjonctif et au présent persistif. On a ainsi :

1- après un infinitif

[&u�ta�]  «chercher»

[e�z��mb��l��] → [&u�t e�z��mb��l��]   «chercher un balai»

[e�
��l��s��] → [&u�t e�
��l��s��]    «chercher un foulard»

[��mp,u�����n��] → [&u�t ��mp,u�����n��] «chercher des manières de jeter»

[a�mb��l������] → [&u�t a�mb��l������] «chercher des aubergines»

[e�po�ko�lo�] → [&u�t e�po�ko�lo�]  «chercher un chapeau»

La même règle s’applique, toujours à l’indéfini, aux lexèmes adjectivaux

nominalisés (qualificatifs et numéraux) comme le montrent les exemples ci-après où le

substantif signifiant «un panier» est sous-entendu :
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2- au subjonctif présent

[mye��a��o�le�]  «que j’achète»

[mye��a��o�l o�la�]  «que j’en achète un  long»

[mye��a��o�l o�mpo�lo�]  «que j’en achète un grand»

[mye��a��o�l o��wa���o�] «que j’en achète un petit»

[mye��a��o�l o�lu���u�] «que j’en achète un vieux»

3-  au résultatif

[mya�ko�l��]  «j’ai acheté»

[mya�ko�l o�m�����]  «j’en ai acheté un»

[mya�ko�l ��mba�n��]  «j’en ai acheté deux»

[mya�ko�l ���a��o�] «j’en ai acheté trois»

[mya�ko�l ��na�y��] «j’en ai acheté quatre»

Lorsque le nominal objet est de classe 8 ou 9, le relèvement tonal se manifeste

sur la finale verbale puisque l’augment de ces nominaux n’est pas représenté dans ce

contexte. On notera que la finale verbale n’est pas réalisée haut-abaissée mais qu’elle

est réalisée haute. On a par exemple :

[mya�ko�l�� 
��l��s��]  «j’ai acheté des foulards»

[mya�ko�l�� ya�l��na�]  «j’ai acheté des peignes»

[mya�ko�l�� �ka�mb��] «j’ai acheté des antilopes»

[mya�ko�l�� mbo�m��] «j’ai acheté des calebasses»

A la forme définie, aucune modification ne se produit, ce qui paraît prévisible

puisqu’il y a un ton haut soit sur la première syllabe du thème soit sur la première

syllabe du substantif (substantifs dissyllabiques et substantifs de type D ou D1). Les

exemples suivants au passé récent en témoignent :

[wa�k3ola�]  «ils ont acheté»

[a�&a�] → [wa�k3ol 3a&a�]  «ils ont acheté les mangues»

[��mb�����] → [wa�k3ol ��mb�����]   «ils ont acheté les sardines»

[a�t��t��] → [wa�k3ol a�t��t��]    «ils ont acheté les bananes douces»

[��na�mba�] → [wa�k3ol ��na�mba�]  «ils ont acheté les tissus»

[���3uma�] → [wa�k3ol 3��3uma�]    «ils ont acheté les pains de manioc»
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Vu que seuls les substantifs dont la voyelle initiale est basse sont susceptibles

d’être modifiés, on pourrait penser que les modifications observées sont uniquement

conditionnées par le schème tonal du thème. Toutefois, en remplaçant la forme simple

du verbe par une forme dérivée, le causatif par exemple, nous obtenons les réalisations

suivantes :

[���k3oli�za�]                     «ils vendent»

[���k3ol��z a�&a�]  «ils vendent des mangues»

[���k3ol��z ��mb�����]  «ils vendent des sardines»

[���k3ol��z a�t��t��]    «ils vendent des bananes douces»

[���k3ol��z ��na�mba�]  «ils vendent des tissus»

[���k3ol��z ���u�ma�]     «ils vendent des pains de manioc»

où on s’aperçoit que les substantifs, même ceux dont le thème a une syllabe initiale

basse, ont tous gardé leurs schèmes initiaux et ne subissent donc pas le relèvement

tonal. Il semble donc que c’est à la fois le schème tonal du substantif et le caractère non-

dérivé du thème verbal qui déclenchent le relèvement tonal. On notera qu’il est difficile

de dire si c’est la finale verbale ou l’augment du nominal qui devient haut. Toutefois, en

se référant au fonctionnement tonologique général, on peut supposer que c’est la finale

verbale qui porte un ton haut dans ces cas et que les règles de contact tonal s’appliquent

par la suite. En effet, si c’était l’initiale du nominal qui portait le ton haut, on aurait

normalement un ton haut-abaissé sur cette syllabe ou sur la finale verbale lorsque le

nominal est de classe 8 ou 9, comme cela se produit dans les exemples suivants :

|# wa�ko�l�� ≠ a�ba�# | → [wa�ko�l 3a&a�] «ils ont acheté les mangues»

|# wa�ko�l�� ≠ m�bwa�# | → [wa�ko�l3� mbwa�] «ils ont acheté le chien»

Quoiqu’il en soit, ce ton haut ne provoque pas l’application de la règle de

propagation tonale puisque les nominaux de type B ne sont pas réalisés entièrement

hauts et que ceux de type C conservent leur ton haut final.

3.3.5- Règles de nivellement tonal

Les règles de nivellement tonal concernent la tonalité de la portion d’énoncé qui

suit certaines formes verbales négatives ou certains morphèmes verbaux contenus dans

des formes verbales négatives quels que soient les constituants et l’organisation

syntaxique propres à cette partie de l’énoncé. En effet, certaines formes verbales
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négatives ou certains morphèmes contenus dans des verbes négatifs ont la particularité

de modifier la configuration tonale des lexèmes qui composent l’énoncé d’une manière

assez curieuse car il n’y a dans ces cas-là ni opposition entre le défini et l’indéfini ni

différenciation selon les types tonals de base. Selon le tiroir considéré, la négation est

rendue soit par le morphème |-�e�-|pour les tiroirs de l’indicatif, soit par le

morphème|-pa�-| pour l’inceptif, soit par le morphème |-a�-|(ou sa variante

|-a�-|pour les formes verbales subjonctives construites avec les préfixes de classes

autres que la classe1) pour le subjonctif et l’impératif, soit encore par la copule

négative|-ze�le�-|. Ces morphèmes ou les formes verbales dans lesquelles ils entrent

impliquent des modifications tonales particulières qui dépassent le cadre du mot et se

propagent jusqu’à la fin de l’énoncé, comme nous l’avons vu en étudiant les formes

verbales. C’est ce que nous avons appelé "ton de phrase". Ainsi :

1- toutes les syllabes placées après le morphème de négation|-�e�-| ou placées

après la suite de morphèmes |-pa�-to�-|de l’inceptif négatif sont réalisées

avec des tons bas quels que soient les leurs tons propres :

[mye��e�k��nda� �o� &a�&y o��wa�n ����� o��wa�nt o��u�mbe� ��'y��mba� o�����l o�m�����]

«je ne vais  pas demander la main de sa fille cadette le mois prochain»

[a�z�e�pa�to�to�mo� n a�wa�na� m��w��n�� �o� pe�� a�n����o� � o�l����� �e��e� �o� no�mba�]

«nous n’avons plus été envoyés par ces enfants-là mêmes pour puiser de l’eau à la source qui se

trouve sur la montagne»

Les phrases affirmatives correspondantes sont les suivantes :

[mye�k3�nda� �o� &a�&y o��wa�n 3���� o��w3ant o��u�mbe� ��'y��mba� o�����l 3om3����]
«je vais demander la main de sa fille cadette le mois prochain»

 [a�zwa�to�t3omo� n a�wa�na� m��w��n�� �o� pe�� a�n����o� � o�l����� �e��e� �o� n3omba�]
«nous sommes envoyés de nouveau par ces enfants-là mêmes pour puiser de l’eau à la rivière

qui se trouve sur la montagne»

2- toutes les syllabes placées après les formes verbales contenant les

morphèmes |-a� �-| ou |-ze�le�-| sont dotées d’un ton haut quels que

soient leurs tons propres. On a les exemples suivants :
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 [mya��3�nda� �o� &a�&y o��wa�n ����� o��wa�nt o��u�mbe� ��'y��mba� o�����l o�m�����]
«que je n’aille pas demander la main de sa fille cadette le mois prochain»

     [a��o�to�ma��a�n�� a�wa�na� m��w��n�� �o� pe�� a�n����o� � o�l����� �e��e� �o� no�mba�]

         «n’envoyez plus  ces enfants-là puiser de l’eau à la rivière qui se trouve à la montagne»

[a�n�e�z3ele� ny��n�� n a�na��a� �o� �ka�la� m��y��n�� y��&u�te� k��ndo� n���]
«vous n’avez plus de parents (famille) dans ce village où vous désirez vous rendre»

dont on peut comparer la tonalité aux phrases affirmatives correspondantes :

[mye��a����nde� �o� &a�&y o��wa�n 3���� o��w3ant 3o�u�mbe� ��'y��mba� o�����l 3om3����]
«que j’aille demander la main de sa fille cadette le mois prochain»

     [�o�to�ma��3an�� a�wa�n3a m��w��n�� �o� pe�� a�n����o� � o�l����� �e��e� �o� n3omba�]
      «envoyez de nouveau ces enfants-là mêmes pour puiser de l’eau à la rivière qui se trouve à

la montagne»

[a�n�e�pe��e- n a�na��a� �o� �ka�la� m��y��n�� y��&3ute� k��ndo� n���]
«vous avez encore des parents (famille) dans ce village-là même où vous désirez vous rendre»

Dans une phrase interro-négative, la copule négative|-ze�le�-|et toutes les

syllabes suivantes sont, cependant, réalisées avec des tons bas.

 

[a�n�e�ze�le� ny��n�� n a�na��a� �o� �ka�la� m��y��n�� yi�&u�te� k��ndo� n���]

«vous n’avez plus de parents (famille) dans ce village où vous désirez partir ?»

[e�ze�le� ny��n�� n a�na��a� �o� �ka�la� m��y��n�� y��&u�te� k��ndo� n���]

«il n’a plus de parents (famille) dans ce village où vous désirez partir ?»

Ces réalisations montrent un parallélisme intéressant entre une propagation du

ton haut et une propagation du ton bas, l’une et l’autre étant un trait grammatical lié à

l’expression de la négation et, éventuellement, de l’interrogation. L’interprétation et

l’analyse de faits de ce type n’est pas facile et peut certainement prêter à discussion.

Toutefois, il nous paraît que ces données plaident plutôt en faveur d’une hypothèse

théorique qui attribue un rôle actif au ton haut et au ton bas qui paraissent fonctionner,

en l’occurrence, de manière similaire. Par ailleurs, on pourrait effectivement postuler,

pour ces cas-ci, l’hypothèse d’un "domaine haut ouvert" et d’un "domaine bas ouvert"

dont les limites à gauche se situeraient à la suite de certaines formes verbales ou de
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certains morphèmes verbaux contenus dans certaines formes verbales, hypothèse dont

on a vu qu’elle était contestable pour les substantifs trisyllabiques de type B.
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CONCLUSION GENERALE

Nous avons voulu, tout au long de ce travail, présenter une vue d’ensemble des

éléments grammaticaux de l’omyènè-orungu. Comme on a pu le voir à travers toute

cette étude, nous avons opté pour une démarche descriptive, purement synchronique.

L’analyse des faits linguistiques à laquelle nous nous sommes appliquée a permis de

déterminer la spécificité de la langue. Ainsi la première partie a montré que les voyelles

restent orales même lorsqu’elles sont entourées de consonnes nasales et que la nasale

syllabique n’est pas représentée devant consonne sourde lorsque le mot est en début de

phrase. L’analyse phonologique a également permis de mettre en évidence un certain

nombre des phénomènes phonologiques liés tant aux segments qu’à la tonalité. Ces

phénomènes contribuent au fonctionnement grammatical et sémantique de la langue.

Les phénomènes segmentaux concernent l’élision, la semi-vocalisation, la

contraction et l’aphérèse. L’élision touche les voyelles et (dans quelques cas seulement)

les consonnes. L’élision vocalique touche, de manière générale, la première voyelle

mais, dans quelques cas, elle touche aussi la seconde. Elle s’effectue à l’intérieur du mot

et au contact des mots. L’élision consonantique s’effectue uniquement à l’intérieur d’un

mot dissyllabique de structure NCVNCV dont les consonnes orales sont sonores et elle

ne touche que la première de ces consonnes (règle de Meinhof).

La semi-vocalisation, obligatoire à l’intérieur du mot, est facultative entre deux

mots, sauf si la voyelle qui doit la subir constitue la finale d’un mot dissyllabique,

auquel cas, elle est obligatoire.

L’assimilation est régressive ou progressive. L’assimilation régressive concerne

la voyelle de la pré-finale et celle de l’épenthèse homophone qui la précède et les rend

identiques à la voyelle de la finale verbale. L’assimilation progressive concerne la

voyelle de certaines extensions qui suivent immédiatement le radical et la rend identique

à la voyelle du radical.

La contraction s’applique entre la voyelle /a/ d’une finale verbale et la voyelle /i/

de l’augment latent des classes 8, 9 et 10b. Elle s’applique aussi entre la voyelle /a/

comprise dans un radical de type CVV ou CCV et la voyelle /i/ d’une extension verbale.

L’aphérèse touche la séquence préfixale des classes 8, 9, 10 et 10b.

Les phénomènes tonologiques mettent en évidence les failles ou terrasses tonales

et les escaliers tonals. Les terrasses tonales consistent en la réalisation d’une série de

tons hauts au même niveau qu’un premier ton haut-abaissé. Les escaliers tonals

consistent, quant à eux, en une succession de tons haut-abaissés.

On retiendra que les oppositions tonales lexicales sont peu nombreuses.
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L’analyse retient un système de classes régulier et dynamique composé de douze

(au lieu de quinze relevées par Jacquot : 1983) classes nominales constituées d’une

séquence augment-préfixe où l’on note l’absence des classes locatives. Les préfixes

nominaux, (quelques-uns seulement) entraînent la mutation de la consonne initiale du

thème nominal ou verbal. Ce processus d’alternance s’effectue entre des consonnes

faibles et des consonnes fortes, mettant en évidence trois types procédures.

La première procédure est l’assourdissement, les autres traits des consonnes

originelles étant maintenus.

La seconde procédure est l’apparition du trait occlusif, la consonne mutée

pouvant être sonore et, conformément aux règles d’allophonie, explosive ou implosive

selon qu’il y a ou non une nasale précédente.

La troisième procédure allie les deux premières puisqu’on y relève à la fois

l’apparition d’une consonne occlusive et l’assourdissement des consonnes de départ.

L’analyse morphologique et tonologique des différentes parties du discours a

permis de révéler certaines particularités. Ainsi on notera la possibilité d’employer le

possessif, qui est une entité définie, avec un substantif indéfini permettant ainsi de

marquer la spécificité d’un élément parmi un ensemble. La présence de bases verbales

complexes dans la conjugaison et la combinaison de plusieurs morphèmes aspectuels

constituent des faits très intéressants. L’établissement des schèmes de tonalité a montré

l’existence de séquences tonales dans certaines formes structurelles dont les réalisations,

dans les substantifs de thème dissyllabique, correspondent au schème +H BH du galwa

(Philippson et Puèch : 1996). Ces structures sont certes peu communes, mais elles ne

sont pas impossibles. Blanchon (1989) relève ainsi des schèmes +BH B et +HB B en

wumvu. Elles ont été suggérées par le comportement particulier de ces lexèmes en

phrase. Nous sommes consciente de la complexité de ces structures, mais nous n’avons

pas trouvé de solution meilleure pour l’instant. Une autre particularité, dans la langue,

est l’existence d’un seul schème pour les nominaux de thème monosyllabique.

Dans cette deuxième partie, nous avons aussi voulu rendre compte des

modifications tonales en partant de la forme tonale de base des morphèmes constitutifs

des mots, en particulier pour ce qui est du passage de la forme indéfinie des nominaux à

leur forme définie, jusqu’à la réalisation effective. Cette étude a permis de mettre en

évidence que l’orungu possède un système tonal très riche et complexe qui se

caractérise principalement par le fait que les différents schèmes tonals propres aux

constituants peuvent être réalisés de manière extrêmement variable.

Si l’examen des faits a montré une neutralisation et une réduction des schèmes

tonals originels des nominaux à la forme définie, il a aussi montré l’absence

d’opposition tonale dans les radicaux verbaux. Cependant, ces derniers présentent une
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double tonalité, haut ou bas selon que le radical est constitué avec une consonne initiale

forte ou faible. Cette double représentation du radical est observée dans les dérivés

déverbatifs et dans les formes nomino-verbales puisqu’ils sont constitués sur l’une ou

l’autre forme du radical. Toutefois, la répartition tonale qui, dans la conjugaison, lie le

ton bas structurel à la consonne initiale faible et le ton haut structurel à la consonne

initiale forte n’est pas respectée systématiquement au sein de ces formes.

En plus des distinctions tonales au niveau lexical, la combinaison des unités

linguistiques en syntagmes ou en phrase a permis aussi de monter que, contrairement à

certaines langues bantu où la tonalité d’un mot varie selon sa position dans la phrase, le

schème tonal d’un mot varie, en orungu, selon que le mot est précédé d’un ton bas, d’un

ton haut fixe, d’un ton haut flottant structurel ou encore d’un ton haut devenu flottant à

la suite de l’élision ou de la semi-vocalisation de la voyelle du premier mot, faisant

apparaître deux grands ensembles de règles tonales : les règles de réaménagement tonal

et les règles tonales de contact.

Les règles de réaménagement tonal contribuent à l’expression des rapports

syntaxiques et à l’expression de la focalisation. En effet :

a- Les règles de propagation du ton haut n’agissent qu’à l’intérieur du syntagme

nominal ou verbal (verbe + premier objet). Elles agissent différemment selon que le

syntagme (ou le substantif centre de syntagme) est défini ou indéfini, et elles

contribuent à l’expression de cette opposition grammaticale. Si, à l’indéfini, le

comportement tonal est régulier et homogène pour les substantifs et les adjectifs, il n’en

va pas de même à la forme définie où les adjectifs ont un comportement spécial. Il en va

de même, toujours au défini, pour les substantifs dont le thème dissyllabique est de type

B ou C lorsqu’ils sont, par exemple, à la fois précédés d’un connectif et suivis d’une

limite de syntagme. Dans ces deux cas, la tendance générale paraît être que les lexèmes

dont le thème est entièrement haut se distinguent des autres qui, pour leur part, tendent à

se confondre en une même représentation. Les règles de propagation du ton haut

aboutissent ainsi à constituer deux ensembles distincts dont l’un est formé par les

nominaux de thème entièrement haut et dont l’autre est formé par les nominaux dont les

thèmes relèvent d’autres schèmes. Cette situation crée un problème descriptif difficile à

résoudre, en particulier dans une optique qui distingue des règles tonales lexicales et des

règles tonales post-lexicales. Néanmoins, elle permet de confirmer les observations de

Philippson (1991) sur le critère (e) de la phonologie lexicale, qui remet en cause la

disposition selon laquelle les règles post-lexicales ne souffriraient pas d’exception. Les

formes définies des nominaux de thèmes dissyllabiques ont en effet, lorsqu’elles sont

constituées en lexèmes, un même schéma tonal, à l’exception de celles qui sont formées

sur un thème de type D. Que ces formes définies identiques se comportent de manière
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différente selon qu’elles correspondent à des schèmes structurels différents (+HH d’une

part, et +BH ou +BB d’autre part) doit être considéré comme une anomalie. On pourrait

supposer que le comportement particulier des formes dont le thème dissyllabique est

entièrement haut peut avoir été renforcé par analogie avec celui des formes dont le

thème est monosyllabique. Mais cela n’empêche pas que le problème évoqué ci-dessus

demeure, pour le moment,  sans solution satisfaisante. Toutefois, malgré une apparente

diversité dans les configurations tonales des nominaux définis appartenant au même

groupe syntaxique, on note une constance étonnante des modifications tonales. Cette

constance consiste en ce qu’après un ton haut final, la séquence B+H initiale suivie

d’une limite de mot ou d’un ton bas au moins est réalisée H+B. Cette transformation est

aussi appliquée dans les substantifs et les adjectifs de type +BB et de type +BH où l’on

note une réalisation haut-abaissée sur la première syllabe du thème, ce qui signifie donc

qu’il y a un ton bas au moins après le ton haut de l’augment. Pour les nominaux

monosyllabiques ou pour les nominaux de type D et D1, la règle ne s’applique pas

puisqu’ils ont déjà la configuration H+B. La réalisation du numéral trois après un

substantif reste une exception.

Une autre différence dans l’application des règles de propagation au défini et à

l’indéfini est la limite de la propagation et de l’association du ton haut. On peut, en

effet, se demander pourquoi la propagation du ton haut s’étend sur une syllabe au défini

et sur deux syllabes à l’indéfini. Une réponse pourrait être qu’au défini, la plupart des

substantifs présente à l’initiale une séquence B+H suivie d’un ton bas au moins, ce qui

n’est jamais le cas des formes indéfinies puisque les thèmes de type +HB n’existent pas

en orungu. On pourrait donc supposer qu’en présence d’une séquence B+H suivie d’une

limite de mot ou d’un ton bas au moins, la propagation du ton haut se fait uniquement

sur la première syllabe et que le ton bas dissocié se propage sur les syllabes suivantes

sauf s’il rencontre une séquence BH. Ce type particulier de propagation s’appliquerait

aussi aux nominaux indéfinis de thème monosyllabique. Une telle hypothèse a

l’avantage de justifier le mode de fonctionnement de la propagation du ton haut par le

contexte phonologique.

La hiérarchisation des règles de propagation tonale à l’intérieur des constituants

syntactico-tonologiques donne lieu à une application cyclique des règles au niveau post-

lexical, remettant en cause le principe de la cyclicité des règles post-lexicales de la

phonologie lexicale.

b- La règle de pont tonal agit à la limite de syntagmes, soit dans les structures

propres à l’énoncé prédicatif non verbal défini ou constitué d’une copule et d’un

substantif prédicat défini, soit  pour marquer le rapport entre un pronom et le substantif

défini qui en est l’apposition.



353

c- La règle de relèvement tonal agit à l’intérieur du syntagme verbal et marque

un lien syntaxique entre le verbe à finale basse et le premier objet indéfini. Elle

constitue ainsi le pendant de la règle de propagation entre le verbe dont la finale est

haute et son objet. A l’instar des règles de propagation, la règle de relèvement tonal

pose un problème théorique puisqu’elle tient compte du type tonal du substantif objet.

d- Les règles de nivellement tonal, quant à elles, constituent des marques de la

négation et de l’interrogation négative.

On peut donc parler d’un conditionnement non seulement grammatical mais

aussi syntaxique de la tonalité, où le type tonal, la nature du syntagme, la définition des

lexèmes qui le constituent et le caractère négatif ou interro-négatif de l’énoncé

déterminent ce que seront les représentations tonales des lexèmes dans la phrase.

e- Quant aux règles de contact tonal, ce sont des règles phonologiques qui

s’appliquent automatiquement partout où le contexte rend leur application possible et

décrivent le fonctionnement du ton final des mots lorsqu’il perd son support segmental à

la suite de l’élision ou de la semi-vocalisation.

Enfin, on retiendra que l’application des règles tonales est fonction soit de la

nature des unités mises en présence soit du type de lien syntaxique unissant ces diverses

unités et, notamment, du fait qu’elles relèvent ou non d’un même syntagme ou (mais

dans quelques cas seulement) du fait qu’elles sont ou non focalisées. On retiendra

également que, contrairement au nkomi où on relève des variations tonales des

substantifs en début de phrase ou de syntagme (Cl. Grégoire : 1991), la tonalité des

substantifs orungu ne manifestent aucune modification dans cette position.

Nous ne saurions terminer cette conclusion sans évoquer l’article de Philippson

et Puèch sur la tonalité du galwa. Si notre méthode d’analyse est différente de la leur en

ce que nous avons voulu montrer les modifications tonales des schèmes des constituants

en partant de la forme de base des morphèmes, les deux analyses se rejoignent sur

plusieurs points. Cependant, le système tonal de l’orungu, s’il est semblable à celui du

galwa dans ses mécanismes fondamentaux, en diffère d’une manière significative. On

notera la différence dans la limite de la propagation du ton haut notamment dans les

nominaux de schème entièrement bas, la neutralisation de tous les schèmes originels  au

défini en galwa alors qu’en orungu, les nominaux dont le thème est de type D ont une

représentation particulière dans ce cas. Une autre différence dans l’approche

méthodologique entre nous et les auteurs cités, réside dans le statut accordé au ton bas.

Alors que pour nous, le ton bas est dynamique et engendre aussi la modification des

schèmes tonals de base des constituants, pour les auteurs cités, le ton bas n’a aucune
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action et est introduit par défaut, un point de vue que nous ne partageons pas vu,

notamment, les modifications qu’il entraîne dans l’énoncé négatif.

En raison de leur complexité, l’interprétation et l’analyse de certains faits de

tonalité n’ont pas été aisées. Nous en avons fait une description sommaire et ces faits

méritent donc des recherches plus poussées qui, en recourant aux données historiques,

donneront peut-être de meilleures solutions. Il s’agit de la double tonalité des radicaux

verbaux, de la distinction tonale entre les formes verbales d’un même tiroir (les tiroirs

du passé éloigné, du pseudo-factif, du subjonctif…), de la tonalité des dérivés et de ce

que nous avons appelé le ton de phrase.

Bien que nous ayons voulu présenter une vue d’ensemble de la langue, certains

composants n’ont pas été traités. Il s’agit des prépositions, des verbes défectifs, des

auxiliaires, de la conjugaison composée, des invariables, des pronoms relatifs et de la

composition.

Malgré ces points d’ombre, nous espérons que la présente thèse permettra une

meilleure connaissance de la variante de l’omyènè-orungu et contribuera à la

compréhension du fonctionnement tonal de l’ensemble des parlers du groupe B10 et aux

études comparatives des langues bantu.

Nous avons enfin souhaité, par ce travail, fournir un ensemble de données qui

permettent d’étudier les différences qui existent entre l’orungu et les autres parlers du

groupe. Nous pensons que cette démarche permettra de confirmer certains faits déjà

observés dans les autres parlers myènè, mais aussi de percevoir la richesse des faits qui

restent à étudier. Quelles que soient les limites, méthodologiques ou autres, du travail

que nous présentons ici, nous pensons qu’il rendra service dans la mesure où nous

sommes convaincue que décrire entièrement les différents parlers du groupe B10 est un

préalable indispensable à la compréhension réelle des particularités tonales et

morphologiques qui le caractérisent.
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ANNEXE 1 : LA VALEUR PERTINENTE DES PHONEMES

1- Identification des productions phoniques vocaliques et dégagement des

phonèmes   vocaliques

Les paires minimales suivantes permettent de dégager le statut phonologique des

unités suivantes :

1.1- Le phonème /iiii/

L'identité phonologique du phonème /i/ ressort des rapprochements suivants :

/i/- /e/ : [�i�nda�] «malaxe (imp.)»  Vs [�e�nda�] «fâche-toi»

/i/- /�/ : [�����n��] «le gigot»  Vs  [�����n��] «le sein»

/i/- /u/ : [�i�la�] «râpe (imp.)»   Vs  [�u�la�]  «puise (de l’eau) (imp.)»

/i/- /o/ : [��'o�] «une pierre»   Vs   [o�'o�] «un lit»

/i/- /�/ : [zi�za�] «essuie (imp.)»  Vs  [z��za�] «plaide (imp.)»

/i/-/a/ :[i�pi�] «le pangolin» Vs [i�pa�]  «la récompense»

Ce phonème est réalisé par la voyelle antérieure non arrondie, orale et de

premier degré d’aperture [i].

1.2- Le phonème /eeee/

L'identité phonologique du phonème /e/ ressort des rapprochements indiqués

dans le paragraphe précédent à propos de /i/, ainsi que des rapprochements  suivants :

/e/-/�/  : [�e��a�] «partage (imp.)» Vs [����a���]  «circoncis (imp.)»

/e/-/u/  : [
e��a�] «fuis (imp.)» Vs  [
u��a�]  «plie (imp.)»

/e/-/o/  :  [�e��a�] «partage (imp.)» Vs  [�o��a�]  «attache  (imp.)»

/e/-/�/  :  [
e�ndya�] «glorifie (imp.)»   Vs  [
��ndya�] «feins (imp.)»

/e/-/a/  :  [o��e�nja�] «la journée»   Vs [o�wa�nja�]  «le flanc»

Ce phonème est réalisé par la voyelle antérieure non arrondie, orale et de

deuxième degré d’aperture [e].
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1.3- Le phonème /����/

L'identité phonologique du phonème /�/ ressort des rapprochements indiqués

dans les paragraphes précédents à propos de /i/, /e/ , ainsi que des rapprochements

suivants :

/�/-/u/ :  [
���a�] «imite (imp.)»  Vs  [
u��a�]  «plie (imp.)»

/�/-/o/ :  [e����m��] «une hache»  Vs  [e��o�m��] «un apôtre»

/�/-/�/ :  [m��na�] «avale (imp.)» Vs [m��na�]  «observe (imp.)»

/�/-/a/ :  [e�n��ma���] «l’infirmité»  Vs  [e�na�ma�]  «le membre»

Ce phonème est réalisé par la voyelle antérieure non arrondie, orale et de

troisième degré d’aperture [�].

1.4- Le phonème /uuuu/

L'identité phonologique du phonème /u/ ressort des rapprochements indiqués

dans les paragraphes précédents à propos de /i/, /e/ et /�/, ainsi que des

rapprochements suivants :

/u/-/o/ : [nu��a�] «pagaie(imp.)» Vs  [no��a���]  «construis (imp.)»

/u/-/�/ : [o��u�] «une chenille» Vs  [o����] «un bras»

/u/-/a/ : [o��u�] «une chenille» Vs  [o��a�] «un roi»

Ce phonème est réalisé par la voyelle postérieure arrondie, orale et de premier

degré d’aperture [u].

1.5- Le phonème /oooo/

L'identité phonologique du phonème /o/ ressort des rapprochements indiqués

dans les paragraphes précédents à propos de /i/, /e/, /�/ et /u/, ainsi que des

rapprochements suivants :

/o/-/�/    : [o�ko�] «un roseau»   Vs [o�k��] «un héronneau»

/o/-/a/ :  [o�'o�] «un lit»  Vs [o�'a�]  «une jachère»

Ce phonème est réalisé par la voyelle postérieure arrondie, orale et de deuxième

degré d’aperture [o].
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1.6- Le phonème /����/

L'identité phonologique du phonème /�/ ressort des rapprochements indiqués

dans les paragraphes précédents à propos de /i/, /e/, /�/, /u/ et /o/, ainsi que des

rapprochements suivants :

/�/-/a/ : [o�����] «un bras»     Vs [o��a�]  «un roi»

                       [
o�na�] «regarde (imp.)»   Vs  [
a�na�]  «sculpte (imp.)»

Ce phonème est réalisé par la voyelle postérieure arrondie, orale et de troisième

degré d’aperture [�].

1.7- Le phonème /aaaa/

L'identité phonologique du phonème /a/ ressort des rapprochements indiqués

dans les paragraphes précédents et il est réalisé par la voyelle centrale, orale, de

quatrième degré d’aperture.

Les voyelles de l'orungu ne posent pas de problème de notation. Le problème

majeur que  posent les voyelles est leur élision quasi-systématique en fin de mot quand

le mot suivant commence par une voyelle, cette élision entraînant le plus souvent une

modification de la tonalité.

 

2- Identification des productions phoniques consonantiques et dégagement des

phonèmes consonantiques

2.1- Le phonème  /p//p//p//p/

L'identité phonologique du phonème /p/ ressort des rapprochements suivants :

/p/-/b/ :   [e�po���o�] «la gorge»  Vs [e�&o���o�]  «le tabouret»

/p/-/
/ :  [e�pa�]   «un os»  Vs   [e�
a�]  «un bocal»

/p/-/m/ :  [po���o�] «les gorges» Vs  [mo���o�] «le flotteur»

/p/-/d/ :   [o�pa�] «une lutte»  Vs [o�'a�] «une jachère»

/p/-/f/  : [o�pa�] «une lutte»  Vs  [o�fa�] «une arête»

/p/-/k/  :  [e�pa�] «l’os»  Vs  [e�ka�] «le banc»

/p/-/�/  :  [o��pa�] «une lutte»  Vs  [o��a�]  «un roi»
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Ce phonème est réalisé par la consonne occlusive bilabiale orale sourde [p] sauf

devant /u/, contexte dans lequel il est réalisé aspiré [ph] :

  

  /p/  →    [ph]   /    /u/

Exemples :

/ a�mpu�n��/     →  [ a�mphu�n��]    "l’écume"

/pu�s�� /       →  [ phu�s��]      "un chat"

2.2- Le phonème  /b//b//b//b/

L'identité phonologique du phonème /b/ ressort d'un rapprochement indiqué à

propos de /p/, ainsi que des rapprochements suivants :

/b/-/m/  :  [o�&a�]  «un manguier» Vs  [o�ma�] «une personne»

/b/-/
/  :     [e�&a�nda�] «la peau»       Vs    [e�
a�nda�]  «le psaume»

/b/-/t/ :   [i�&e�] «les péchés»   Vs   [��te� ] «les tiges de raphia»

/b/-/d/  :  [o�&a�] «un manguier» Vs  [o�'a�] «une jachère»

/b/-/f/ :  [o�&a�] «un manguier»  Vs [o�fa�] «une arête»

/b/-/�/  :  [o�&a�] «un manguier»   Vs [o��a�] «un roi»

/b/-/k/ :  [��&e�mbe�]  «la colombe»    Vs  [��ke�mbe�] «les tortues de mer»

Ce phonème est réalisé par la consonne implosive bilabiale orale sonore [&]

sauf lorsqu'il suit une consonne nasale, contexte dans lequel il est réalisé par la non-

implosive [b].

   [b] /   Cnas 
   /b/   → 

    [&]     ailleurs

Exemples :

/ o�be�mbe�/      →      [o�&e�mbe�] «le sifflet»

/ ��be�mbe�/      →      [��&e�mbe�]         «la colombe»
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2.3- Le phonème  /m/ /m/ /m/ /m/

L'identité phonologique du phonème /m/    ressort de certains rapprochements

indiqués à propos de /p/ et de /b/, ainsi que des rapprochements suivants :

/m/-/n/ : [o��ma�] «la personne»    Vs [o�na�] «la région

lombaire»

/m/-/t/ :   [o�mo�ndo�] «la lisière»     Vs  [o�to�ndo�] «le panier»

/m/-/d/ :   [o�ma�] «une personne»     Vs  [o�'a�]  «une jachère»

/m/-/f/ :  [o�ma�] «une personne»    Vs  [o�fa�] «une arête»

/m/-/�/  : [o�ma�] «une personne»   Vs [o��a�]  «un roi»

/m/-/�/ :  [mo�nja�] «la feuille de raphia»   Vs  [�o�nja�]  «type d'arbre»

Ce phonème est réalisé par la consonne occlusive bilabiale nasale [m].

2.4- Le phonème  /
//
//
//
/

L'identité phonologique du phonème /
/ ressort de certains rapprochements

indiqués à propos de /p/, /b/ et /m/, ainsi que des rapprochements suivants :

/
/-/w/  : [��
o���o�]   «le large»     Vs [��wo���o�]  «le fond, la base»

/
/-/f/   : [
a�] «des bocaux»     Vs   [fa�] «à l’abandon»

/
/-/t/   : [��
o�mbo�] «l'abcès»     Vs   [��to�mbo�] «les bosses sur la

tête»

/
/-/�/   :  [e�
o��a�] «la blessure» Vs [e�����o��a�] «l’épouse»

/
/-/�/   : [o�
o�no�] «la ruse»     Vs [o��o�no�]  «le tas»

/
/-/z/   :  [o�
o�no�] «la ruse»       Vs  [o�zo�no�]  «le rotin»

Ce phonème est réalisé par la consonne fricative bilabiale orale sonore [
].

3.5- Le phonème  /ffff/

L'identité phonologique du phonème  /f/ ressort de certains rapprochements

indiqués à propos de /p/, /b/, /m/et /
/, ainsi que des rapprochements suivants :

/f/-/t/ :  [o�fe�] «le voleur»   Vs    [o�te�]  «la tige de raphia»

/f/-/d/  :  [o�fa�]  «une arête»   Vs  [o�'a�] «une jachère»

/f/-/k/  : [e�fa��o�]  «la coquetterie»   Vs   [e�ka��o�] «la lordose»

/f/-/�/  : [o�fa�]  «une arête»   Vs  [o��a�]  «un roi»

Ce phonème est réalisé par la consonne fricative labiodentale orale sourde [f].
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3.6- Le phonème  /vvvv/

L'identité phonologique du phonème  /v/ ressort des rapprochements suivants :

/v/-/m/ :   [��fe�va�]  «la laideur"   Vs [��fe�ma�] «la faute»

/v/-/w/ :  [va�la�] «abandonne (imp )»  Vs [wa�la�]  «rends visite(imp.)»

/v/-/
/  :  [va�la�]  «abandonne(imp.)» Vs [
a�la�] «dépoussière(imp.)»

/v/-/�/  : [ve�la�]  «mets (imp.)» Vs   [�e��a�] «partage imp.)»

/v/-/f/ :    [wa�fa�l��]   «ils ont abandonné (récemment)»

                   [wa�va�l��]   «ils ont abandonné( il y a longtemps)»

Ce phonème est réalisé par la consonne fricative labiodentale orale sonore [v].

2.7- Le phonème  /t//t//t//t/

L'identité phonologique du phonème /t/    ressort de certains rapprochements

indiqués à propos de  /b/, /m/, /
/ et /f/, ainsi que des rapprochements suivants :

/t/-/d/ :  [o�ta�] «l'unité»  Vs  [o�'a�] «la jachère»

/t/-/n/ : [o�ta�]  «l'unité»  Vs  [o�na�] «les lombaires»

/t/-/s/ :  [��ta�] «la chasse»    Vs [��sa�]  «le maïs»

/t/-/�/ :   [��ta�]  «la chasse»  Vs  [i��a�] «la fesse»

/t/-/l/ :   [o�ta�ndo�] «le brancard»  Vs  [o�la�ndo�] «la rive»

/t/-/k/ :  [��te� ]  «des tiges de raphia»  Vs [��ke�]  «un œuf»

Ce phonème est réalisé par la consonne occlusive apico-alvéolaire orale sourde

[t] sauf devant /u/, contexte dans lequel il se réalise aspiré [th] .

 /t/    →    [th]  /     /u/

Exemples :

/o�tu�tu�/  →   [ o�thu�thu�]   «la fumée»

/o�tu�mba�/  →   [ o�thu�mba�]    «la ceinture»
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2.8- Le phonème  /d/ /d/ /d/ /d/

L'identité phonologique du phonème /d/ressort de certains rapprochements

indiqués à propos de  /p/, /b/, /m/, /f/et /t/, ainsi que des rapprochements suivants

:

/d/- /n/  : [o�'a�] «la jachère»   Vs  [o�na�] «la région

lombaire»

/d/- /t/  :  [o�'a�ndo�] «l'ambiance»  Vs  [o�ta�ndo�]  «le brancard»

/d/- /k/  :  [o�'o�]  «le lit»   Vs  [o�ko�]  «le roseau»

/d/- /�/  : [o�'a�] «une jachère»   Vs  [o��a�]  «un roi»

/d/- /s/  :  [e�'����a�] «la petite plantation»    Vs [e�s����a�]  «le gazon»

/d/- /�/  :  [i�'o�]  «la pierre»   Vs [���o�]  «l'acné»

/d/- /l/  : [e�'����a�] «la petite plantation»  Vs [e�l����a�] «la robe»

Ce phonème est réalisé par la consonne implosive apico-alvéolaire orale sonore

['] sauf lorsqu’il suit une consonne nasale, contexte dans lequel il est réalisé par la

non-implosive [d]. 

   [d] /   Cnas 
   /d/   → 

    [']     ailleurs

Exemples :

/��da�ndu�no�/  →  [��'a�ndu�no�] «la rédemption»

/o�to�ndo�/ →  [o�to�ndo�] «le panier»

2.9- Le phonème /n//n//n//n/

L'identité phonologique du phonème /n/ ressort de certains rapprochements

indiqués à propos de /m/,/t/, et /d/, ainsi des rapprochements suivants :

/n/-/p/  : [o�na�] «la région lombaire» Vs [o�pa�]  «la lutte»

/n/-/s/ : [��na�] «le nom»  Vs [��sa�] «les épis de maïs»

/n/-/f/  : [o�na�] «la région lombaire» Vs [o�fa�]  «l’arête»

/n/-/l/  : [���o�na�] «la taille»   Vs [���o�la�] «les vers intestinaux»
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/n/-/�/  : [no�mba�] «la montagne» Vs [�o�mba�]  «le porc-épic»

/n/-/�/  : [o�na�] «la région lombaire» Vs [o��a�]  «le  chef, le roi»

/n/-/�/ : [��na�] «le nom»  Vs [���a�] «la fesse»

Ce phonème est réalisé par la consonne nasale apico-alvéolaire sonore [n].

2.10- Le phonème /s//s//s//s/

L'identité phonologique du phonème /s/ ressort du rapprochement indiqué à

propos de  /d/, ainsi des rapprochements suivants :

/s/-/z/ : [o�s�����] «l'intestin»  Vs  [o�z�����] «le sable blanc»

/s/-/n/  : [a�sa�] «les épis de maïs» Vs [a�na�]  «les noms»

/s/-/t/  : [a�sa�]  «les épis de maïs»   Vs  [a�ta�]  «les fagots»

/s/-/k/  : [a�sa�]   «les épis de maïs» Vs   [a�ka�]  «la sève»

/s/-/�/  :   [a�sa�] «les épis de maïs»   Vs  [a��a�] «les rois»

/s/-/�/  :  [a�sa�] «les épis de maïs»   Vs  [a��a�]  «les fesses»

/s/-/l/  :   [e�s����a�] «le gazon»    Vs  [e�l����a�] «la robe»

Ce phonème est réalisé par la consonne fricative prédorso-alvéolaire  orale

sourde [s].

2.11- Le phonème /z//z//z//z/

L'identité phonologique du phonème /z/ ressort de certains rapprochements

indiqués à propos de  /s/ et de /
/, ainsi que des rapprochements suivants :

/z/-/n/ :  [��za���a�] «le terrain»   Vs  [��na���a�] «le clair de lune»

/z/-/k/ : [o�z��]  «la pipe»   Vs   [o�k��]   «le héronneau»

/z/-/d/ : [o�zo�] «le visage»    Vs  [o�'o�]   «le lit»

/z/-/�/ :  [o�z��] «la pipe»    Vs   [o����]   «le bras»

/z/-/�/ : [o�zo�] «le visage»  Vs  [o��o�]   «l'acné»

/z/-/l/ : [o�zo�mba�] «la blennorragie» Vs [o�lo�mba�]  «le dessus»

Ce phonème est réalisé par la consonne fricative prédorso-alvéolaire orale

sonore [z].
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2.12- Le phonème  /k//k//k//k/

L'identité phonologique du phonème /k/ ressort de certains rapprochements

indiqués à propos de /p/, /f/, /t/, /d/ et /z/, ainsi que des rapprochements suivants

:

/k/- /�/  : [��ku�] «les résidus»   Vs [���u�]  «les asticots»

/k/- /n/  : [i�ku�]  «les résidus»   Vs [��nu�]  «le foyer»

/k/- /s/  : [o�k��m�����] «genre d'herbe» Vs  [o�s��m����]  «l’antidote»

/k/- /�/  : [�o�ka�]  «appelle (imp.)» Vs [�o��a�]  «attache (imp.)»

/k/- /l/  : [�o�ka�] «creuse (imp.)»  Vs [�o�la�] «perce (imp.)»

/k/- /z/  : [o�ko�] «le roseau»    Vs [o�zo��] «le visage»

Ce phonème est réalisé par la consonne occlusive dorso-vélaire orale sourde

[k].

2.13- Le phonème  /�//�//�//�/

L'identité phonologique du phonème /�/ ressort de certains rapprochements

indiqués à propos de  /p/, /b/, /m/, /f/, /
/,  /d/,  /k/, /s/ et /z/, ainsi que des

rapprochements suivants :

/�/-/n/  : [o��a�]  «le roi»      Vs  [o�na�]  «la région lombaire»

/�/-/f/  : [o��a�]  «un roi»   Vs  [o�fa�]  «une arête»

/�/-/�/  :  [i��a�]  «la forêt»     Vs  [i��a�]  «la fesse»

/�/-/l/  : [o��a���a�]  «le médecin»  Vs  [o�la���a�] «le cri»

Ce phonème est réalisé par la consonne occlusive dorso-vélaire orale sonore[�]

après une consonne nasale et par la fricative dorso-vélaire sonore [�]  ailleurs.

2.14- Le phonème  /�//�//�//�/

L'identité phonologique du phonème  /N/ ressort d'un rapprochement indiqué à

propos de /m/, ainsi que des rapprochements suivants :

/�/-/n/ :  [�o�mba�]  «le porc-épic»  Vs  [no�mba�]   «la montagne»

/�/-/�/ :  [a��a�nd������]  «l'anxiété»  Vs [a��a�nd�������] «les huîtres»

/�/-/k/ :   [�a���o�]  «le médicament»  Vs  [ka���o�]  «l’arôme»

/�/-/y/ :   [�a���o�]  «le médicament»  Vs  [ya���o�]  «les livres»

Ce phonème est réalisé par la consonne occlusive dorso-vélaire nasale sonore

[�].
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2.15- Le phonème  /l/ /l/ /l/ /l/

L'identité phonologique du phonème /l/ ressort de certains rapprochements

indiqués à propos de  /b/, /m/, /
/ et /f/, ainsi que des rapprochements suivants :

/l/-/d/  : [e�l����a�] «la robe»   Vs  [e�'����a�]  «la petite plantation»

/l/-/k/  : [�o�la�]   «achète (imp.)»   Vs   [�o�ka�]  «appelle (imp.)»

/l/-/�/  :  [�o�la��]  «achète (imp.)» Vs  [�o��a�]  «bâille (imp.)»

/l/-/�/  :   [o�la�la�]  «la palme»   Vs  [o��a�la�] «la claie»

/l/-/z/  :  [o�l��wo�] «le nasillement»  Vs   [o�z��wo�] «la flagellation»

Ce phonème est réalisé par la consonne latérale apico-alvéolaire orale sonore

[l].

2.16- Le phonème /�//�//�//�/

L'identité phonologique du phonème /�/ ressort de certains rapprochements

indiqués à propos de /d/,  /l/ et des suivants :

/�/- /n/ : [�����na�] «le plant»   Vs   [��n��na�] «l’ombre»

/�/- /k/ : [o��o�]  «l’acné»   Vs   [o�ko�] «le roseau»

/�/- /�/ :  [���a�] «la fesse»   Vs  [���a�] «la forêt»

/�/- /s/ :  [���a�] «la fesse»   Vs  [��sa�]  «le maïs»

/�/- /z/ :  [o��o�] «l’acné»   Vs  [o�zo�] «le visage»

Ce phonème est réalisé par la consonne battue apico-alvéolaire orale sonore [�].

2.17- Le phonème  /y//y//y//y/

L'identité phonologique du phonème /y/ ressort des rapprochements  suivants :

/y/- /l/ : [o�y����o�] «type d’arbre»   Vs  [o�l����o�] «la durée»

/y/- /�/ : [o�y��mb��]  «le parfum»   Vs   [o����mb��]  «la trompette »

/y/- /n/ : [o�y������]  «l’herbe coupante» Vs  [o�n������] «l’adresse»

/y/- /s/ : [o�y������] «l’herbe coupante»   Vs  [o�s������] «la contrée»

/y/-/w/ :  [o�y������] «l’herbe coupante » Vs   [o��������] «type d’arbre

(déf.)»

Ce phonème est réalisé par la semi-consonne approximante prédorso-palatale

orale sonore [y].
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2.18- Le phonème /w//w//w//w/

L'identité phonologique du phonème /w/ressort des rapprochements indiqués à

propos de /
/, /v/ et /y/, ainsi que des rapprochements  suivants :

/w/-/l/ :   [o��e��a�]  «l’épaule»  Vs [o�le��a�]  «le biscuit»

/w/-/m/ :  [o�wa���a�]   «l’aurore»  Vs   [o�ma���a�]  «la noix»

/w/-/b/ : [���e�]   «la gangrène»   Vs  [��&e�]  «le péché»

/w/-/�/ :   [o�sa�wa��]  «le fumier»   Vs  [o�sa��a�]  «la sauce»

Ce phonème est réalisé par la semi-voyelle approximante labio-vélaire orale

sonore [w] devant les voyelles postérieures ou centrale, et comme la labio-palatale

[�] devant les voyelles antérieures /i/, /e/ et /�/, ainsi que devant la semi-consonne

prédorso-palatale /y/.

/w/   →      [�]  /            /i e � y /

Exemples :

/e�w�����/      →    [e�������]        «le ventre»

/o�we�n�a�/    →     [o��e���a�]      «l’épaule»

/e�w�����/    →    [e�������]       «le poisson»

/e�za�n� e�wya�/   →   [e�za��� e��ya�] «un beau livre»
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ANNEXE 2 : LEXIQUE

En principe, ce lexique est composé des mots qui sont cités dans la thèse afin de permettre au

lecteur d’identifier la consonne de base et le schème tonal structurel des mots qu’il rencontre dans les

énoncés cités en exemples. Le lexique est organisé comme suit :

- la première colonne présente par ordre alphabétique la forme structurelle des mots. Les

verbes sont donnés avec la voyelle finale de l’infinitif actif, dans leur variante à ton bas et à

consonne faible. Les dérivés sont donnés avec la consonne qu’ils ont en représentation s’ils

sont dans les classes où il ne se produit pas d’alternance. S’ils sont dans des classes où il y a

alternance (notamment en classes 9,10, 10b), ils sont donnés avec la consonne faible qui est

celle de leur forme de base.

- la deuxième colonne donne les réalisations à l’indéfini singulier et pluriel pour les formes

qui entrent dans l’opposition indéfini/défini. De plus, les formes adjectivales sont données

aux classes où la réalisation est peu prévisible sans une connaissance des règles de

représentation (classes 1, 9 et 10b). Les verbes  sont cités dans leur forme infinitive active

ton  bas et à consonne forte afin de visualiser les deux termes de l’alternance.

- la troisième et la quatrième colonnes donnent respectivement les classes auquelles où le mot

appartient et la traduction.

A

-a�l��na� [e�za�l��na�]  5 [ya�l��na�] (7,8) un peigne

-a�m�� [��wa�m��] (1,2) le mien

[��ya�m��]  5 [��sa�m��] (9,10)

-a�na� [o��wa�na�]  5 [a�wa�na�] (1,2) un enfant

a�nde� [a�nde�] quoi ?

-a�n�� [��wa�n��] (1,2) le vôtre

[��ya�n��]  5 [��sa�n��] (9,10)

-a+nto+ [o��wa�nto�]  5 [a�nto�] (1,2) une femme

-a+ntw�+ [nya�nt���] (9) à gauche, un côté gauche

a�nw�� [a�n���] vous

-a���a� [o��wa���a�]  5 [��mya���a�] (3,4) un outil en fer

-a���a� [e�za���a�] (7) du sel

-a���o� [o��wa���o�]  5 [a�wa���o�] (1,2) petit

[nya���o�]  5 [��nya���o�] (9,10)

[��'ya���o�] (10b)

-a���o� [e�za���o�]  5 [ya���o�] (7,8) un livre
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-a���o�mo� [e�za���o�mo�]  5 [ya���o�mo�] (7,8) une lettre

a��ka� [a��ka�] seul

-a��o� [o�wa��o�]  5 [a�ma��o�] (14,6) une pirogue

 5 [a�mbwa��o�] (14+6)

a�w�� [a����] toi

-a�wo� [��wa�wo�] (1,2) le leur

[��ya�wo�]  5 [��sa�wo�] (9,10)

a�y�� [a�y��] lui

-a�zo� [��wa�zo�] (1,2) le nôtre

[��ya�zo�]  5 [��sa�zo�] (9,10)

a�zw�� [a�z���] nous

 B

-ba� [��&a�]  5 [a�&a�] (5,6)          une mangue

[o�&a�] (3) un manguier

-ba�ka� [��&a�ka�]  5 [a�&a�ka�] (5,6)          un buisson

-ba�ka� [m�ba�ka�]  5 [��mba�ka�] (9,10)        une couleur verte

-ba+k�+ [&a�k��]  5 [��&a�k��] (9ø,10ø)   un grand plateau de bois

utilisé en cuisine

ba�nda� [&a�nda�] sinon

-ba�nda� [e�&a�nda�]  5 [&a�nda�] (7,8)          une peau

ba+�u+ [&a��u�] assis

-ba�t�� [o�&a�t��]  5 [��&a�t��] (3,4) un slip

-be�nde� [e�&e�nde�]  5 [&e�nde�] (7,8)          un cadavre

-be�n�� [m�be�n��]  5 [��mbe�n��] (9,10)        un cours d’eau

-b��l��k�� [m��b��l��k��]  5  [��mb��l��k���] (9,10) de la taquinerie

-b����� [m�b�����]  5 [��mb�����] (9,10)        une sardine

-b��y�� [m�b��y��]  5 [��mb��y��] (9,10) une écorce

-b��l����a� [m�b��l����a�]  5 [��mb��l����a�] (9,10) un acajou

-b��na� [m�b��na�]  5 [��mb��na�] (9,10) un pou

-bo�bo+t�+ [��&o�&o�t��]  5 [a�&o�&o�t��] (5,6)          une araignée

-bo�le� [e�&o�le�]  5 [&o�le�] (7,8)          un poing

-bo�lo� [m�bo�lo�]  5 [��mbo�lo�] (9,10)        un vieux, un vieillard

-bo�lo� [m�bo�lo�] (9)        bonjour

-bo�m�� [m�bo�m��]  5 [��mbo�m��] (9,10) une calebasse

-bo�n�� [m�bo�n��]  5 [��mbo�n��] (9,10)        une chèvre

-bo�so� [&o�so�]  5 [��&o�so�] (9ø,10ø)    un devant

-bo�ta� [o�&o�ta�]  5 [a�&o�ta�] (1,2)          une mère

-b��dy�� [��&��'y��]  5 [a�&��'y��] (5,6)          un ingrat

-b����� [m�b�����]  5 [��mb�����] (9,10)        un campement de pêche

b��l�� [&��l��] ancré, immergé



375

-bu� [o�&u�]  5 [��&u�] (3,4) un trou à rat

-bu�ma� [m�bu�ma�]  5 [��mbu�ma�] (9,10) une tomate

-bu�te� [m�bu�te�]  5 [��mbu�te�] (9,10)        une bouteille

-bu�za� [m�bu�za�]  5 [��mbu�za�] (9,10) un épervier(filet de pêche)

-bwa� [m�bwa�]  5 [��mbwa�] (9,10)        un chien

bw��l�� [&���l��] ancré, immergé







-
a� [��pa�] (10b)    une récompense, un prix

-
a� [e�
a�]  5 [
a�] (7,8) un flacon

-
a� [pa�] (10b) donner

-
a�
a� [��
a�
a�]  5 [a�mpa�
a�] (5,6) une aile

-
a��a+�a+ [pa��a��a�]  5 [��mpa��a��a�] (9,10) un cadeau

-
a�k��lya� [pa�k��lya�] (10b) commencer

-
a�la� [e�
a�la�]  5 [
a�la�] (7,8) une rivale, une coépouse

-
a�la� [pa�la�] (10b) épousseter

-
a�la+��o+ [��
a�la���o�]  5 [a�mpa�la���o�] (5,6) un canard

-
a�mba� [e�
a�mba�]  5 [
a�mba�] (7,8) une diarrhée

-
a�mbo� [o�
a�mbo�]  5 [��pa�mbo�] (14,10b) une écorce

-
a�na� [pa�na�] (10b) sculpter

-
a�nda� [pa�nda�] (10b) monter, gravir

-
a�nda� [e�
a�nda�] (7) de la louange

-
a���a� [��
a���a�]  5 [a�mpa���a�] (5,6) une loi, un décret

-
a����� [o�
a�����]  5 [��
a�����] (3ø,4ø) un créateur

-
a��a� [pa��a�] (10b) porter un bébé

-
a���� [��
a����]  5 [a�mpa����] (5,6) une personne laide

-
a���� [��
a����]  5 [a�mpa����] (5,6) une branche

-
a���� [e�
a����]  5 [
a����] (7,8) une nourrice

-
a����n�� [pa����n��]  5 [��mpa����n��] (9,10) une manière de porter (un

bébé)

-
a�s��z�� [e�
a�s��z��]  5 [
a�s��z��] (7,8) de la démesure

-
a�za� [��
a�za�]  5 [a�mpa�za�] (5,6) un jumeau

-
a�za� [pa�za�]  5 [��mpa�za�] (9,10) une gale

-
a�za� [pa�za�] (10b) fouiller

-
e�nda� [pe�nda�] (10b) grossir

-
e�nda� [e�
e�nda�]  5 [
e�nda�] (7,8) une grosseur

-
e�nda� [��
e�nda�]  5 [a�mpe�nda�] (5,6) une gloire, un honneur

-
e�nde� [o�mpe�nde�]  5 [��mpe�nde�] (3,4) une jambe

-
e�ndya�
e�ndya�[pe�nja�
e�nja�] (10b) protéger, préserver

-
e�ne� [o�mpe�ne�]  5 [��mpe�ne�] (3,4) un manche

-
e�n��n�� [pe�n��n��]  5 [��mpe�n��n��] (9,10) une manière de donner
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-
e�����na� [pe�����na�] (10b) attendre

-
e��a� [pe��a�] (10b) se perdre, puiser

-
e����za� [pe����za�] (10b) perdre

-
e��o� [e�
e��o�]  5 [
e��o�] (7,8) une fontaine

-
e�za� [pe�za�] (10b) brûler

-
��
a� [p��
a�] (10b) aller à la dérive

-
��ka� [p��ka�] (10b) voler, s’envoler

-
��l��s�� [e�
��l��s��]  5 [
��l��s��] (7,8) un foulard

-
��mb�� [o�mp��mb��] (3) de la rosée

-
��pa� [e�
��pa�]  5 [
��pa�] (7,8) un gouvernail

-
��
a� [p��
a�] (10b) sucer

-
��ka� [p��ka�] (10b) griller

-
��k��lya� [p��k��lya�] (10b) penser

[��p��k��lya�] (10b) des pensées

-
��na� [p��na�] (10b) envoyer  qqch à qqun

-
��nd�� [e�
��nd��]  5 [
��nd��] (7,8) un nuage

-
��ndye� [o�
��nje�]  5 [��
��nje�] (3,4) un élu

-
����� [��
�����]  5 [a�mp�����] (5,6) une ombre, de l’ombre

[p�����] (9) de l’obscurité

-
o��e� [po��e�]  5 [��mpo��e�] (9,10) un sourd

-
o��o� [��
o��o�]  5 [a�mpo��o�] (5,6) un trou

-
o�lo� [o�mpo�lo�]  5 [a�
o�lo�] (1,2) gros

[po�lo�]  5 [��mpo�lo�] (9,10)

[��po�lo�] (10b)

-
o�ma� [��
o�ma�]  5 [a�mpo�ma�] (5,6) une génération

-
o�mba+na+ [o�mpo�mba�na�]  5 [��mpo�mba�na�] (3,4) une embrasure

-
o�mbo� [o�mpo�mbo�]  5 [��mpo�mbo�] (3,4) un nez

-
o�mbo� [��
o�mbo�]  5 [a�mpo�mbo�] (5,6) un abcès

-
o�na� [po�na�] (10b) regarder

-
o�n��n�� [po�n��n��]  5 [��mpo�n��n��] (9,10)  une manière de regarder

-
o�no� [o�
o�no�]  5 [a�
o�no�] (14,6ø) une ruse

-
o���e� [e�
o���e�] (7) de l’assiduité

-
o��a� [e�
o��a�]  5 [
o��a�] (7,8) une blessure

-
o��ya� [po��ya�] (10b) aiguiser

-
o�swa� [po�swa�] (10b) tomber

-
o�tya� [po�tya�] (10b) dénoncer


�� par

-
����+s�+ [o�
�����s��]  5 [��
o����s���] (3ø,4ø) un prophète

-
��ndya� [p��ndya�] (10b) feindre


��n�� [
��n��] là

-
����� [o�
�����]  5 [��p�����] (14,10b) une feuille de manioc

-
u�
a� [��
u�
a�]  5 [a�mp,u�
a�] (5,6) un genou

-
u�lu���u� [o�mp,u�lu���u�] 5 [��mp,u�lu���u�] (3,4)     une caverne

-
u�ma� [o�mp,u�ma�]  5 [��mp,u�ma�] (3,4) une année
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-
u�ndy��na� [p,u�nj��na�] (10b) souffler, fleurir

[��
u�nj��na�] (5) une floraison

-
u�ndyu� [��p,u�nju�] (10b) de la cervelle

-
u�n�� [��
u�n��]  5 [a�mp,u�n��] (5,6) de l’écume, de la

mousse

-
u���a� [o�mp,u���a�]  5 [��mp,u�n�a�] (3,4) du vent

[e�
u���a�]  5 [
u�n�a�] (7,8) une épidémie

-
u���a� [p,u���a�] (10b) jeter

-
u�����n�� [p,u�����n��]  5 [��mp,u�����n��] (9,10)     une manière de jeter

-
u�pa� [p,u�pa�] (10b) ventiler

-
u��a� [p,u��a�] (10b) plier

-
wa� [pwa�] (10b) sécher

-
ya� [o�
ya�]  5 [��
ya�] (3ø,4ø) un trémail

-
ya� [pya�] (10b) se brûler

-
ya�
ya� [e�
ya�
ya�]  5 [
ya�
ya�] (7,8) une cicatrice

-
ye�n��n�� [pye�n��n��]  5 [��mpye�n��n��] (9,10) une manière de se

brûler

-
yo� [pyo�] (9)      chaud


y�� [
y��] noir


y��
y��(
y��) [
y��
y��(
y��)] noir

D

-da� [o�'a�]  5 [��'a�] (3,4)        une jachère

-da��a� [n�da��a�]  5 [��nda��a�] (9,10)      un sujet, un propos

-da�ndo� [o�'a�ndo�] (3)          de l’ambiance

-de��o� [n�de��o�]  5 [��nde��o�] (9,10)     un ami

-d�+k�+ [n�d��k��]  5 [��nd��k��] (9,10)      un étage

-d��nd�+nd�+ [n�d��nd��nd��]  5 [��nd��nd��nd��] (9,10)      une libellule

-d����a� [e�'����a�]  5 ['����a�] (7,8)        une petite plantation,

un  jardin

-d����o� [e�'����o�]  5 ['����o�] (7,8)        des pleurs

-d��so� ['��so�]  5 [��'��so�] (9ø,10ø) une chique

-do� [��'o�]  5 [a�'o�] (5,6)       une pierre, un caillou

-do� [o�'o�]  5 [��'o�] (3,4)        un lit

-do� [n�do�] (9)        mais

-do� [n�do�]  5 [��n'o�] (9,10)        un obstacle, un hic

-do�do� [o�'o�'o�]  5 [��'o�'o�] (3,4)        une balance

-do�lo���o� [o�'o�lo���o�]  5 [��'o�lo���o�] (3,4)        un dessous, sous

-du+d�+ [e'u�'��]  5 ['u�'��] (7,8)      du dégoût

-du�mbe� [o�'u�mbe�] (3)     de la surprise

-du�m�� [n�du�m��]  5 [��ndu�m��] (9,10)   un poisson chat esp.

-dya�mbe� [n�ja�mbe�]  5 [��nja�mbe�] (9,10)      du tonnerre
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-dya�na� [n�ja�na�] (9)           une faim

-dye�mb��n�� [n�je�mb��n��]  5 [��nje�mb��n��] (9,10)      une manière de chanter

-dye���e� [o�'ye���e�]  5 [��'ye���e�] (3,4)      un poisson esp.

-dy����+lu+ [n�j�����lu�]  5 [��nj�����lu�] (9,10)      un menton

-dy��na� [n�j��na�]  5 [��nj��na�] (9,10)      un gorille

-dy������n�� [n�j������n��]  5 [��nj������n��] (9,10)      une manière de rentrer,

de soigner

-dy����+n�+ [n�j�����n��]  5  [��nj�����n��] (9,10)      une poule

-dy���u� [n�j���u�]  5 [��nj���u�] (9,10)      un éléphant

-dy������n�� [n�j������n��]  5 [��nj������n��] (9,10)      une manière de boire

E

-e+n�+ [e�ze�n��]  5 [ye�n��] (7,8) un débarcadère

-e���e� [o���e���e�]  5 [a��e���e�] (1,2) beaucoup, nombreux

[nye���e�]  5 [��nye���e�] (9,10)

[��'ye���e�] (10b)

����

-�� [��w��] (1,2) le sien

[��y��]  5 [��s��] (9,10)

-��n�� [o�����n��]  5 [a����n��] (1,2) autre

[ny��n��]  5 [��ny��n��] (9,10)

[��'y��n��] (10b)

-������ [o���������]  5 [��my������] (3,4) un brochet

-��mb�� [o�����mb��] (3) une soupe

-��w�� [o�����w��]  5 [a����w��] (1,2) quelque

[ny��w��]  5 [��ny��w��] (9,10)

[��'y��w��] (10b)

F

-fa� [o�fa�]  5 [��fa�] (3,4) une arête

fa� [fa�] à l’abandon

-fa���+nya+ [fa����nya�] (9ø) de la farine, du gari

-fa��o� [e�fa��o�]  5 [fa��o�] (7,8) de la coquetterie

-fe� [o�fe�]  5 [��fe�] (3,4) un voleur

-fe� [��fe�] (5) de la fraîcheur

f�� [f��] sans

-fu� [e�fu�]  5 [fu�] (7,8) une couverture
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-fu�la� [e�fu�la�]  5 [fu�la�] (7,8) un affranchi

-fu+n�+ [fu�n��] mou, sans vigueur

[o�fu�n��] (3) de la mollesse

G

-�a� [o��a�]  5 [a��a�] (1,2) un roi, un chef

-�a� [���a�]  5 [a��a�] (5,6) une forêt, une

brousse

�a� [�a�] comme, semblable à

-�a��a� [ka��a�] (10b) moisir

-�a�la� [���a�la�]  5 [a��a�la�] (5,6) une cour

-�a�l�� [���a�l��]  5 [a��a�l��] (5,6) de l’huile

-�a�lo� [���a�lo�]  5 [����a�lo�] (9,10) une boîte

-�a�lwa� [��ka�lwa�] (10b) un changement

-�a�mba� [���a�mba�]  5 [a��a�mba�] (5,6) une parole

-�a�mba� [ka�mba�] (10b) parler

[��ka�mba�] (10b) une commission

verbale

-�a�mba��a�mba�[ka�mba��a�mba�] (10b) bavarder

-�a�mb��na� [ka�mb��na�] (10b) prier

[��ka�mb��na�] (10b) une prière

-�a�mb��n�� [ka�mb��n��]  5 [���ka�mb��n��] (9,10) une manière de

parler, de prier

-�a�m��na� [ka�m��na�] (10b) sécher

-�a�mu�na� [e��a�mu�na�]  5 [�a�mu�na�] (7,8) une petite saison

sèche

-�a�nda��a� [o��a�nda��a�] (3) de la santé

-�a�ndo� [���a�ndo�]  5 [����a�ndo�] (9,10) un crocodile du Nil

-�a�ndy�� [o��a�nj��]  5 [���a�nj��] (3,4) une veine

-�a�ndyu�na� [e��a�nju�na�]  5 [�a�nju�na�] (7,8) un filtre, un tamis

[��ka�nju�na�] (10b) un filtrage

-�a�n�� [���a�n��] (9) autrui

-�a���a� [o��a���a�]  5 [a��a���a�] (1,2) un guérisseur, un

médecin

-�a���a� [ka���a�] (10b) frire

-�a���e� [e��a���e�]  5 [�a���e�] (7,8) frit

[ka���e�]  5 [���ka���e�] (9,10)

[��ka���e�] (10b)

-�a���o� [�a���o�]  5 [���a���o�] (9,10) un médicament

-�a�so� [o��a�so�]  5 [a��a�so�] (1,2) un gourmand

-�a�ta� [o��a�ta�]  5 [���a�ta�] (3,4) un crocodile esp.

-�a�za��a�za� [�a�za��a�za�] sec

[o��a�za��a�za�] (3) une sécheresse
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-�e��e+nde+ [o��e��e�nde�]  5 [���e��e�nde�] (3,4) un fou

-�e�k��za� [ke�k��za�] (10b) apprêter

-�e+lo+ [�e�lo�] rouge

[o��e�lo�] (3) une rougeur

-�e�mba� [ke�mba�] (10b) peindre

-�e�mbe� [o��e�mbe�]  5 [��ke�mbe�] (14,10b) une tortue de mer

-�e�nde� [���e�nde�]  5 [a��e�nde�] (5,6) un messager

-�e�no� [���e�no�]  5 [a��e�no�] (5,6) un pilier

-�e���a� [���e���a�]  5 [a��e���a�] (5,6) une nuée d’insectes

-�e��a� [o��e��a�]  5 [a��e��a�] (1,2) un paresseux

-�e��a� [ke��a�] (10b) partager, diviser

-�e�wa� [���e�wa�] (5) de la joie

-�e�wa� [o��e�wa�]  5 [��ke�wa�] (14,10b) une vague

[���e�wa�]  5 [����e�wa�] (9,10) un remous, un

sillage

-�e�wa� [ke�wa�] (10b) vaincre

-�e�we� [o��e�we�]  5 [���e�we�] (3,4) un banquet

-�����+n�+ [o�������n��]  5 [��������n��] (3,4) une étoile

-���l�� [o����l��] (3) un verre (matière)

[k��l��]  5 [���k��l��] (9,10) un tesson

-���mb�� [�����mb��]  5 [a����mb��] (5,6) un crâne

-���nda� [k��nda�] (10b) marcher, partir

-���nda� [o����nda�]  5 [a����nda�] (1,2) un hôte, un étranger

-���nd��n�� [k��nd��n��]  5 [���k��nd��n��] (9,10) une démarche

-���n����o� [o����n����o�]  5 [��k��n����o�] (14,10b) un ruisseau

-���n��zo� [e����n��zo�]  5 [���n��zo�] (7,8) une mesure

-������� [o��������] (3) une odeur de

poisson

-���la� [k��la�] (10b) râper, repasser

[��k��la�] (10b) du repassage

�o� [�o�] pour, sur, de

-�o��a� [ko��a�] (10b) bâiller

�o��o� [�o��o�] là-bas

-�o�ka� [ko�ka�] (10b) appeler

-�o�la� [o��o�la�]  5 [���o�la�] (3,4) un ver intestinal

-�o�la� [ko�la�] (10b) acheter

-�o�lo� [���o�lo�]  5 [a��o�lo�] (5,6) un prix

-�o�lo� [o��o�lo�]  5 [a��o�lo�] (14,6) un pied

-�o�mba� [�o�mba�]  5 [���o�mba�] (9,10) un porc-épic

-�o�mba� [o��o�mba�]  5 [��ko�mba�] (14,10b) une clôture, un

enclos

-�o�mba� [ko�mba�] (10b) mettre une barrière

-�o�mbe� [e��o�mbe�]  5 [�o�mbe�] (7,8) une époque, un

temps

-�o�mbe��o�mbe�[���o�mbe��o�mbe�]  5 [a��o�mbe��o�mbe�] (5,6) un parapluie
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-�o�mbya� [ko�mbya�] (10b) encercler, être

agressé

-�o�m�� [���o�m��]  5 [a��o�m��] (5,6) une dizaine, dix

-�o�n�� [o��o�n��]  5 [��ko�n��] (14,10b) un bois de chauffage

-�o�n�� [o��o�n��] (14) un feu

-�o��a� [ko��a�] (10b) attacher, lier

�o��e� [�o��e�] debout

�o��e� [�o��e�] chez

-�o��o� [o��o��o�]  5 [���o��o�] (3,4) un lien, une attache

-�o�t��za� [ko�t��za�] (10b) comprendre

-�o�wa� [o��o�wa�] (3) de la bile, jaune

-�o�wa� [���o�wa�]  5 [����o�wa�] (9,10) un cochon

-��� [o����]  5 [a����] (14,6) un bras

-�������a� [k�������a�] (10b) ronfler

-����wa� [k���wa�] (10b) sortir

-���la�n�� [e����la�n��]  5 [���la�ni�] (7,8) une ressemblance, une

photographie

-���l�� [o����l��]  5 [�����l��] (3,4) une liane

-���ma� [�����ma�]  5 [������ma�] (9,10) un tambour

-���ma� [k��ma�] (9) une pleine lune

-���mba� [k��mba�] (10b) racler

-���mba� [e����mba�]  5 [���mba�] (7,8) une allusion

-���mb�� [���mb��]  5 [�����mb��] (9,10) un varan

-���nd�� [o����nd��]  5 [�����nd��] (3,4) un rang, une rangée

[e����nd��] (7) une troupe

[k��nd��]  5 [���k��nd��] (9,10) un cortège

-���nu� [o����nu�]  5 [�����nu�] (3,4) une trompe

-�����a� [�������a�]  5 [a������a�] (5,6) une lance

-������ [��������]  5 [���������] (9,10) un cou

-����ya� [k���ya�] (10b) baisser, diminuer

-���w�� [��������]  5 [a�������] (5,6) une guerre

-���y�� [o����y��]  5 [a����y��] (1,2) un beau-fils, une belle

fille

-���y�� [�����y��]  5 [������y��] (9,10) une chemise

-�u� [o��u�]  5 [���u�] (3,4) une chenille, un asticot

-�u��a� [ku��a�] (10b) souffrir

-�u��e� [���u��e�]  5 [a��u��e�] (5,6) une porte

-�u��u��u� [�u��u��u�] plein

[o��u��u��u�] (3) de la plénitude

-�u�la� [o��u�la��] (3) un noyer

-�u�la� [ku�la�]  5 [���ku�la�] (9,10) une noix, une noisette

-�u�lu� [o��u�lu�]  5 [���u�lu�] (3,4) une gargoulette

-�u�lu�ta� [ku�lu�ta�] (10b) frotter avec force

-�u+ma+ [o��u�ma�]  5 [���u�ma�] (3,4) un bâton (un pain) de

manioc
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-�u�mba� [ku�mba�] (10b) porter

-�u�mbu� [o��u�mbu�]  5 [��ku�mbu�] (14,10b) une bretelle

-�u�mu� [���u�mu�] (5) de l’espoir

-�u�ne� [o��u�ne�]  5 [���u�ne�] (3,4) un sourcil

�u+nu+ [�u�nu�] ici

-�u�wa� [���u�wa�]  5 [����u�wa�] (9,10) un bouclier

-�u�wu� [���u�wu�]  5 [����u�wu�] (9,10) un hippopotame

-�wa� [e��wa�]  5 [�wa�] (7,8) une igname

[kwa�]  5 [���kwa�] (9,10) une igname esp.

-�wa�ba� [���wa�&a�]  5 [����wa�&a�] (9, 10) une goyave

[���wa�&a�] (9) un goyavier

-�wa�mba� [���wa�mba�] (9) de la disette

-�wa�na� [o��wa�na�]  5 [a��wa�na�] (14,6) une bouche

-�wa�na� [���wa�na�] (4) de la salive

-�we�za���a�na� [kwe�za���a�na�] (10b) harmoniser

-�w��l�� [o�����l��] (3) une lune

[o�����l��]  5 [a�����l��] (14,6) un mois

-�w���a� [o������a�]  5 [�������a�] (3,4) une nuit

-�w���a� [�������a�]  5 [a������a�] (5,6) une heure, un moment

I

-��la� [e�z��la�]  5 [y��la�] (7,8) un régime de noix de

palme

-��n�� [w��n��]  5 [w��n��] (1,2) celui-ci

[ny��n��]  5 [s��n��] (9,10)

-����� [a�w�����] (2) pays des génies

[o�mbw�����]  5 [��mbw�����] (3+14,4+14) un génie

K

-ka� [e�ka�]  5 [ka�] (7,8) un banc

-ka�
�� [ka�
��]  5 [���ka�
��] (9,10) une pagaie

-ka+f�+ [ka�f��] (9ø) du café

-ka+�a+ [e�ka��a�]  5 [ka��a�] (7,8) une tortue

-ka��a� [ka��a�]  5 [a�ka��a�] (9ø,2) un grand-père, une

grand-mère

-ka�ka� [ka�ka�] (9ø) un grand-père, une

grand-mère(appellatif)

-ka�ka���e� [��ka�ka���e�] (5) de l’inadvertance

-ka�la� [ka�la�]  5 [���ka�la�] (9,10) un village

-ka�ma� [ka�ma�]  5 [���ka�ma�] (9,10) cent, une centaine
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-ka�mb�� [o�ka�mb��]  5 [��ka�mb��] (3,4) un beau parleur, un

avocat

-ka�mb�� [ka�mb��]  5 [���ka�mb��] (9,10) une antilope

-ka�nd�� [o�ka�nd��]  5 [��ka�nd��] (3,4) un pantalon

-ka�n�� [ka�n��]  5 [���ka�n��] (9,10) une maladie

-ka��o� [e�ka��o�]  5 [ka��o�] (7,8) de la lordose

-ka�sa� [��ka�sa�]  5 [a�ka�sa�] (5,6) un marché, un pont

ka+t�+ [ka�t��] moyen (après

connectif)

-ka�zo� [ka�zo�]  5 [���ka�zo�] (9,10) une écaille

-ke� [��ke�]  5 [a�ke�] (5,6) un œuf

-ke� [ke�]  5 [���ke�] (9,10) un utérus

-ke���e�le� [o�ke���e�le�]  5 [��ke���e�le�] (3,4) un adulte

-ke��o� [o�ke��o�]  5 [��ke��o�] (3,4) une part

k�- [k�-] aussi

-k��ma� [k��ma�]  5 [���k��ma�] (9,10) un singe

-k������ [��k������]  5 [a�k������] (5,6) de l’art

-k��sa� [o�k��sa�]  5 [a�k��sa�] (1,2) un célibataire

-k��y�� [k��y��] (9) froid

-k��y��k��y�� [e�k��y��k��y��]  5 [k��y��k��y��] (7,8) un bébé

-k��l�� [o�k��l��]  5 [��k��l��] (3,4) un chemin, une route

-ko� [o�ko�] (3) un roseau

-ko��o� [ko��o�]  5 [���ko��o�] (9,10) un conte

-ko�ko� [��ko�ko�]  5 [a�ko�ko�] (5,6) un ananas, une canne,

du sucre

-ko�lo� [ko�lo�]  5 [���ko�lo�] (9,10) un soir

-ko+lo+ [o�ko�lo�] (3) de l’oseille

-ko�mbe� [ko�mbe�] (9) un soleil (astre)

-ko�ndo� [ko�ndo�]  5 [���ko�ndo�] (9,10) une carpe

-ko�te� [o�ko�te�]  5 [��ko�te�] (3,4) un prisonnier

-ko+to+ [ko�to�]  5 [��ko�to�] (9ø,10ø) une veste

-ko�wa� [o�ko�wa�]  5 [a�ko�wa�] (1,2) un pygmée

-k�� [o�k��]  5 [��k��] (3,4)    un héronneau

k�� [k��]     uniquement, seulement

-k��k��l�� [o�k��k��l��] (3) une grande faim

-k��mb�� [k��mb��]  5 [���k��m��] (9,10) de la raclure, du

copeau

-k��nd�� [��k��nd��]  5 [a�k��nd��] (5,6) une banane plantain

-k��ndy�� [k��nj��]  5 [���k��nj��] (9,10) une chauve souris

-k�+n�+ [e�k��n��]  5 [k��n��] (7,8) une expectoration

-k������ [o�k������]  5 [��k������] (3,4) une colonne vertébrale

-k���s�� [k���s��]  5 [��k���s��] (9ø,10ø) une croix

-ku��e� [o�ku��e�]  5 [��ku��e�] (3,4) un pauvre, un indigent

-ku�ku� [��ku�ku�]  5 [a�ku�ku�] (5,6) une voile

-ku�ku�m��na� [o�ku�kum��na�]  5 [��ku�ku�m��na�] (3,4) un esp. d’oiseau
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-ku�lu� [o�ku�lu�]  5 [��ku�lu�] (3,4) une corde

-ku�mu� [e�ku�mu�]  5 [ku�mu�] (7,8) une souche

-ku���u� [ku���u�]  5 [���ku���u�] (9,10) un vautour

-ku��u� [e�ku��u�]  5 [ku��u�] (7,8) un hibou

-ku��w�� [ku��w��] (9)        une absence de feu

-ku�sa� [��ku�sa�]  5 [a�ku�sa�] (5,6) une éponge

-ku�wa� [o�ku�wa�]  5 [��ku�wa�] (3,4) un corps

-ku�zu� [ku�zu�] (9) de la sciure

-kwa��a� [o�kwa��a�]  5 [��kwa��a�] (3,4)        une machette

-kwe�nde� [o�k�e�nde�]  5 [��k�e�nde�] (3,4)        une queue

-kya�p�+nd�+ [kya�p��nd��]  5 [��kya�p��nd��] (9ø,10ø)   un charpentier

L

-la� [o�la�]  5 [a�la�] (1,2) grand, long

[n�da�]  5 [��nda�] (9,10)

[��'a�] (10b)

-la�la� [o�la�la�]  5 [��'a�la�] (14,10b) une palme

-la�mba�la�mba� [��la�mba�la�mba�] (4) une chorégraphie

-la+mb�+ [la�mb��]  5 [��la�mb��] (9ø,10ø) une lampe

-la���a� [o�la���a�]  5 [��la���a�] (3,4) un cri

-la+sa+ [��la�sa�]  5 [a�la�sa�] (5,6) une orange

[o�la�sa�] (3) un oranger

-la+s�+ [e�la�s��]  5 [la�s��] (7,8) un verre

-la�t�� [a�la�t��] (6) une accointance, un

lien

-le��a� ['e��a�] (10b) défendre, empêcher

-le��a� [o�le��a�]  5 [��'e��a�] (14,10b) un biscuit

-le�k�+l�+ [le�k��l��]  5 [��le�k��l��] (9ø,10ø) une école

-le�mba�  ['e�mba�] (10b) essayer

-le�mba� [e�le�mba�]  5 [le�mba�] (7,8) un miracle

-le�na�  ['e�na�] (10b) pleurer

-le�nda�  ['e�nda�] (10b) faire

-le�nde� [e�le�nde�]  5 [le�nde�] (7,8) une barque

-le�nd��na� [e�le�nd��na�]  5 [le�nd��na�] (7,8) un arc

-le�n��n�� [n�de�n��n��]  5 [��nde�n��n��] (9,10) une manière de pleurer

-le�wa�na� ['e�wa�na�] (10b) oublier

-le�wa+ny�+ [e�le�wa�ny��] (7) de l’oubli

-le�we� [��le��e�]  5 [a�le��e�] (5,6) une paume

-le�w��na� ['e�w��na�] (10b) désirer

-l��ka� ['��ka�]  (10b) rester

-l��k��za� ['��k��za�]  (10b) laisser, abandonner
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-l��l�� [o�l��l��]  5 [a�l��l��] (1,2) fragile, mou

[n�d��l��]  5 [��nd��l��] (9,10)

[��'��l��] (10b)

-l����a� ['����a�]  (10b) trouver

-l����e� [o�l����e�]  5 [a�l����e�] (1,2) trouvé

[n�d����e�]  5 [��nd����e�] (9,10)

[��'����e�] (10b)

-l������ [��l������]  5 [a�l������] (5,6) une citrouille

-l����wa�n�� [o�l����wa�n��]  5 [��l����wa�n��] (3,4) un jeune

-l����a� [e�l����a�]  5 [l����a�] (7,8) une robe

-l����a� ['����a�]  (10b) durer, mettre du temps

-l������l�� [n�d������l��]  5 [��nd������l��] (9,10) une manière de

marquer

-l������lya� ['������lya�]  (10b) observer, remarquer

-l������lyo� [e�l������lyo�]  5 [l������lyo�] (7,8) une marque, un sceau

-l����o� [o�l����o�] (3) une durée

-l���a�  ['���a�] (10b) peser, être lourd

-l����� [o�l�����]  5 [a�l�����] (1,2) pesant, lourd

[n�d�����]  5 [��nd�����] (9,10)

[��'�����] (10b)

-l��wa� [e�l��wa�]  5 [l��wa�] (7,8) un lac

-lo��wa� ['o��wa�] (10b) sauter

-lo��wa�lo��wa� ['o��wa�lo��wa�] (10b) sautiller

-lo�ko� [a�lo�ko�] (6) une hernie

-lo�mba� [o�lo�mba�] (3) le dessus, au dessus,sur

-lo�mb��na� ['o�mb��na�] (10b) vieillir

-lo�nda� [o�lo�nda�]  5 [��lo�nda�] (3,4) une graine, un fruit

-lo���a� [o�lo���a��]  5 [a�lo���a��] (1,2) premier

[no���a��]  5 [��no���a��] (9,10)

[��'o���a��] (10b)

-lo+s�+ [��lo�s��]  5 [a�lo�s��] (5,6) un citron

[o�lo�s��] (3) un citronnier

-lo�so� [o�lo�so�]  5 [��lo�so�] (3,4) un ulcère

-lo�wa� ['o�wa�] (10b) fonder, créer

-lo�wa� [e�lo�wa�]  5 [lo�wa�] (7,8) une seine

-lo+w�+ [e�lo�w��] (7) de la rancune

-l���a�  ['���a�] (10b) maudire

-l����� [o�l�����]  5 [��l�����] (3,4) une malédiction

-l��l�� [o�l��l��]  5 [��l��l��] (3,4) une papaye

-l��mb�� [e�l��mb��]  5 [l��mb��] (7,8) une histoire

-l�+t�+ [��l��t��]  5 [a�l��t��] (5,6) un tubercule de manioc

-l��w�� [o�l�����]  5 [��l�����] (3,4) une rivière

-l��w�� [��l��w��]  5 [a�l��w��] (5,6) un hameçon
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-lu��u� [��lu��u�]  5 [a�lu��u�] (5,6) de la boisson alcoolisée

-lu�la�  ['u�la�] (10b) récolter, déraciner

-lu�ma���a�na�  ['u�ma���a�na�] (10b) enfler

-lu�mbu�la� ['u�mbu�la�] (10b) s’enflammer

-lu���u� [o�lu���u�]  5 [a�lu���u�] (1,2) vieux, ancien

[nu���u�]  5 [��nu���u�] (9,10)

[��'u���u�] (10b)

-lu��a�  ['u��a�] (10b) tirer

-lwa�na�  ['wa�na�] (10b) rester, s’asseoir

-lwa�no� [��lwa�no�]  5 [a�lwa�no�] (5,6) une demeure

M

-ma� [o�ma�] (1) une personne, quelqu’un

-ma�ma� [ma�ma�] (10b) s’étonner

-ma�mba� [o�ma�mba�]  5 [��ma�mba�] (3,4) un serpent

-ma�mu�� [��ma�mu�]  5 [a�ma�mu�] (5,6) un muet

-ma�na� [��ma�na�]  5 [a�ma�na�] (5,6) un charbon

-ma�na� [ma�na�] (10b) finir, terminer

-ma�nda� [o�ma�nda�] (3) un jour (Vs nuit)

-ma�n��� [o�ma�n��] (3) un pelage

-ma�n��� [��ma�n��]  5 [a�ma�n��] (5,6) une mauvaise herbe

-ma���a� [o�ma���a�]  5 [��ma���a�] (3,4) une noix, un rein

-ma���o�� [ma���o�]  5 [��ma���o�] (9,10) une course

-ma��u+��u�lu� [o�ma��u���u�lu�]  5 [��ma��u���u�lu�](3,4) un gecko

-mb��n�+��o+ [��mb��n����o�]  5 [a�mb��n����o�] (5,6) du lait

-mb�+l������ [��mb��l������]  5 [a�mb��l������] (5,6) une aubergine

-me�mba� [��me�mba�]  5 [a�me�mba�] (5,6) un trou

-me�nda� [me�nda�]  5 [��me�nda�] (9,10) une hachette

-me�no� [o�me�no�]  5 [��me�no�] (3,4) un doigt

-me���a� [me���a�]  5 [��me���a�] (9,10) un pigeon

-me���o� [o�me���o�]  5 [��me���o�] (3,4) un doigt de banane

-me���o� [me���o�]  5 [��me���o�] (9,10) une corne

-m���a� [m���a�] (10b) somnoler

-m��ma� [m��ma�] (10b) avouer, confesser

-m��na� [m��na�] (10b) s’habituer

-m��na� [m��na�] (10b) avaler

-m��nd�� [m��nd��] (9) de l’argile

-m��nd�� [m��nd��]  5 [wa�m��nd��] (1,2) qui ?

m��n�� [m��n��] demain

-m������ [��m������]  5 [a�m������] (5,6) un pilier

-m���a�ka�no� [a�m���a�ka�no�] (6) un carrefour
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-m��d�� [m��'��] (9ø) midi

-m��na� [m��na�] (10b) refuser de répondre

-m����a� [m����a�] (10b) envelopper, emmailloter

-mo�nda� [mo�nda�]  5 [��mo�nda�] (9,10) un fétiche, une idole

-mo�ndo� [o�mo�ndo�]  5 [��mo�ndo�] (3,4) une lisière

-m��na� [m��na�] (10b) pêcher au lampero

-m��na� [m��na�] (10b) observer

-m��n�� [m��n��]  5 [��m��n��] (9,10) un mulet (poisson)

-m������ [m������]  5 [��m������] (9,10) une igname

-m����� [m�����] (9) un

[o�m�����] (1)

[��m�����] (5)

-mwa� [o�mwa�]  5 [��mwa�] (3,4) un poil

-mya- [a�mya-] (2) combien

[mya-] (10)

[��mya-] (10b)

-mya� [mya�] (10b) savoir, connaître

my�� [my��] moi

N

-na� [��na�]  5 [a�na�] (5,6) un nom

na� [na�] avec, et

-na��a� [o�na��a�]  5 [a�na��a�] (1,2) une être humain

-na��o� [na��o�]  5 [��na��o�] (9,10) une maison

-na�ma� [e�na�ma�]  5 [na�ma�] (7,8)    un membre

-na�mba� [o�na�mba�]  5 [��na�mba�] (3,4) un pagne, un tissu

-na�mba� [na�mba�] (10b) faire cuire, cuisiner

-na�mb��n�� [na�mb��n��]  5 [��na�mb��n��] (9,10) une manière de cuire, de

cuisiner

-na�mbo� [e�na�mbo�]  5 [na�mbo�] (7,8) un mets

-na�na�y�� [e�na�na�y��] (7) huit

-na+y�+ [na�y��] (9) quatre

[a�na�y��] (2)

-ndo���a� [o�ndo���a�]  5 [��ndo���a�] (3,4) un coq

-ndya�we� [o�nja�we�]  5 [a�nja�we�] (1,2) un Nzebi

-ne���e� [ne���e�]  5 [��ne���e�] (9,10) une île

-n��ma� [e�n��ma�]  5 [n��ma�] (7,8)    une infirmité

-n��ma� [n��ma�] (10b) désherber

-n��mba� [n��mba�] (10b) lécher

-n��mb�� [o�n��mb��] (3) du miel

-n��m�� [o�n��m��]  5 [��n��m��] (3,4) une langue( organe), un

parler
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-n��ndya� [n��nja�] (10b) enseigner, instruire

-n��ndy�� [o�n��nj��]  5 [��n��nj��] (3,4) un enseignant

n��n�� [n��n��] aujourd’hui

-n����a� [n����a�] (10b) apprendre, s’instruire

-n������ [o�n������]  5 [��n������] (3,4) de l’adresse

-n������ [o�n������]  5 [��n������] (3,4) un étudiant

-n����� [o�n�����]  5 [a�n�����] (1,2) un adulte, un aîné

-n��ma� [n��ma�] (10b) éteindre

-n��na� [��n��na�]  5 [a�n��na�] (5,6) un esprit

-n��na� [n��na�] (10b) disparaître

-n��n�� [��n��n��]  5 [a�n��n��] (5,6) un foie

-n����o� [n����o�]  5 [��n����o�] (9,10) une pluie

[��n����o�]  5 [a�n����o�] (5,6) de l’eau

[e�n����o�] (7) une marée

-no� [��no�]  5 [a�no�] (5,6) une dent

no� [no�] c’est, par (compl. agent)

-no��a� [no��a�] (10b) bâtir, construire

-no+�o�m�� [e�no��o�m��] (7) neuf

-no�ka� [no�ka�] (10b) mentir

-no�k�� [o�no�k��]  5 [��no�k��] (3,4) un menteur

-no�ma� [no�ma�] (10b) mordre

-no�mba� [no�mba�]  5 [��no�mba�] (9,10) une montagne

-no�me� [o�no�me�]  5 [a�no�me�] (1,2) un homme, un époux

-no�mo� [e�no�mo�]  5 [no�mo�] (7,8) une saison sèche

-no�my�� [no�my��] (9) à droite, un côté droit

-no�ne� [no�ne�] (9) amer, de l’amertume

-no�w�+l�+ [no�w��l��]  5 [��no�w��l��] (9ø,10ø) un  noël

-n���a� [n���a�] (10b) pleuvoir

-n�����na� [e�n�����na�]  5 [n�����na�] (7,8) une saison de pluie

-n��mb�� [o�n��mb��]  5 [a�n��mb��] (1,2) noir, un Noir

-n������ [o�n������] (3) une bizarrerie

[��n������]  5 [a�n������] (5,6) un genre, une espèce

-nso� [��nco�]  5 [a�nco�] (5,6) un œil

-nso�
�+no+ [��nco�
��no�]  5 [a�nco�
��no�] (5,6) un sommeil

-nu� [��nu�]  5 [a�nu�] (5,6) un foyer, un âtre

-nu�mbo+to�wa� [o�nu�mbo�to�wa�] (3) du brouillard

-nu�mbu� [o�nu�mbu�]  5 [��nu�mbu�] (3,4) une lèvre, un bec

-nu�na� [nu�na�] (10b) humer, sentir

-nu�ndya� [nu�nja�] (10b) fermer

-nu���a� [nu���a�] (10b) allumer

-nu���u�na� [nu���u�na�] (10b) aider, ouvrir

-nya� [nya�] (10b) manger

-nya� [��nya�] (10) de la nourriture

-nya���� [��nya����]  5 [a�nya����] (5,6) un glouton
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-nya�m��tya� [nya�m��tya�] (10b) faire des conjectures

-nya+nto+ [��nya�nto�] (5) une assemblée de femmes

-nya���a� [��nya���a�]  5 [a�nya���a�] (5,6) un grade

-nya��a� [��nya��a�]  5 [a�nya��a�] (5,6) un coussinet de portage

-nye�me� [��nye�me��]  5 [a�nye�me��] (5,6) une grossesse

-nye�mba�nye�mba�[o�nye�mba�nye�mba�]   5 [a�nye�mba�nye�mba�] (1,2) un vampire, un

sorcier

-ny��k�� [o�ny��k��]  5 [��ny��k��] (3,4) une rosée

-ny�� [��ny��]  5 [a�ny��] (5,6) de l’urine

-ny���a� [ny���a�] (10b) écraser

-ny��ka� [ny��ka�] (10b) entasser

-ny��k�� [o�ny��k��] (3) dru, broussailleux

-nyo�ma�no� [��nyo�ma�no�]  5 [a�nyo�ma�no�] (5,6) une querelle

-nyo�mba� [��nyo�mba�]  5 [a�nyo�mba�] (5,6) une famille

-nyo�y�� [��nyo�y��]  5 [a�nyo�y��] (5,6) une voix

-nwa� [nwa�] (10b) se battre, lutter

-nwa�n��za� [nwa�n��za�] (10b) prêter

-nwe�n��n�� [n�e�n��n��]  5 [��n�e�n��n��] (9,10) une manière de se battre

����

-��a�mba� [e���a�mba�]  5 [��a�mba�] (7,8) une dame-jeanne

-���+n�+ [e�����n��]  5 [����n��] (7,8) une corbeille esp.

-��o���o� [����o���o�]  5 [a���o���o�] (5,6) une boîte, une tôle

-��u�lu���u�lu� [o���u�lu���u�lu�]  5 [����u�lu���u�lu] (3,4) un hercule

��w�- [��w�-]  solidement, fortement

-�k�� [���k��]  (5) de l’encre

-�w���a� [�����a�] (10b)      se gratter

�wo�- [�wo�]  (9)     mère de…

O

-o� [e�zo�]  5 [yo�] (7,8) un  mortier

-o�du- [wo�'u-] (2) tout, toute

[yo�'u-]  (9)

[so�'u-] (10)

-o�du�du- [wo�'u�'u-] (2) tout, toute

[yo�'u�'u-]  (9)

[so�'u�'u-] (10)

-o+nda+ko+ [o��o�nd3ako�]  5 [a�wo�nd3ako�] (1,2) un  neveu, une nièce
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�

-�� [��w��] (1,2) le tien

[��y��]  5 [��s��] (9,10)

-��ma� [e�z��ma�]  5 [y��ma�] (7,8) une chose

-��mb�� [e�z��mb��]  5 [y��mb��] (7,8) une sœur

-��mb��l�� [e�z��mb��l��]  5 [y��mb��l��] (7,8) un balai

-��na� [o��w��na�]  5 [a�w��na�] (1,2) nouveau

[ny��na�]  5 [��ny��na�] (9,10)

[��'y��na�] (10b)

-��n�� [w��n��] (1,2) celui-là, ceux-là

[y��n��]  5 [s��n��] (9,10)

-��n����� [w��n�����] (1,2) celui-là, là-bas

[y��n�����]  5 [s��n�����] (9,10)

P

-pa� [e�pa�]  5 [pa�] (7,8)  un os

-pa� [o�pa�] (3)    une lutte

-pa��a�pa��a� [o�pa��a�pa��a�]  5 [��pa��a�pa��a�] (3,4)  un ennui, un problème

-pe� [o�pe�]  5 [a�pe�] (1,2) petit, court

[pe�]  5 [��mpe�] (9,10)

[��pe�] (10b)

-pe+pa+ [pe�pa�]  5 [��pe�pa�] (9ø,10ø) un papier

-pe�pe�� [o�pe�pe���]  5 [��pe�pe���] (3,4)  un plan de bananier

-p��l�� [e�p��l��]  5 [p��l��] (7,8)      une assiette

-p�� [��p��]  5 [a�p��] (5,6)    un pangolin

-pla�ke�s�� [pla�ke�s��]  5 [��pla�ke�s��] (9ø,10ø)   une taie

-po��o� [po��o�]  5 [��mpo��o�] (9,10)     un rat

-po�ko+lo+ [e�po�ko�lo�]  5 [po�ko�lo�] (7,8)       un chapeau

-po�lo� [��po�lo�] (10b)      des obscénités

-po�mba� [e�po�mba�]  5 [po�mba�] (7,8)       un tourteau

-po�ndo�ma� [e�po�ndo�ma�]  5 [po�ndo�ma�] (7,8)       un oreiller

-po���o� [e�po���o�]  5 [po���o�] (7,8)      une gorge

-po+t�+ [��po�t��]  5 [a�po�t��] (5,6)       une teigne

-pu��e� [e�p,u��e�]  5 [p,u��e�] (7,8)      une perruque

-pu��u�pu��u� [��phu��u�phu��u�]  5 [a�phu��u�phu��u�] (7,8)       un buisson

-pu���a� [��p,u���a�] (10b)      un jet

-pu�pu�� [phu�phu�] blanc

[o�phu�phu�] (3) une blancheur

-pu�pu��ndu� [e�phu�phu�ndu�]  5 [phu�phu�ndu�] (7,8)      un cul-de-jatte
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-pu+s�+ [phu�s��]  5 [��p,u�s��] (9ø,10ø) un chat

-py�+��+ [py�����] près

[o�py�����] (3) une proximité

R

-�a� [���a�]  5 [a��a�] (5,6) une fesse

-�a� [��ta�] (10b) une partie de chasse

-�a� [ta�] (10b) chasser

-�a�la� [o��a�la�]  5 [���a�la�] (3,4) une claie

-�a�lya� [ta�lya�] (10b) combler un trou,

remblayer

-�a�mba�ka� [o��a�mba�ka�]  5 [���a�mba�ka�] (3,4) une racine

-�a�mba��a�mba�[ta�mba��a�mba�]  5 [��nta�mba��a�mba�](9,10) une ronce

-�a�mbo� [o��a�mbo�]  5 [���a�mbo�] (3,4) un piège

-�a�nd�� [���a�nd��]  5 [a��a�nd��] (5,6) un huître

-�a�nya� [e��a�nya�]  5 [�a�nya�] (7,8) un fou

-�a���a� [ta���a�] (10b) compter

-�a���a�no� [o��a���a�no�]  5 [���a���a�no�] (3,4) un semblable

-�a���u�na� [ta���u�na�] (10b) lire

[��ta���u�na�] (10b) une lecture

-�a��o� [a��a��o�] (2) trois

[ca��o�] (9)

[ta��o�] (10b)

-�a�wa� [ta�wa�] (10b) payer une dette, un

tribut

-�e�
a� [te�
a�] (10b) montrer

-�e�
o� [o��e�
o�]  5 [a��e�
o�] (1,2) vide, uniquement

[te�
o�]  5 [��nte�
o�] (9,10)

[��te�
o�] (10b)

-�e�
u�na� [te�
u�na�] (10b) conseiller

-�e�
u�no� [o��e�
u�no�]  5 [���e�
u�no�] (3,4) un conseil

-�e�na� [te�na�] (10b) couper

-�e�ne� [e��e�ne�]  5 [�e�ne�] (7,8) un morceau

-�e�ne� [te�ne�]  5 [��nte�ne�] (9,10) un morceau

-�e�n���a� [o��e�n���a�]  5 [���e�n���a�] (3,4) un benjamin

-�e��e� [e��e��e�]  5 [�e��e�] (7,8) un arbre

-�e���� [�e����]  5 [a��e����] (9ø,2) un père

-�e+s�+ [o��e�s��] (3) du riz

-���ma� [o����ma�]  5 [�����ma�] (3,4) un cœur

-���mb�� [o����mb��]  5 [��t��mb��] (14,10b) un  fleuve

-���m�� [e����m��]  5 [���m��] (7,8) une hache

-���nda� [t��nda�] (10b) écrire, tracer
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-���nd�� [�����nd��]  5 [a����nd��] (5,6) une épine

-���nd��n�� [t��nd��n��]  5 [��nt��nd��n��] (9,10) une manière d’ écrire

-���nd�+s�+ [o����nd��s��]  5 [�����nd��s��] (3,4) un  écrivain

-���nd�� [o����nd��]  5 [�����nd��] (3,4) un trait

-���na� [�����na�]  5 [a����na�] (5,6) un plant

[t��na�]  5 [��nt��na�] (9,10) une source, une cause

-�o� [o��o�]  5 [���o�] (3,4) une  acné

-�o�
a� [to�
a�] (10b) vomir

-�o�
e� [o��o�
e�]  5 [��to�
e�] (14,10b) une plaine

-�o�
�� [���o�
��]  5 [a��o�
��] (5,6) de la vomissure

-�o�dwa� [to�'wa�] (10b) être ébréché

-�o��o��a� [e��o��o��a�] (7) de la transpiration

-�o+k�+ [���o�k��]  5 [a��o�k��] (5,6) un  bouton

-�o�la� [to�la�] (10b) guérir (intransitif)

-�o�ma� [to�ma�] (10b) envoyer

-�o�mba� [to�mba�] (10b) enlever

-�o�m�� [e��o�m��]  5 [�o�m��] (7,8) un apôtre

-�o�ndo��o�ndo�[o��o�ndo��o�ndo�]  5 [a��o�ndo��o�ndo�] (3,4) un grand peureux

-�o���a� [o��o���a�]  5 [���o���a�] (3,4) un  champignon

-�o��a� [e��o��a�]  5 [�o��a�] (7,8) une épouse

-�o��a� [to��a�] (10b) déménager,

transporter

-�o�wa� [o��o�wa�] (3) six

-�o�wa� [o��o�wa�]  5 [��to�wa�] (14,10b) un ciel

-�o�wo� [o��o�wo�]  5 [���o�wo�] (3,4) une insulte

-�o�y�� [o��o�y��]  5 [a��o�y��] (14,6) une oreille

-���mb�� [o����mb��]  5 [��t��mb��] (14,10b) une trompette

-���nda� [t��nda�] (10b) aimer

-���nda� [�����nda�]  5 [a����nda�] (5,6) un amant, une

maîtresse

-������� [e��������]  5 [�������] (7,8) une grenouille, un

crapaud

-������ [o�������]  5 [��������] (14,10b) un nombril

-���wa� [t��wa�] (10b) insulter

-�u�ma� [t,u�ma�] (10b) coudre

-�u�mbe� [e��u�mbe�]  5 [�u�mbe�] (7,8) un cadet

[o��u�mbe�]  5 [a��u�mbe�] (1,2) cadet

[t,u�mbe�]  5 [��nt,u�mbe�] (9,10)

[��t,u�mbe�] (10b)

-�u�m��nya� [t,u�m��nya�] (10b) montrer

-�u�m�+s�+ [o��u�m��s��]  5 [���u�m��s��] (3,4) un  couturier

-�u�wa�n�� [���u�wa�n��]  5 [a��u�wa�n��] (5,6) un pélican

-�u�wu�na� [t,u�wu�na�] (10b) germer

-�wa� [twa�] (10b) égoutter

-�wa��e�no- [o��wa��e�no-] (3) sept
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-�we� [o���e�]  5 [��t�e�] (14,10b) un cheveu

-�ya� [tya�] (10b) avoir peur

-�ye�n��n�� [tye�n��n��]  5 [��ntye�n��n��] (9,10) une manière de

craindre

S

-sa� [��sa�]  5 [a�sa�] (5,6) du maïs

-sa�
u�  [ca�
u�] (9) un savon, du savon

-sa��a� [ca��a�]  5 [��nca��a�] (9,10) une plantation, un

champ

-sa�ka� [o�sa�ka�]  5 [a�sa�ka�] (1,2) un esclave

-sa�mb�� [ca�mb��]  5 [��nca�mb��] (9,10) un geste

-sa�ndyo� [ca�njo�]  5 [��nca�njo�] (9,10) un éloignement

-sa���a� [ca���a�]  5 [��nca���a�] (9,10) un drapeau, un

étendard

-sa���e� [o�sa���e�] (3) du haricot

-sa���o� [ca���o�]  5 [��nca���o�] (9,10) une nouvelle

-sa�ns�- [ca�nc�-] (9) en équilibre

-se� [ce�]  5 [��nce�] (9,10) une terre

-se�ndye� [ce�nje�]  5 [��nce�nje�] (9,10) une cigale

-se���� [ce����]  5 [��nce����] (9,10) une gazelle

-se+sa+ [��se�sa�]  5 [a�se�sa�] (5,6) une jeune fille

s�- [s�-] comment ?

-s��
�� [c��
��]  5 [��nc��
��] (9,10) un tilapia (esp.)

-s����� [o�s�����]  5 [��s�����] (3,4)           un intestin

-s�+ku+ [e�s��ku�] (7) un hoquet

-s��l��l�� [c��l��l��]  5 [��nc��l��l��] (9,10) un termite

-s��lya�n�� [e�s��lya�n��]  5 [s��lya�n��] (7,8) un caractère moqueur

-s��na� [c��na�]  5 [��nc��na�] (9,10) un capitaine(poisson)

s��n�� [s��n��] comment ?

-s������ [c������]  5 [��nc������] (9,10) une cuvette

-s���������la� [e�s���������la�]  5 [s���������la�] (7,8) un rapporteur

-s��s�+l�+ [o�s��s��l��]  5 [��s��s��l��] (3,4) un lézard

-s���o� [c���o�]  5 [��nc���o�] (9,10) un chimpanzé

-s��na� [c��na�]  5 [��nc��na�] (9,10) du sang

-s��n�� [c��n��]  5 [��nc��n��] (9,10) une mouche

-s����a� [e�s����a�]  5 [s����a�] (7,8) du gazon

-s�+���+ [o�s������]  5 [��s������] (3,4) une genette

-s�+t�+ [s��t��]  5 [��s��t��] (9ø,10ø) un drap

-so�
e� [e�so�
e�] (7) de la soif

-so��o+lo+ [e�so��o�lo�]  5 [so��o�lo�] (7,8) une corbeille

-so�lo� [co�lo�]  5 [��nco�lo�] (9,10) un marteau

-so�ne� [co�ne�]  5 [��nco�ne�] (9,10) un vélo
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-so�ne� [co�ne�]  5 [��nco�ne�] (9,10) un morceau

-so�ndyo� [co�njo�]  5 [��nco�njo�] (9,10) une sangsue

-so�so+lo+ [o�so�so�lo�] (3) une esp. de

champignon

-so�zo� [co�zo�]  5 [��nco�zo�] (9,10) une chaussure, un

pas, une empreinte

-s��l�� [c��l��]  5 [��nc��l��] (9,10) une hanche

-s��mb�� [c��mb��]  5 [��nc��mb��] (9,10) de la moelle

-s��mb�� [c��mb��]  5 [��nc��mb��] (9,10) un quartier

-s��mbwa�n�� [c��mbwa�n��] (9) en cachette

-s��n�� [c��n��] (9) une honte

-s��n�� [s��n��]  5 [��s��n��] (9ø,10ø) une semaine

-s����a� [c����a�]  5 [��nc����a�] (9,10) un coin

-s�+���+ [e�s������]  5 [s������] (7,8) un épervier

-s��s������l�� [e�s��s������l��]  5 [s��s������l��] (7,8) esp.oiseau

-s��z�� [s��z��]  5 [��s��z��] (9ø,10ø) un soldat

-su��a� [cu��a�]  5 [��ncu��a�] (9,10) une gargoulette

-su��u� [cu��u�]  5 [��ncu��u�] (9,10) un jour

-su�nu� [cu�nu�]  5 [��ncu�nu�] (9,10) une fourmi

-su�wa� [cu�wa�]  5 [��ncu�wa�] (9,10) une mer

-swa�ka� [swa�ka�]  5 [��swa�ko�] (9ø,10ø) un couteau

-swa�na� [cwa�na�]  5 [��ncwa�na�] (9,10) une marmite

T

-ta� [���ta�]  5 [a�ta�] (5,6) un fagot

[o�ta�] (3) de l’unité

-ta�
a� [e�ta�
a�]  5 [ta�
a�] (7,8) une natte

-ta�
u+lu+ [ta�
u�lu�]  5 [��ta�
u�lu�] (9ø,10ø) une table

-ta+l�+ [o�ta�l��]  5 [���ta�l��] (3,4) un échaffaudage

-ta�n�� [o�ta�n��] (3) cinq

-ta���a�n�� [o�ta���a�n��]  5 [��ta���a�n��] (3,4) un européen, un blanc

-ta+s�+ [ta�s��] (9ø) de l’amidon

-te� [o��te�]  5 [��te�] (3,4) une tige de raphia

-te�m��z�� [e�te�m��z��]  5 [te�m��z��] (7,8) une tromperie

-t�����t����� [o�t�����t�����]  5 [��t�����t�����] (3,4) un toucan

-t��nd�� [t��nd��]  5 [��nt��nd��] (9,10) un trait, une balafre

-t�� [���t��]  5 [a�t��] (5,6) des excréments

-t��mbe� [t��mbe�]  5 [��nt��mbe�] (9,10) une planche

-to��o�lo� [to��o�lo�] (9) du piment

-to�ka� [e�to�ka�]  5 [to�ka�] (7,8) un puits

-to�mbo� [o�to�mbo�]  5 [��to�mbo�] (3,4) une bosse sur la tête

-to�mbo� [to�mbo�]  5 [��nto�mbo�] (9,10) une aiguille

-to�ndo� [o�to�ndo�]  5 [��to�ndo�] (3,4) un panier
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-to�no� [to�no�]  5 [��nto�no�] (9,10) une poitrine

-to���o� [to���o�]  5 [��nto���o�] (9,10) un bâton

-to���o� [o�to���o�]  5 [��to���o�] (3,4) une canne

-t��t�� [��t��t��]  5 [a�t��t��] (5,6) une banane douce

-tu�ma� [thu�ma�]  5 [��nthu�ma�] (9,10) une fourchette

-tu�tu� [o�thu�thu�] (3) de la fumée

U

-u�ma� [e�zu�ma�]  5 [yu�ma�] (7,8) un serpent (esp.)

V

-va�la� [fa�la�] (10b) laisser, abandonner

-va�lu�na� [fa�lu�na�] (10b) sarcler

-va���a� [fa���a�] (10b) avoir peur, craindre

-va�����n��� [fa�����n��]  5 [��mfa�����n��] (9,10) un oncle maternel

-va�����no� [��va�����no�] (5) un refuge

-ve�la� [fe�la�] (10b) mettre

-ve�l��n�� [fe�l��n��]  5 [��mfe�l��n��]  (9,10) une manière de mettre

-ve�ma� [fe�ma�] (10b) se tromper

-ve�na� [fe�na�] (10b) cuire

-ve�ne� [��ve�ne�]  5 [a�ve�ne�] (5,6) cuit

[fe�ne�]  5 [��mfe�ne�] (9,10)

[��fe�ne�] (10b) 

-v��n��za� [f��n��za�] (10b) répondre

-v��nya� [f��nya�] (10b) retourner, repartir

-vu�da� [fu�'a�] (10b) mépriser

-vu�nda� [fu�nda�] (10b) se faisander

W

-wa�lo� [o�mba�lo�]  5 [a�mba�lo�] (14,6) un oncle maternel

-wa�lu�na� [&a�lu�na�] (10b) affûter

-wa�mba�ko��e� [e�wa�mba�ko��e�]  5 [wa�mba�ko��e�] (7,8) esp. poisson

-wa�mbya� [&a�mbya�] (10b) demander

-wa�ndya� [o�wa�nja�]  5 [��&a�nja�] (14,10b) un flanc

-wa�ndy�� [��wa�nj��]  5 [a�wa�nj��] (5,6ø) un jeune homme

-wa�n�� [a�wa�n��] (2) deux

[m�ba�n��] (9) 

[&a�n��] (10b)
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-wa���a� [o�wa���a�] (3) une aube

[��&a���a�] (10b) un matin, une matinée

-wa���a�tya [&a���a�tya] (10b) contraindre

-wa��ya� [e�wa��ya�]  5 [wa��ya�] (7,8) un appât

-we� [o�mbe�]  5 [a�we�] (1,2) mauvais, méchant

[m�be�]  5 [��mbe�] (9,10)

[��&e�] (10b) 

-we��a� [o��e��a�]  5 [��&e��a�] (14,10b) une épaule

-we��a� [&e��a�] (10b) abattre

-we���+s�+ [o��e����s��]  5 [���e����s��] (3ø,4ø) un bûcheron

-we�ke�lya� [&e�ke�lya�] (10b) croire, avoir foi

-we�na� [&e�na�] (10b) bouillir

-we�na� [o�mbe�na�]  5 [��mbe�na�] (3,4) un chasseur

-we�n��za� [&e�n��za�] (10b) faire bouillir

-we�zo� [��we�zo�]  5 [a�mbe�zo�] (5,6) cru, vert

[m�be�zo�]  5 [��mbe�zo�] (9,10)

[��&e�zo�] (10b) 

-w�+lo+ [o����lo�] (3) de la peinture

-w��mba� [&��mba�] (10b) veiller

-w��na� [&��na�] (10b) cultiver, enterrer

-w��n�� [�����n��]  5 [a�mb���n��] (5,6+14) un sein

-w��n�� [�����n��]  5 [a�mb��n��] (5,6) un gigot

-w��n��za� [&��n��za�] (10b) faire cultiver

-w����u�na� [&����u�na�] (10b) traduire

-w���a� [o�����a�]  5 [��f���a�] (14,10b) un ongle, une griffe

-w����� [e�������]  5 [������] (7,8) un poisson

-w�����na� [&e����na�] (10b) accuser

-w���ya� [&e��ya�] (10b) appliquer un

pansement

-w��w�+n�+ [��������n��]  5 [a�mb��w��n��] (5,6) une cuisse

-w��lo� [e����lo�]  5 [���lo�] (7,8) un travail

[o�mb��lo�]  5 [��mb��lo�] (3,4) un travail actif

-w��lya� [&��lya�] (10b) réserver les restes

d’un repas

-w��mbya� [&��mbya�] (10b) honorer

-w��nda� [&��nda�] (10b) malaxer

-w����� [e�w�����]  5 [w�����] (7,8) une grande spatule

-wo����na� [m�bo����na�]  5 [��mbo����na�] (9,10)      une clameur

-wo�ka� [&o�ka�] (10b) aboyer

-wo�la� [&o�la�] (10b) frapper

-wo�la���a�na� [&o�la���a�na�] (10b) errer

-wo�mwa� [&o�mwa�] (10b) arriver

-wo�na� [e�wo�na�]  5 [wo�na�] (7,8) un couvercle

-wo�na� [&o�na�] (10b) verser
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-wo�ndyo� [e�wo�ndjo�]  5 [wo�njo�] (7,8) une tête

-wo�nya�wo�nya�[o�wo�nya�wo�nya�]  5 [��&o�nya�&o�nya�] (14,10b) un papillon

-wo���o� [��wo���o�]  5 [a�mo���o�] (5,6) une base, un

fondement

-wo���o�tya� [&o���o�tya�] (10b) maintenir de force

-wo���u�na� [&o���u�na�] (10b) élever

-wo�wa� [o�wo�wa�]  5 [��&o�wa�] (14,10b) un plume

-w����� [a�w�����] (6ø) paralysé

-w��l�� [o�w��l��]  5 [��&��l��] (14,10b) une mouche tsé-tsé

-w��mbya� [��w��mbya�]  5 [a�m��mbya�] (5,6) un serpent noir

-w��na� [o�mb��na�] (3) de la boue

-w����a� [&����a�] (10b) prendre

-w����u� [��w����u�]  5 [a�m����u�] (5,6) un marais, un

marécage

-w���a� [&���a�] (10b) s’habiller

-w���a� [��w���a�]  5 [a�mb���a�] (5,6) une tenue

vestimentaire

[��&���a�] (10b) action de s’habiller

-w�����n�� [m�b�����n���]  5 [��mb�����n��] (9,10) une manière de

s’habiller

-wu� [o�mbu�] (3) de la cendre

-wu�lu� [e�wu�lu�]  5 [wu�lu�] (7,8) une épluchure, de la

balayure

-wu�lya� [&u�lya�] (10b) dire

-wu�mu� [��wu�mu�]  5 [a�mbu�mu�] (5,6) un ventre

-wu�na� [&u�na�] (10b) abonder

-wu+nd�+ [wu�nd��]  5 [��wu�nd��] (9ø,10ø) une fenêtre

-wu���a� [e�wu���a�]  5 [wu���a�] (7,8) un rayon

-wu�ta� [&u�ta�] (10b) chercher, vouloir

-wya� [o�mbya�]  5 [a��ya�] (1,2) bon

[m�bya�]  5 [��mbya�] (9,10)

[��&ya�] (10b)

-wya� [&ya�] (10b) venir

Y

-ya�
�� [o�ya�
��]  5 [��'ya�
��] (14,10b) une feuille

-ya�
u��e� [o�ya�
u��e�]  5 [a�ya�
u��e�] (1,2) léger

[n�ja�
u��e�]  5 [��njya�
u��e�](9+10b,10+10b)

[��'ya�
u��e�] (10b)

-ya�k��la� ['ya�k��la�] (10b) errer, vagabonder

-ya�le� [e�ya�le�]  5 [ya�le�] (7,8) de la gentillesse

-ya�ma� [nya�ma�]  5 [��nya�ma�] (9,10) un animal

[a�ya�ma�] (2) l’espèce animale
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-ya�na�  ['ya�na�] (10b) enfanter, accoucher

-ya�na� [��ya�na�]  5 [a�ya�na�] (5,6) une nombreuse

progéniture

-ya�ndya�  ['ya�nja�] (10b) travailler

-ya�no� [��ya�no�]  5 [a�ya�no�] (5,6) une parenté

[e�ya�no�]  5 [ya�no�] (7,8) une tache de

naissance

-ya��a� [o�ya��a�]  5 [��'ya��a�] (14,10b) esp. poisson

-ya��u�na�  ['ya��u�na�] (10b) fendre

-ya�wo� ['ya�wo�] (10b) hier

-ya�za�  ['ya�za�] (10b) éternuer

-ya�z��  [nya�z��]  5 [��nya�z��] (9,10) un éternuement

-ye��a�  ['ye��a�] (10b) charger, activer un

feu

-ye��a�  [��ye��a�] (5) un chargement

-ye�la�  ['ye�la�] (10b) être accablé, être

embarrassé

-ye�mba�  ['ye�mba�] (10b) chanter

-ye�mb�� [nye�mb��]  5 [��nye�mb��] (9,10) un chanteur

-ye�mb��za�  ['ye�mb��za�] (10b) faire chanter

-ye�mbo� [o�ye�mbo�]  5 [��'ye�mbo�] (14,10b) un chant, une chanson

-ye�na�  ['ye�na�] (10b) voir

-y��k��lya� ['y��k��lya�] (10b) juger

-y��n�� [e�y��n��]  5 [y��n��] (7,8) un miroir

-y��z��no� [��y��z��no�]  5 [a�y��z��no��] (5,6) un appui

-y���a�  ['y���a�] (10b) hériter

-y��na�  ['y��na�] (10b) danser

  [��'y��na�] (10b) fait de danser

-y��no� [o�y��no�]  5 [��y��no�] (3,4) une danse

-y����a�  ['y����a�] (10b) soigner

-y������no� [��y������no�]  5 [a�y������no�] (5,6) une entrée

-y���a�  ['y���a�] (10b) raconter, verser

-yo�
u�na�  ['yo�
u�na�] (10b) laver

-yo��o� [o�yo��o�]  5 [a�yo��o�] (1,2)        un notable

-yo�ma�  ['yo�ma�] (10b) fumer, boucaner

-yo�mba�  ['yo�mba�] (10b) se marier

[��'yo�mba�] (10b)       un mariage

-yo�na�  ['yo�na�] (10b) tuer

-yo���a�  ['yo���a�] (10b) relier, rattacher

-yo���o� [nyo���o�]  5 [��nyo���o�] (9,10)        une jointure

-y���a�  ['y���a�] (10b) nager

-y�����no�  [��'y�����no�] (10b) de l’obéissance

-y��mb��  [o�y��mb��] (3) un parfum

-y��mbu�nyo� [��'y��mbu�nyo�] (10b) de la purification
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-y��na�  ['y��na�] (10b) rire, sourire

[��y��na�]  5 [a�y��na�] (5,6) une sourire, un rire

-y��n�� [ny��n��]  5 [��ny��n��] (9,10) un oiseau

[a�y��n��] (2) l’espèce ailée

-y��n�� ['y��n��] (10b) avant-hier

-y����a�  ['y����a�] (10b) boire

-y����a� [e�y����a�]  5 [y����a�] (7,8)        un ivrogne

-y������ [ny������]  5 [��ny������] (9,10)        une fois

-y��wa�  ['y��wa�] (10b) se reposer

-y��z�� [ny��z��]  5 [��ny��z��] (9,10) un silure

-yu�fa�  ['yu�fa�] (10b) voler, dérober

-yu�wa�  ['yu�wa�] (10b) mourir

-ywe�  [o�y�e�]  5 [��'y�e�] (14,10b) un cheveu blanc

Z

-za� [sa�] (10b)         déféquer

-za�
a� [sa�
a�] (10b)         maudire

-za�
o� [o�za�
o�] (3) une malédiction

-za�k��lya� [o�za�k��lya�]  5 [��sa�k��lya�] (14,10b)       une branchette

-za�kwa� [za�kwa�] pâle, blême

-za�kwa� [o�za�kwa�] (3) une pâleur

-za�la� [sa�la�] (10b)         trier

-za���e� [o�za���e�] (3)         une lumière

-za�pe� [o�za�pe�]  5 [��sa�pe�] (14,10b)    une clé

-ze��e�ze��e� [e�ze��e�ze��e�] (7)         un auriculaire

-ze�n�� [��ze�n��]  5 [a�ze�n��] (5,6)    qqun qui va souvent

aux toilette

-z��
ya� [s��
ya�] (10b)         s’approcher, avancer

-z��
ya�z��
ya�[s��
ya�z��
ya�] (10b)         bercer

-z����� [o�z�����] (3)         du sable blanc

-z��k��lya� [s��k��lya�] (10b) rincer

-z��lyo� [o�z��lyo�] (3)         de la moquerie

-z��mb�� [c��mb��]  5 [��nc��mb��] (9,10) un reproche

-z������ [o�z������]  5 [��z������] (3,4)         du sable

-z������tya� [s������tya�] (10b) aiguiser

superficiellement

-z���a� [s���a�] (10b)         couper

-z��w�� [o�z�����]  5 [��z�����] (3,4)       une cuillère

-z��ka� [s��ka�] (10b)         pousser

-z��lya� [s��lya�] (10b)         observer, regarder

avec attention

-z��m��na� [s��m��na�] (10b) gémir

-z��nd��na� [��s��nd��na�] (10b) de la patience
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-z��d��n�� [c��nd��n��]  5 [��nc��nd��n��] (9,10) une manière de

supporter

-z��ndya� [s��ndya�] (10b)         consoler

-z��ndy�� [o�z��ndy��]  5 [��z��ndy��] (3,4)         un consolateur

-z����o� [��z����o�]  5  [a�z����o�] (5,6) une douleur, une

souffrance

-z���a� [o�z���a�]  5 [��z���a�] (3,4)         un bord, un flanc

-z��za� [s��za�] (10b)         essuyer

-zo� [o�zo�]  5 [a�zo�] (14,6)      un visage

zo��e� [zo��e�] accroupi

-zo�lo� [o�zo�lo�]  5 [��zo�lo�] (3,4)         un pieu

-zo�mba� [o�zo�mba�] (3)         de la blennorragie

-zo�ne� [o�zo�ne�]  5 [��zo�ne�] (3,4)         une part de

chaire(poisson,

viande)

-zo�no� [o�zo�no�]  5 [��so�no�] (14,10b)    une tige de rotin

-zo�nya� [so�nya�] (10b)         faire descendre

-z�� [o�z��]  5 [��z��] (3,4)         une pipe

-z���a� [s���a�] (10b)         faire des provisions

en bois de chauffage

-z����� [��z�����]  5 [a�z�����] (5,6)       une oie

-z��k��lya� [s��k��lya�] (10b) abîmer, gâcher,

gaspiller

-z��mba� [s��mba�] (10b)         embrasser

-z��mbu�na� [s��mbu�na�] (10b)         se cacher

-z��na� [s��na�] (10b) enfiler

-z����a� [s����a�] (10b) raccommoder,

réparer

-z������ [o�z������]  5 [��s������] (14,10b)      une douleur

d’enfantement

-z��z�� [o�z��z��]  5 [��z��z��] (3,4)       un pilon

-z��z�� [o�z��z��]  5 [��z��z��] (3,4)       une querelle

-zu�bya� [su�&ya�] (10b) se mouiller

-zu��a� [cu��a�]  5 [��ncu��a�] (9,10)       esp. fruit

-zu��a� [su��a�] (10b) taquiner

-zu�la� [su�la�] (10b)         finir, terminer

-zu����� [o�zu�����] (3) un sauveur

-zu�����no� [��su�����no�] (10b) un salut

-zu�za� [su�za�] (10b)         serrer

-zwa� [swa�] (10b) défricher, plumer
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ABREVIATIONS ET SYMBOLES

ABREVIATIONS

Ab ton haut abaissé Lab. labiale

Asp aspect Lat. latérale

Aspr aspirée Mpl. morphème de pluriel

Aug. augment Mrenf. morphème de renforcement

B ton bas fixe N, Nas. Nasale

b ton bas flottant Nég. négateur

Bat. battue Occl. occlusive

BH séquence tonale bas-haut pl. pluriel

C, Cons. consonne PN préfixe nominal

Cl., cl. Classe Postfin post-finale

Cont. continue PP préfixe pronominal

Dent. dentale Prad pré-radical

Esp. espèce Préfin. pré-finale

Expl explosive PV préfixe verbal

Ext extension Rad radical

Fin finale RCT règle de contact tonal

Fo formatif RPNT règle de pont tonal

Fric. fricative RPT règle de propagation tonale

H ton haut fixe sg. singulier

h ton haut flottant Son. sonore

Imp. impératif Tf ton flottant

Imperf imperfectif Tfp ton flottant de phrase

Impl implosive V voyelle

IP indice personnel Vél. vélaire

SYMBOLES

# limite de phrase ou de syntagme ≠ limite de mot

: limite spécial de  pré-radical  ~ indique une variante

+ limite de thème ou de radical  - limite de morphème

. limite de redoublement de thème →, > se réalise, devient

|| limite de forme structurelle ←, < vient de

[] limite de transcription phonétique ø morphème à signifiant zéro

/  / limite de transcription des unités = limite de post-finale

distinctives

± sépare, dans un syntagme, un mot 

n’appartenant pas au groupe tonologique
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